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Second  tome  de 

L  INVENTA  IRE 

DES  FAVLTE S, CALOMNIÉS, 

ET   FAVLSES  ALLEGATIONS 

du  Capitaine  Du-Pleflîs  remar- 
quées en  (on  liure  de  là  faindlc 
Euchariftic 
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erreurs  de  Caluin  touchant  la  iuftificacion,  le 
franc  arbitre,&  les  bonnes  œuurcs. 
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t'aiF. B VDiER,&  Ar.  dv  BREiL,Impri- 
mcurs  de  Monfeigncur  l'Illuftciflimc 
Cardinal  de  Sourdis. 
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APPROBATION. 

Nous  fouhsfim€\^Do£Î€HYs  en  Theologte  atte fions 
auoir  leu  le prefenr  ht^re  intitHle  Second  tome 
_  de  rinu  entairc  des  faiiltcs^calomnies,  &  faiil- 
fcs  allégations  du  Capitaine  Du-Plcffis  ècc  auquel 
nauons  remarque  rien  qui  [oit  contraire  à  nojlre  fainâle 
foy  CathoUque^&*  orthodoxe  y  ains  le  iugeons  ytile  ^ 
profitable  pour  tinjîru^ion  du  peuple  confirmation 
de  la  y  raye  religion^^  pour  c'efl  effe£l  digne  cûjlre  im- 
prime i  enfoydequoynousauons/ignelaprefente.FaiCl 
à  Bourdeaus  le  iQ.de  Mars  y  [an  milfix  cents  ^ 

à 

m 

Philibert  dvSavlt. 

ESXIENNE  ChARLET* 
PERMISSION. 

NO  US  Pierre  de  Crufeau  Vicaire  gênerai  de  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  de  Sourdis  Archeuefque  de 
Bourdeaus  ayant  yeu  tattcfiation  O*  approba- 
tion des  Do  fleurs  en  Théologie  ^qui  ont  leu  examine 
ce  liure  intitulé  Second  tome  de  Tinuentaire  Sec 
auons  permis  0*  permettons  cjuil  foit  imprime  comme  f- 
flantéon  ^  profitable  pour  f  édification  de  tout  s  bons 
Catholiques  çi;^  conuerfion  des  defuoye:^*  Fai£î  À  Bour-- 
deaus  le  I  iJeMars  t  an  mil  fix  cents 

P.  j)E  Crvseav.    Vie.  Gen^» 


•A  MONSEIGNEVR  ' 

DE  BELIEVRE  CHAN- 

CELIERDE  FRANCE. 

ONSEIGNEVR 
Combien  que  la  fain^le 
affemblee  des  EuefqueSy 
CST*  fajleursy  qui  tiennent 
en  main  le  gouuernail  de 
l'Eglife  j  [oit  celle  y  de  qui 
on  doibt  attendre  la  deci* 
fion  des  dtjferents  de  nojlre  foy  non  les  Confeils 
friue:^des  Princes  y  ni  les  parquets  des  Magi^ 
flrats  :fi  ejl  ce  que  fouuent  e:^  Conciles  ,  tant 
des  prouinces  y  que  de  tl^niuerSyOny  a  donne  ia-* 
dis  entrée  non  feulement  aux  Empereurs  ^ 
Jtoys  fouuerains  ,  mais  auj?i  aux  Comtes  de 
leur  Confijioire^  k  leurs  ConfeiBers  cfejiat, 
%/iinfilifons  nous  que  cejl  ^ugujle  chrejlien  ; 
Conftantin  s'agit  en  \ne  chaire  à* or  au  premier  c."o!dcVr 
Concile  d§  Nicce  ,  ayant  demandé  congé  de  ce  ta  Côftâc 
f^^naux  EuefqueSy0*  enceluy  de  Calcédoine 
Martien  fut  entoure  de  dixhuiSi  de  fes  Sena* 
teurs  ^  principaux  Officiers  de  f  Empire ^com- 
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me  au  fixiefme ^encrai pre  fquc  fareilnemlre  de 
,     Magifireitsy  accompaona  Caultre  Conflantin* 
Non  que  ces  bons      religieux  Princes  youluf- 
tpTft  H^'ad      prefider  en  ces  aff  rmblees^  m  permett  re  djue 
Valent,    leurs  Officiers  eniamùafjent fur  f autorité  des 
yraysfucceffturs  des  ^pojires  y  y  eu  que  félon 
que  remonjfroit  S.  ^mhroife  k  [Empereur 
'^^ç^^^^^ValentinienyCnUcaufedelafoy  les  Euefques 
SyD,Ep\ic.  ont  accoujlumé  de  iu^er  des  Empereurs  chrc^ 
^°-^*^'i^'Jlicns  ^non  les  Empereurs  des  Euefques  :  mais 
ainfi  qu'efcriuoit  le  ieune  Theodofe  enuoyant 
le  Comte  Candidien  y  ers  celuy  d'Ephefe ,  afin  de 
faire  efcortey&*  prefter  tetbaule  i  la  iurifdifiio 
^  puiffance  des  Prélats, fans  en  rien  s*immifcer 
e:^tugements  Ecclefiajïiques  ^  ni  toucher  aux 
points  de  la  religion*  Et  defai6l  le  premier  Em- 
>  pereur  chreflienrenuoyatref-af^rement  Hm- 

portunitiyOU^comme  il  tappelloit^  la  furieufe  ^ 
enragée  audace  des  Donatijles  ^  qui  en  auêimt 
appelle  pardeuant  luy  pour  obtenir  yne  remfton 
de  la  caufede  dtcilien  yuideepar  les  Euefquesy 
Sozom.  i.0*hfage  Valentimen  confeffa  hault  ^  clair 
refpondant  aux  Prélats  de,  Bithynie  ,  qu*ejlant 
homme  Uy  il  m  pouuoit  je  méfier  des  affaires  de 
t  É^^ife^qui  fut  en  cela  fuiuipar  le  grand  Theo^ 
dofe  fonfucceffeur  y  yoire  preuenu  par  yn  de 
T^^ç^^l^  fes  predeceffeurs  Payent  Empereur  ^urelieny 
«<'4.  hift,  lequel  ordonna  contre  Paul  de  Samofate  y  qu'on 


fuiurait  rie  à  rte  le  iugement  des  Euefjues  de 
Rome  0*  i  Italie.  Mais  four  autant  qnences 
tt^ifes générales  de  la  Chreftienti  il  falloitcon- 
uaincre^^  iuger  les  hérétiques  y  gens  remuants, 
^  naturellement  feditieus'^^afn  qu*il  ne  peufjent 
rien  tramer  contre  la  paix       repos  de  tejlaty 
ne  fe plaigniffentj  qu'on  les  eujl  condamne:^ 
fans  les  ouir\  on  a  toufiours  trouue  bon  ,  que  les 
amhaffadetérs  ^  principaux  Confcillers  des 
Princes  y  aj?i/lajjent  ,  tant  pour  empefcberU 
fraude &y iolence dyn cojlé      daultre  ^  que 
pour  e (Ire  jîdeles  tefmoins  ^  Barents  àe  la  ma-- 
niere  de  procéder ^dont  tEgtijeyfoit  enuers  eux, 
conforme  à  toute  la  raifon  ^  équité ,  que  re- 
guerroient  ceux ,  qui  admini firent  ordinaire- 
ment la  iujlice  aux  peuples.  Car  puifqueces 
grands  ornements  de  fejlat^  ^  qui  font  projef- 
fion  de  garder  leur  droit  aux  plus  defejpere:^ 
briganàs  ^  plus  mfames  criminels  ,  ne  les  con  • 
damnant  point  fans  eflre  appuye:^de  bùen  ccr^ 
taines  ^fortes preuues ,  font  employé:^  pour 
approuuer  ou  exécuter  les,  iugements  ^que  l'E- 
gUfefaiCl  de  fes  rcbeUss^c'efl  leur  mettre  le  bail- 
Ion  en  bouche      leur  ofler  toute  occafion  de  [e 
plaindre, que  leur  innocen€e  aye  efle  accablée  par 
la  paJSton  ou  trop  grande  rigueur  des  iuges^ 
Or  non  feulement  e:^ConcileSj  ou  les  Euefques 
font a^is pour iuger^mais  encores  plus  yolon-r^ 


tiens  e:^colloque^y&*  pourparlers ,  par  eux  ap^ 

f€Ue:^C  onferences^ils  ont  prie  les  Ma^iflrats 

Sénateurs  ou  Vrinces d'accepter  l'arbitrage 

condui£le  des  dij^utes       abouchements  ,  ef- 

(juels  fe  dtj^ouillant  par  manière  de  dire  de  leur 

dignité  pour  les  attirer  à  (juelcjue  accord ,  ils  ont 

comparu  non  comme  iuges  d:  leurs  criminels 

feditieux^mais  comme  frères  ^  hons  amis  défi- 

reus de  leur  conuerfion ,  non  toutcsfois  plaidant 

debout  comme  parties ,  mats  a^is  auj^i  bien  que 

les  Magiflrats  Prefidents       modérateurs  de 

ces  trai6îe:^'  Telle  fut  ce/le  tant  célèbre  Confe^ 

^       rencede  Cartha^e  tenue  e:^  thermes  Garo-ilie- 
Collât.         A  ,  n       ^rr    1 1      k  j 
Garthag.  nes^ou  s  ejtantajjemble:^ayn  cojte  deux  cens 

0c  AugufV.  quatre  "^in^ts  ^  fix  Euefaues  des  Catholiques^ 
în  brcuic.       j  r,     ^  .      J        rj-r^  a 

collât.  Op      de  l  autre  cent  ctnquate  neuf  des  Donattjtes 

ut.  cftniii  ce  laborieux  athlète  de  l* Eglije  S>  ^uguflin 
Parmcn.  ^g^^^^^  la  palme  fur  leur  outrecuidace  c^^>Sff- 
terie^y  prejïdit  t^n  des  fecretaires  dejlatde 
tEmpei^ur  Honorius  le  CoteMarceUin^quï  fit 
reluire  merueiUeux  efclat  de  fa  prudence^ 
fçiencedu  droifîy  ^  -dextérité  pour  faire  ioin- 
dre  ces  fchifmatiquesjefquels  par  plufieurs  fein- 
tes delaysfuy  oient  la  lice  de  la  difpute ,  après 
auoir  infolemmcnt  braué  les  Catholiques  par  les 
rodomontades  de  leurs  fuperbe s  C ircunce liions, 
i^e  fit  Eglife  d' Afrique  eut  occafton  de  louer 
DieUyquant  après  ce  cobat  plufieurs  Donatifies 


ahandomerent  leurs  feduPlcurs^^  emlraffertî 
la  yenUyCertes  celle  de  France  ne  yoHs  a  moin^ 
àre  obligation  pour  auoïr  corne Ifn  aultre  Mdr^ 
ceUinfoubs  l'autorité  de  noflre  Honorim^otà 
fluftofl  de  noflre  grand  Theodofe  tres-Chre- 
flien  faiêi  entrer  au  cf?amp  de  bataille  yn  chef  de 
nos  Donatiftes  four  eflre  fuiet  de  triomphe  a 
noflre  S.  ^ugufltn  François  le  fleur  Euefjue 
(fEureux  yafintjue  l'audace  thrafoniene  de  ce 
Phtliflin  entoure  de  l'efjuadron  de  [es  cinq  mille 
faffages  baflaràs  four  la  plujpart  &  f^lffic^^ 
fufl  îerrafeepar  lestraièls  de  cefle  admirable 
Cs^  do^e  éloquence poulâroyee  par  les  neuf 
fouldres  de  l/os  arrefls  Or  iaçoit  que  dejpuis  cê- 
fle  route  ce  Capitaine  foit  tellemet  refle  dégrade 
de  reputatio     p^^du  d'honnmr ,  mefme  parmy 
ceux  de  [on  parti^quil  ne  mérite  points  qu  o  em^ 
ployé  d'auantage  le  teps     la  peine  à  pourfuiure 
les  troupesjompues  defesfaulfes  allégations, ca- 
lomnies &  impoflures':,ce  neantmems  par  ce  que 
soliuren'efl  qwyn  amf^G^  commu  efgout  des 
plu6  impudetes  faul[etex;yqui  fe  trouuet  e:^  li^ 
lires  tat  des  Lutheries  que  desSacrametaires^que 
foubs  lafoy  dautruy  &  ct^n^confciece  autant 
cauterifée  il  a  emballées  en  so  Volume,  iay  pensç 
^5  cotinuat  cefl  innctaire  fur  la  matière  de  la  iu- 
flificatio,ie  cobattrois  en  luy  les  plu^huppe^des 
doreurs, ou  pluflofl  fedueteursdenos  reforme:^-, 


t^^'infemhlc  fourjrdii  efclaircir  les  {feints  plus 
obfcursyefjuels  ils  font  plus  de  parade  de  leur* 
fuffifance  en  rexpofitton  de  [Ejcriture.  Et  ca^ 
bien  quil [cmble  (jue  f heureux  fucces  de' la  con^ 
fercnce  de  Fontaine-Bleau  ,  aye  euoqué  par^ 
deuersyom  touts  les  incidens  ^  quejiionsde 
fai6l^qui  appartiennent  a  cefie  caufe  yfieflce 
^ueyotisejlantlechefdelaiuji/tede  ce  royau- 
me 5  ce  traifiè  you6  ejloit  plm  particulièrement 
l^oue     de  fa  nature  dedié  y  comme  contenant  I4 
defenfc  de  la  iujïtce  des  hommes  y  que  l'arrogante 
nouueaute  de  nos  aduerÇatresl/eut  anéantir  ,  la 
nou4  rendant  imaginaire^  phantaflique^^  fon-- 
deefur  les  nuages  de  leur  foy  trop  prefomptueufe. 
■Jly  a plusic'ejî  que  puifque  theureufe  fageffe  de 
nofire  Roy  achoifil/ofireyertu  ^  integriie^^ 
freud'hommiçrecognue  &  admirée  des  nations 
tflrangeres  en  tant  d'honorables  ambafj'adesy 
four  la  faire  fidèle  threforiere  ^gardienne  de 
fes  facrees  làix  ^  ordonnances  5  il  ^^otts  affiert 
d'empefcher ,  que  cejle  do£lrine^u  franc  arbitre 
mutile  cjT»  tronque  par  telles  gens  ne  prenne  pied 
farmy  le  peuple '^y  eu  que  fi  tant  eji^que  nous  ne 
fouuons  nous  abficnir  de  malfatrey  eftanispor- 
te:^par  la  corruption  de  nofire  nature 
hntec^par  le  dejtin^toutes  les  loix^quifont  ejlar 
hlies  pour  la  punition  des  mesfaiûsy  au  iugemU 
4c  touts  les  fam6is  Percs  font  du  tout  iniufles 


^  tyranniques.  Et  s  ilefl  loyfiUe  de  reieSîer  la 
funlte  de  nos  maumis  départements  fur  le  you'^ 
loir^  décret  de  Dieu\que  ne  fourra-on  dire 
four  fecouer  le  ioug  (2?'  des  loix  ^  des  R  oix  ^ 
de  toHs  les  Magijlrats  du  monde}  Ce  qui  méfait 
plus affeurer^que^ous  yerresd*yn  œil  bénin  ce 
liure honore  delà  fplendeur  de  yojlrenom  tref-r 
iUuJlreyafin  qutl  tefmoigne  a  la  peflerite  ,  s* il 
peut  furuiure  k  ces  defordres  de  nojîre  fiecle^  co^ 
rn^t  you6  aues  toufiours  ejîé  le  f upport  des  honsj 
^  le  port  de  iujlice  à  touts  ceux ,  que  les 
tempejles  des  affaires  de  ce  monde  tourmentoiet 
nommément  a  cefie  religieufe  compagnie  la 
bute  des  plus  eflranges  calomnies  des  jchijmati'^ 
ques^  ennemys  de  la  fainâle  Eglife  i) pour  le 
fecours  de  laquelle pour  le  bon  heur  de  ceji 
Jlatie  prie  Dieu 

m 

MONSEIGNEVR 
J^'il  yoHs  cçnferue  dautant  plus  long  temps 
en  cejle       qt^  yoi46  yoH^  rende:^  touts  les 
tours  plus  riche  la  coronne  de  luflice  a  yous 
frepa  rie  pai^  le  iujle  iuge  en  t  Eternité. 

DcBourdcauscciJuillct  i6oi. 

Yoftrc  très  humble  &  très  obeiffanc 
feriiiteur  félon  Dieu 

Fronton  du  Duc. 
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INVENTAIRE  DES  FAVL- 

TES,  CALOMNIES, ET  FAVLSES   A  L  L  E- 

gâtions  du  Sieur  Du  PIcffis  en  fon  liurc  du 
lainél  Sacrement  de  TEuchariftic. 

•     Tomb  Second. 

De  tinuocation  des  Sainâls  C  H  A  P.  XlJ 

Têxte  deD  y-?  LES  S  l  S.  ^ 

E  A  NVVic  efpeu  apretpiflaplus  outre: Car  entre  l-T-cir-pa; 

pluficnrs  abus  de  VE%\ik  Romaine .  d  condamna  ài^  dc  Vc^ 
ccituy.ciouuertemcnt,parlef  Efcricures  5  le  main-  dition  de 
tint  au  pcril  de  fa  rie, contre  toute  la  faculté  de  laRochel- 
Thcologic  en  Angleterre.  Ses  mots  font  ,  C^ft^ctfem^  le  chei 
àU,ynefijtife,de  Uifer  U  Cotérce  qm  nêus  efl plus  en  mmn ,  teur  H  aultin. 
cercher  des  ruiffeauxtroniUs  >  &  ntéintmêims  '  fus  tfloirieKj 
C^^f.ltem,       yoidraftiti  ym  ie  ne/fai  qHi,rcurram,yn  tom^  ^nH.^6o, 
fne  de  peu ,  (  c  cft  le  Latin  dû  temps)  /•«  med^atsur  ,         X/mV/r/-  4- 
tl peut  librement péfUratéKot  ?  Et  ne  laiffa  d'eftre  bien  H  '^^>^»^ 
venutupreç  du  Roi  Edouard  m.  «câpres  vn  exil  de  Vméldenf. 
peu  de  temps  en  Boeaic,  de  mourir  faoul  de  iours  en  T^wm*. 

HoNNEVR  ,  que  nos  A  »  T.  r: 
aducrfaircs  ont  voulu  Viclcf  ia- 
dcfcrcr  à  lehan  Viclef  ^  V 
luy  donnant  le  premier  "wrtyr. 
lieu  es  Aâ:es  de  leurs 
prétendis  Martyrs,  me 
faiâ  croire  ,  qu'ils  ne 
icront  pas  marris  ,  que  fon  nom  fe  prcfcntc 
à  l'entrée  de  ce  liure  ,  qui  porte  U  conti^ 
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niiatîon  de  Vinuentaire  des  faultes  U  faulfe- 
tczdece  nouucaii  confefleur  de  leur  foy- 
Car  jaçoit  que  jamais  Viclefn'aye  eu  Vamc 
fi  affeurée.nile  courage  fi  généreux ,  que 
de  pouuoir  tenir  bon  dcuant  la  lueur  des  cf- 
•  pccsjou  les  eftincelles  des  flammes  de  fes  j  u- 
ges  pour  feeUer  de  fon  fang  la  nouucUc  do- 
arine .qu'il  prefchoit:  ce  neantmoins  d*autât 
que  quarante  &  vnanaprcs  fa  mort  fes  os 
!•  .Baieras  furent  furent  bruflcz  à  Oxfort  ,  pour  puni- 
in  Cacal.  tion  dc  fon  hcrcfic  ^  nos  pretcndas  rcfdr-* 
i^îircc-mezfaifantbonmarcW  de  mauuaife  mar- 
tur.6.  B,-  chandife  luy  ont  liberallement  cflargi  le 
fii.xOT.pa-  jjiQ-c  de  leur  premier  martyr  ,  pour  mon- 
ftrer  que  non  feulement  leurs  Miniftres 
Cfprian.  ont  vne  milfion  extraordinaire  pour  re- 
ep.  »u  ai  former  VEglifc  5  mais  encores  vnc  puilfan- 
ï  Côcî  ce  extraordinaire  dc  loger  au  reng  des  maf - 
Ctnhag.  (yj-s  ccux,qui  ont  tant  foit  peu  griffonné  le 
deï.  'pa"  premier  crayo  du  pourtraia  de  leur  religion 
md.'mcp»  n'a<niercs  mife  au  iour.Car  nous  lifons  bien 
i«_-Cypr.        jadis  entre  les  premiers  Chreftiens  non 
ceux  la  feulement ,  qui  auoient  enduré  la 
mort^mais  encores  ceux,lcfquels  après  Ion- 
gues  affligions  fouffcrtes  en  prifon  ou  hors 
iccllc  feroient  décédez  comme  accablez 
du  pcfant  fais  dc  la  perfecution,  eftoient  ho- 
norez du  los  du  martyre:  voire  mefnnic  qu6 
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ceux  qui  auoient  hardiment  profcfsé  deuac 
les  tyrans  h  religion  Chrefticnne  y  eftoienc 
appeliez  Confcfleurs;  &  Martyrs  ceux  qui 
en  outre  auoient  enduré  les  tourments  ca 
leurs  corps  fans  en  perdre  la  vie ,  tels  que 
nous  en  voyons  plufieurs  nommez  au  pre- 
mier Concile  de  Cartha^e  :  mais  quVn  qui 
n'a  jamais  efté  greué  en  ion  corps ,  jouant  fî 
bien  du  plat  de  la  langue ,  qu'il  a  toùfiours 
deftourné  le  trcchant  de  l'efpéc  de  deffus 
fà  peau^foit  tenu  pour  martyr^pource  que 
fcsos  ot  eftébruflez ,  c'eft'vn  priuilege  pro 
prcjcomme  ie  croy,  de  celle  Eglife  prêtent 
due  reformée,  beaucoup  plus  fujetàla  ri- 
fée  de  leur  bouffon  Marotjque  le  faîd  de  ce 
grand  Seigneur  qui  (efit  moyne  après  fa 
mort.  Ceft  pourquoy  d'autant  plus  que  Du 
Plcflîs  (c  trauaillc  à  nous  perfuader  qu'en 
Angleterre  on  branfloit  défia  à  la  reforma- 
tion, dilânt  qu'il  mourut  en  paix  &  fkoul  de 
joursenfâmaifon,  il  plaide  plus  contre  la 
caufe  de  ceft  eftrange  martyr ,  qui  durant  (i 
vie  fentoit  beaucoup  moins  (on  cœur  ef- 
chauffé  de  l'atdeur  &  zelc  dVn  vray  martyr, 
a  ^offrir  &  fouflPrir  courageufemSt  les  tour- 
ments,  que  fes  os  n'eftoicnt  infenfibles  aux 
flammes ,  qui  les  mirent  en  cendre.  Et  nous 
verrons  lamoft  ce  braue  chef^qui  marchoic 
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à'ia  tcfte  de  ce  gros  cfquadron  de  martyrs^ 
des  la  première  veùc  de  fcs  ennemis  au  lieu 
de  faire  ferme  tournera  le  dos ,  &  s'en  fuira 
poltronnement  dans  les  cachots  d'vne  hon- 
teufe  palinodie^aulfi  bien  que  les  deux  qui 
vlricns    Ic  fuiuent  lean  Hus  &  Hierofme  dcPrague, 
Rcichétal  qui  fe  rctraâerent  à  CoftancCjdont  on  fon- 
cLca  lib  i"  fois^ les  cloches,cn  fignc  de  refiouif^ 

(ance  pour  le  bien  de  leur  conuerfion. 
2.  Afin  donc  qu'on  fçache,que  Du-Pleflîs 

SHcVoy  ^"^^"^^^^^^^^P^^^^^  Ecclefiaftique  d'An- 
a'Angletcr  gleterrc^qui  a  fi  bien  raccourcy  la  crolfe  des 
nokS'cf  &  chefs  de  TEglife ,  qu'elle  s'eft 

changée  en  vn  (ceptre  &cn  fin  en  vnc  quc- 
iiouille^il  nous  veut  icy  audorifer  la  dodri- 
ne  de  Viclef  par  Tapprobation  non  des 
Euefques  ni  des  Vniuerfiter,  mais  du  Roy 
d'Angleterre  Edouard  troificfme,  qui  pour 
cftre  fils  d'vne  fille  du  Roy  de  Fracc  voulut 
cnuahir  cefte  couronne*  Et  Vuiclefne  laiffa 
iejlre  bien  yenu  autres  de  iHy^àxdC'-A'Jbien  qu^'U 
condamna]}  F inuocatimies  Sain£ls.l\  ne  nOiiS 
côtte  poind  en  marge  ni  les  hiftoriens  ,  ni 
autres  efcriuainstefmoins  de  cette  aatiquî- 

Jnîc  vign  ^'^^^  feulement  Thomas  de  Valdcn,  qui 
icrBiblio-  rfendift  rien  es  lieux  marquez.  Il  eft  bion 
thcc.  hift.  ^^y^  ^      Vignierjlequcl  a  voulu' enchérir 

j^ll         le  iTKu:chc>noiu  allègue  pour  auâ^ur  de 
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(on  dire  le  mefmc  Thomas  de  Valdcn,  mais  c  loan.  Bt 
ce  n'cft  pas  pour  auoir  jamais  mis  le  nez  en  ^^"^  '"^^^ 

r      r   •        *  n  •  1  taUccnt.^. 

ies  elcritss  c  eit  pour  aiioir  eu  trop  de  crcan-  pag.^ôj, 
ce  à  lean  Baleus  Euefque  defmitré  d'Hibef - 
nie  Angloisde  nation  réfugie  auec  Tes  au- 
tres compagnons  apoftats  à  Bafle ,  qui  nous 
a  compilé  va  grand  amas&  dénombre*  ' 
ment  des  efcriuains  d  Angleterre ,  auquel  il 
cntarte  vne  infinité  de  fcmblables  hiftoires 
des  rebellions  fchifmes  &diffcrents  de  la  re- 
ligion aduenus  en  ce  pais-là.  le  laifle  à  pen- 
fer  au  ledeur  fi  Vignier^ni  du  Pleflîs ,  qui  fe 
fert  auffi  de  luy  volontiers  5  s*apuyent  fur  vn 
b5  pilier5&  fi  nousfommes  tenus  de  croire 
ceft  embaleur  d'hiftoircs  au  profit  de  nos 
ennnemis^de  la  diligence  duquel  on  pourra  ^i^-^^^- 
voir  vn  bel  effay  en  ce  feul  traiélj  où  ramaf-  * 
fântles  reuoltcs  de  ceux5qui  ont  abandônc 
TEglife  Romainejil  diâ  quau  tmfsde  Viclef 
en  France  Hugues  ^ubriot  Euefquf  de  Paris  y 
pour  auoir  eu  en  haine  le  Clerge^  mejprise  la 
fainfie  Euchariflie(car  ilnioit  la  tr^nj?uliflan- 
tiation^  fut  ejlime  yn  hérétique.  Nos  Anna- 
les Françoifes  ne  le  qualifient  que  Preuofl: 
des  marchants^  &  ne  (pecificnt^quc 
prisdekfainéie  Euchariftic,  fans  parler  de  l^cJ. 
la  tranfubftantiarion:ni  Robert  Gagiun,que 
Balcus  cicc,n'en  di£l  autre  chof«»  fi  non  que 
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par  fentence  de  l'Euclquc  de  Paris  il  fut  con 
damné  à  perpétuelle  prifbn ,  tant  s'en  faut, 
qu*ilfuftluy  mcfme  TEuefque.  Qiioyquc 
Vignicr  foit  mal  fondé  fi  accroift-il  la  fabri- 
.  que  adjouflât  que  le  Clergé  n'eut  pas  moyc 

de  fermer  la  bouche  à  Viclef  ni  de  Tcmpef- 
cher  de  pourfuiure  en  libenc,  tout  le  temps 
que  le  Roy  Edouard  vcfquit  5  la  profelfion 
!iAamafqu*il  auoit  commencée.  En  quoy  je  ne  le 
^y^^^*^'^^  veux  defmentir  que  parles  Adcs  des  mar- 

IIE  2pU(l 

Crifpin.  tyrsdc  TEglifb  prétendue  reformée,  qui  le 
ï56c.pag.3  contentent  de  tefmoigner^quc  durant  que 
le  Roy  vefquit,  Viclef  ne  fut  pas  du  tout  a- 
bandoné:  ni  dcftitué  du  fecours  de  quelques 
vns/auf  que  la  dernière  année  de  fon  règne 
de  Tinftinâ:  du  Pape  il  fut  apptchcndé  par 
TArcheucfque  de  Cantorbie,  &  luy  futim- 
pofé  filencc  en  prefence  du  Duc  de  Lencla 
ftre  5  &  de  Henry  de  Percy^  dont  le  premier 
niî'^^hift*^  eftoit  Ton  plus  grand  proteûeur.  Certes 
fdouard,  Thomas  Valfinguam  lequel  a  condnué  l'hi- 
i.p,i«9.c-  ftoire  d'Angleterre  defpuis  celle  de  Mathieu 

dit.  Lon-  n    '  '  r  i 

din.  an    P^Hs  julqucs  a  ce  tcmpSjtte  rapporte  les  pre- 
ïf7^.      miers remuements  de  ce  nouuelEuange- 
Iiftcqu'àl'anijyy.  &  defpuis  ayant  raconte 
comment  vingt  &  trois  de  fcs  conclufions 
.  furent  condamnées  comme  heraiques5& 
comment  k  Duc  de  Lenclaflrc  fuft  en  dan- 
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gcr  de  paffer  par  les  piques  du  peupl  e  irrite 
^contre  luy  pour  vne  parole  iniurieufc  ^  donc 
il  auoit  picquc  TEuefque  de  Londres,  qui  ap 
paifà  refmeute,  ilmet  incontinant  apres^quc 
la  mefme  année  qui  fut  la  cinquâte  &  vnie- 
medcfon  regneje  Roy  Edoùart  trcfpa(IàK  Le  Roy 
au  moys  de  luin  tenant  la  croix  en  la  main  P  «Jo»'att 
labaifantfouuent,  jcttant force  larmes,  &  bo^nCaiho 
monftrant  tous  les  fignes  de  rcpentance  &  ^i^^^» 
contrition,qu'on  euft  fceu  defirer  en  vn  bon 
Catholique,  grand  cnnemy  de  Viclef& 
de  fes  femblables.  Et  qui  euft  efté  le  Roy  fi 
mal  aduifé^qui  euft  peu  adhérer  à  la  dodrinc 
de  Viclefjvcu  qu'elle  portoit ,  que  fi  vn  Prc 
lat,  vn  Prince,ou  autre  Seigneur  cftoit  en- 
taché de  quelque  péché  mortel ,  dcflors  il 
perdoit  toutfon  droiâ:5<:  prééminence  fur 
'  fes  fubieds,  qui  eftoit  en  vn  mot  mettre  en 
compromis  à  chafque  bout  de  champ  touts 
fes  fccptres  &  couronnes  des  Princes  Chrc- 
ftiens?  Oeft  pourquoy  Luther  Melantho  & 
Caluin  la  condânent  comme  pernicieufe  & 
funefte  autant  à  TEftat  comme  à  TEglife. 
L'efficace  de  telles  perfuafions  ne  couua 
pas  long  temps  enlatcfte  des  Vicleuiftes» 
lîîais  efclatad'vn  effort  meruei'leux  parvnc 
confpiration  contre  le  Roy  Henry  cinquieC- 
wic  peu  de  temps  après  fur  (on  aduenemcnc 

A  4 


8  DE  LINVOCATIOM 

à  la  couronne  félon  le  récit  de  i  Thomas  de 
1  Thom.  Valdcn  en  la  préface  de  fon  œuurejors  que 
yaUcnf.  foubs  la  couduite  de  lean  dOl  decaftel ,  ou 
\a'£^x.     Chafteauuicux  &  Roger  Adô  ils  ramaf- 

fcrct  forces  troupes  de  gens  defelperez  pour 
Poly.  Ver.  aflieger  le  Roy  à  Londres^Si  luy  oftcr  le  fcc 

îicx  h"!"  P^^^  ^  ^^y^^^  ^"^^^  Confirme  auffi  Po- 
nd annum  lydore  Vergile.  mais  Dicu  ne  fit  pas  mieux 
H^4^  reulfîr  leurs  deffeings,  que  ceux  de  nos  Vi- 
cleuiftes  Frâçois  à  Amboife.  Ce  qui  fut  eau 
fe  que  par  cdid  du  Roy  touts  ceux,  qui  fc^ 
roient  conuaincus  de  telle  herefic/urent  c5 
damnez  a  double  peine;  à  eftrc  pendus  corn 
me  traiftres  au  Roy,  &  bruflez  comme  trai- 
ftres  à  Dieu. 

AïlTT.III.  r  %  r. 

Si  icsEucf  3'  le  dis  cecy  pour  reprelenter  au  ledciir, 
qucs  d'An  côbien  eft  vray  m  femblable  ce  que  duPlef- 
niuoicnt  "S  ï^ous  vtut  taire  accroire  de  Viclef ,  com- 
auscrrcurs  me  s*il  euft  fi  bien  charmé  par  le  flageol  de 
iTicntTdc '      eloquçce  non  feuleméc  les  Princes^mais 
Viclcf.     aufli  les  plus  vigilants  Pafteurs  de  l'Eglifc 
Catliolique  en  Angleterre  ,  que  de  les  fai- 
T^cht^^'.     endormir  en  leur  debuoir,ou  conniuerà 
«7f,      Tes  remuements  en  la  religion  le  laifTant  vi- 
urcpaifiblementenfaparroiffe  de  LutteU 
.uorth  3  &  mourir  en  Ùl  maifon  faoul  de 
jours.  Car  les  Hiftoricns  d'Angleterre  nous 
chantent  bien  autre  chofe  ^  &  nous  font 
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vcoir  tât  au  Pape  Grégoire  onziefmc  qu'ez 
Euefqiics  Anglois  vn  vray  modelle  de  dili- 
gence paftorale  ^  telle  qii*il  faut  apporter  à 
defenfe  de  la  religion  pour  eftouffer  en  fon 
maillot  ceftepefte  uaiflant  au  mode.  Nous 
auonsdcf-ja  vcu  dans  Thomas  Valfinghâ, 
comment  des  la  raefme  année  fut  député 
l'Archeuefque  de  Cîltorbie  auec  l*Euc(quc 
de  Londres  pour  fe  faifirdc  Viclef.ac  luy 
faire  fon  proccz  auec  fa  belle  troupe  de 
LolIardsjComme  on  les  appclloit  commuai 
nemêt^quimarchoictles  pieds  nuds^veftus 
de  gros  drap  &  de  petit  pris  pour  attirer  à 
leur  cordellc  plus  de  gens  par  ce  beau  fem- 
blant  d'aufterité.  Maii  ce  braue  &  généreux 
champion  de  la  foy  renaiffantc  ne  jugea 
poind^qu'il  y  euft  aiftun  rempart  de  fa  fciê- 
ce,  niaucuri  bouleuartdc  fon  Euangilefî 
alTeuré  ^  quVn  bon  retranchement  de  lîlen- 
ce,  dans  lequel  il  fe  tapit  pour  quelque  teps, 
&  ceftc  vérité  de  la  doâxine  du  fils  de  Dieu 
que  »  la  Chronique  de  nos  Caluiniftes  didl 
auoir  efté  par  luy  tirée  dVne  nuia  profonde^  "uc  dci£ 
tcgagnabiétoftlc  puisdcDcmocrite5iànt  giifc  chez 
ce  chef  des  martyrs  eftoit  dcfireux  de  la  pal- 1""-^'^^- 
n^e  du  martyre.  Si  le  led^^ur  veut  ouyr  dé  oTi^m. 
quel  tôccft  Euâgelifteprefcntoitle  cartel  ^^^^J'^^^^^^^ 
de  dcffi  aux  tyrâf,^  ce  mcfme  hiftoriéri  nous  l"p^g'iol" 
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le  rcprcfentcra.  le  protejle.àiiok'i^^ue  ieVeux 
ijlre  ùo  Chrefiieny^*  fii'ay  failly  en  rien  des  a 
prefent  comme  dt/lorsie  le  reuo<}ue  ^  retraSicy 
me  foubmettant  humblement  k  la  correBion  de 
no/lrefamSlemereiEglife  yfaduis  de  laquelle 
te  yeux  défendre  iufjues  k  la  meru  Or  t  entends 
mes  conclufions  félon  le  fens  c>  Ufon  de  far  1er 
de  r Efcrtture&^des  fainêis  Do£ieurSy&  au  cas 
quelles  foyent  contraires  a  la  foy^ie  les  y  eux 
renoquer  tout  fromptemet  Par  ces  belles  pro- 
teftations  il  prolongea  fa  vie,  &  fe  maintint 
chantant  fa  palinodie  lors  qu'il  voioit,  qu'on 
le  preffoit  vn  peu,&  fe  contêtant  d'acheucr 
fou  œuure  à  plufieurs  rcprifes ,  fans  bazarder 
tout  à  vn  coup  de  filé- Ainfi  efchappat-ildcs 
prifes  du  Concile  aflemblé  en  la  ville  de 
Lambeth  l'an  I378.  de  rauftorité  du  Pape 
Grecroire  x  j.ou  il  prefentala  fufdide  protc- 
lytp^ri  Caluiniftcs  n  ont  osé  met- 

Vignicr  p.  tre  au  long  cz  Aâcs  des  martyrs  plus  fa- 
'  ges  en  cela  q  Vignier  qui  maintict  qu'o  n'o- 
fa  poinâ  côdamner  fa  doûrineen  ce  Con- 
cilc.  Certes  puifquc  par  fa  protcftation  & 
de  fa  propre  bouche  il  reuoquoit  tout  ce 
qu'il  auoit  dift,  &  que  les  lettres  du  Pape 
Grégoire  enuoyccs  tât  aux  Eucfques  d'An- 
gleterre qu'à  rvniuerfitc  d'Orfort  publioict 
la  condemnation  de  fcs  propofitions  erro- 
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fiées,  il  ne  fcmblc  point  qii*il  faille  doubter 
dudeuoirdes  Eiielques,  p  bien  que  Thifto-  pTl^al- 
rien  plus  zclé  deiîre^qu'on'  fe  fuft  faifî  de  fa  ^"g«  pag* 
perfonne3&:  qu*on  euft  cmpefché,  qu*ilne 
remuaft  de  nouiicau  les  cartes.  Ce  qu'ayant  ^  Balcus 
cftc  faid  par  luy  de  rechef  q  on  aflcmbla  vn  in  catalo, 
autre  Concile  à  Londres  ou  fe  trouucrcnt 
dix  EuciqucSjquarante  quatre  Théologies,  cil.é.pag. 
&  vingt  lurifconfultes,  &  comme  contefle  . 
'Vignicr  fa  doârine  y  fut  condamncejCom-  j.  partie 
nieheretiquejerronce&fcandaleufe,  &  il  ^fj^^ 

r  r  -119  -1  hiiOs  pae. 

lut  enuoyeen  exil,  duquel  u  ne  retourna  J74.8C585, 
point  finon  quelque  temps  auant  fa  mort,  sTh.Tald. 
quin'aduint  quefiyans  après.  De  ce  mef-  ôrinâ.^^g* 
me  Côcile  faiûmctiô  Thomas  de  Valden,  &doar.^ 
•&  confirme  cefte  condenation  de  Viclef  TJ^®^** 
parla  propre  côieflion  couchée  en  fesliures  hiftor.Ri- 
adjouftant^qu'il  ne  faut  point  appeller  ncgli  ^^^f^'^^^* 
gence  la  douceur  &clcmence5dclaqucllci(  Ycmcs  * 
fut  fupporté  quelque  temps  par  les  Prélats  ^'m^ohz 
Angloisjvoulâtseffayer^fipar  fomctations  niuedîtr 
&  doux  remèdes  le  mal  fepouuoit  guérir  ruppofgcs 
pluftoftjque  d'é  venir  aux  cautcres,au  fer,  & 
aux  flâmes.Le  mefine  nous  aduertit  auffi  de 
la  faulfeté  des  Vicleruftes,qui  liippofcret  des 
lettres  d*aprobatio  de  rvniuerfitc  d*Orford 
&c  les  cnucyeret  enBocme  corne  fi  la  doéhi 
ne  de- leur  maiftre  auoiteftc  confirmée  & 
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louée  par  ces  Doâeurs  Anglois  &  fc  trou- 
ucnt  CCS  lettres  adiouftces  a  la  fin  des  œu- 
ures  de  lean  Hiis^mais  il  aflfeure  qu*au  con- 
traire celle  Vniuerfité  par  vn  décret  public 
condemna  fa  dodtrinc  y  remarquant  iuC- 

t  îoi.Ba-^^^^^^^"^  cents herefieSjSc  fit  bruflcr  pu- 
Icui  Ccnt.bliquement  fes  liiires.  D*autrc  coftc  t  lean 
f'F**^^^*Bakus  ne  nous  diflîmule  point  ,  comme 
Viclef  ayant  mis  vnprcfcheur  a  Leyceftrc^ 
&  s'eftant  retiré  loing  des  coups ,  fbn  confi- 
dant  fiit  en  fin  accuse  d'hcrefîe  par  trois  Re- 
iigicux5&:  à  Timitatio  de  fbn  maiftre  il  ayma 
mieux  rechanter^qu^eftremartyrizc  s  mais 
defpuis  cûât  retrouué  en  faulte  il  paflà  parle 
fcudesfiapplices.  Quant  à  fon  maiftrcjja- 
çoit  que  pour  rfauoir  iamais  eu  aflcs  de  cou- 
rage il  rfcuft  drcflfé  vn  auteljni  vn  temple  à 
Mort  dtP^^5^^     fouftcnir  fes  erreurs  deuât  fes  jo- 
viclcfpu-gcs/inc  peutil  point  euitcr  la  peine  que  le 

u*  Thom"S^^"^  porter,  luy  enuoyant  vnc 

Valiîng.  mort  loudaine,  dont  Thiftoricn  fufciiéi  parle 
P*'5^?»  ainfi.  u  Leiourde  S-  Thonuu  ^rcbeuefjuede 
CantorbieJ organe  du  Diable^  f  ennemy  de  f  E- 
glife^U  miroir  des  hypocrites ,  [ art i fan  de  men- 
fonge  lédn  Viclef^  comme  il fe  prépare/ 1  a 
mir  fes  bUfphemes  en  fon  fermons  frappe Joudai- 
nement  du  iugement  de  Dieu  fentit  touts  fes 
n^embres  faifis  xTyne  paralyfie  :  de  façon  que  fa 
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iouche^qui  auott  hlafphemé  contre  Dieu  C^fei 

Samfts^ejlantmiferahlemcnî  torfe  ofleede 
fa  place  domoityn  horrible  J^eSlacle  aux  yeux 
des  reo-ardants  Ja  langue  muette  refufoit  te  fno^ 
yen  de  fe  confeff  ',r  tejle  tremblante  mon-  x  Du  Plcf. 

flroitqu  on  auoit  donne  contre  luy  farreft^que  ^ 
Dieu  fulmina  contre  Gain.  Touts  les  autres 
cfcriiiains  Anglois  plus  proches  de  fon  tcps  vîdcf  cfti- 
rfen  parlent  point  auec  moindre  detcftatiô  »"chcrcu-» 

I    r    I  r    /         T^i  /V  pour 

couainquant  de  taulletc  Du-Plcllis,  xqui  n'a  nier  la  tri, 
point  eu  de  honte  d*e(cripre ,  que  fi  Viclef  ^^biiantu 
n  euft  point  faiâ:  autre  mal,  que  de  nier  la  ^ 
tranfliibftantiation  fans  remuer  la  puiflfancc 
du  Papcjiln'euft  point  efté  inquiété  :  la  ou 
par  exprcz  non  (culemcnt  les  Catholiques, 
mais  y  Baleus  mefine  tefmoigne^qVne  infi-  y  Baleut 
nitcde  gensdodes  &  d'auéiorité  fe  rendi-  Cent.^pa, 
rènt Tes  aducrfaircs  &:  perfecutcurs  jurez  3 
qû^il  n'en  eut  point  de  plus  afpres  &  plus  a- 
nimez^que  ceux  de  Tordre  de  S.  Domini- 
que 5  &  des  Carmes,  qui  le  pourfuiuirent 
principalement  &  k  chargèrent  d'hcrefic 
for  le  point  de  TEuchariftie.  le  laiflfe  à  pen- 
fcr  au  Ledcur^fi  c'cft  eftre  aucunement  in- 
quicté^d'cftre  pourfuiui  du  crime  d'herefic, 
quincfe  purgcoit  point  aultre ment  alors, 
que  comme  l'or    b  fournaife;  vcu  mcfmc 
que  ccft  cffroatc  k(km^  fe  rendoit  plus  pu^ 
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nilTable  par  les  blalphenies  deccftablcs ,  doc 
il  le  côbloit,  difant  que  fi  le  corps  de  noflxe 
Seigneur  cftoiten  rhoftie5ilpourroitdonc 
rompre  le  col  a  foiiDieu;  &  puis  quVnc 
choie  animée  eft  plus  excellente  5  quVnc 
qui  na  point  d'ame ,  la  moindre  beftiole  cft 
pluftoft  digne  de  vénération,  que  le  Sacre- 
mentjqui  n'cft  que  du  pain.  De  telles  niaifc- 
xTho.Val  ries  eftant  encheucftré  ^  vn  gentil-homme 
îj'g^i^^ft.  Angloisjcommc  illuy  fuft  aduenu  de  trai- 
Anglicx  der  irreucremment  la  (ainéte  Euchariftie 
pa.iî6.    j.^yjç  rcceuë  de  la  main  de  fon  Curé ,  il  fut 
accusé  par  deuant  rEucfquc  de  Sarisbery, 

Puninon  ^^4^^^  ^"7  ^Y^^^      ^^^^  quelqucs  rcmon* 
dVnGcti-  ftrances  par  des  gens  d'Eglife  doâes  &:  de 
til-hommc  [^^  familiers  .  il  fut  réduit ,  &  demandant 
en  Angle-  p^rdon  de  la  taulte  tut  neantmoms  con- 
terre.      damné  a  faire  drefler  vne  croix  de  pierre 
en  public  deuant  laquelle  il  viendroit  tout 
le  temps  de  fa  vie  les  vendredis  nuds 
pieds  nue  tefte  en  chemife  ,  &  de  ge- 
noux raconter  par  ordre  fon  mesfaifl ,  & 
&  luy  furent  en  outre  cniointcs  pluficurs 
autres  pénitences.  De  la  peut  on  recueil- 
llirjfî  ceux  qui  demeuroicnt  obftinez  en 
leur  erreur  cftoient  fort  carcflcz ,  puis  que 
le  juge  d'Eglife  n*e(pargnoit  point  au? 
trcmct  ccux^qiii  auoict  rçcognu  leur  faultc. 
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Certes  puis  que  tant  les  Hiftoriens  que 
les  TheologiêSjqui  s*oppofoiêt  à  Uiy^mcttSt 
nomméement  c'eft  article  de  la  vérité  du 
fuind:  Sacrement  de  lautel  entre  fes  propo- 
fitions  heretiqueSj&  erronnéesjil  apert  aflcs 
queDu-Plefïisaforgë  fanscaiife  ce  men- 
fonge^veu  mcfine  qu*il  luy  donne  c*cft  aul- 
tre  de  Tinuocation  des  Sainéls  ,  qu'on  ne 
treuue  point  es  rooUcs  ordinaire  des  fes  he- 
refîes^nomméementccluy  des  45.  articles  2  Tom.j 
ccn&rez  par  le  ^  concile  de  Conftance,&  il  ^^"^„Pf- 

*  790,icli  8. 

ne  le  rient  que  du  liure  de  Thomas  Valde  n.  Concil.(6 
4    Pour  venir  doc  à  examiner  de  plus  près  ^^^J^^^ 
ce  paflàgejie  ne  me  veux  point  arrcfter  à  luy  a  r  t.  mV 
reprocher  la  faulTeté  de  ù.  cotte ,  mettant  « 
le  chapitre  I21.  &  124.  au  lieu  du  ^ii-^^sl^^^^l 
&ii4.ce  qu'il  rfapoint  corrige  neantmoins  t'»  f>omroc 
tâtd'cditi6sdiuerles,&  rcfpôrcs  qu'il  a  faid'^'^"'* 
depuis^pour  môftrer  qu'il  s*ê  rapporte  a'cc- 
luy^qui  luy  a  fourni  les  mémoires  de  teispaf 
fages  sâs  aller  voir  les  originauxâe  luy  demi 
dcray  feulemSt  pourquoy  il  a  did  que  fcurra 
valoir  autant ,  quVn  ic  fcai  qui,ou  vn  hom- 
nie  de  peu,  &  que  c'eftoit  le  Latin  du  tcps? 
Car  il  a  did  cela  ou  pesât  q  ce  fuft  vn  mot 
barbare  ne  fcachât  point  que  [cura  fe  dcuft 
prCdre  pour  vn  boufifo ,  côme  le  prennct  les 
2nciSs  autcursjou  bic  parce  qu'il  a  cuidé  que 
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Viclcflcprcnnoit  pourvu  homme  de  peii 
Iclon  le  Latin  de  fon  tcmps,auqiicl  on  abii- 
(bit  ainfi  de  ce  mot.  S'il  accorde  le  premier, 
il  contcrtc  fon  ignorance:s'il  a  recours  au  (e- 
condjde  qui  tient  il  cefte  obferuation  ,  & 
qui  cmperche  qu'on  ne  die,  que  Viclef  aye 
entendu  aufli  bien  vn  bouffon^comme  font 
les  autres  anciens  Latins  ?  11  fe  veut  targuer 
de  Lyranus  Anglois  comme  Viclef,  &  vi- 
Voyn  la  uant  en  mcfme  fiecle  Tan  1320.  qui  fur  le 
rcfponcc  fecondliure  des  Rois  femble  auoir  eflimc 

au  p. L. Ri-  /-  r      'T         1         ^     f  % 

chcomc  p.       jcurra  ne  lignine  aultre  choie  qii  vnc 

4o.ouiinc  perlbnne  vile^pource  que  la  ou  le  vieil  in- 

nlfdcVhî  ^^^^^tcdidi^EtnudattiseJl  y  quafi  fi  nudctur 

gcr  les     '\fnu6  de  fcurrisjl  l'cxpofe  en  ces  mots  ;  Non 

mots  de  ff^^f  ^fl^^fiio  î^ljabitu  Refis  à  yilibpK  perfo- 
Lyranus:      .  yj   f  '  j 

m  les  an-  ni^.  lln*y  auott  point  enl  haoit  du.  Roy  aucune 
cicnn^  &  différence d'auec  les  perfonnes  y iles,  Maisc'eft 

nouuchcs  .         r         r  ' 

cdiiions   aclcouurir  touliours  Ion  ignorance  5  pren-^ 
ont  c6mc  naot  vne  expofition  pour  vne  paraphrafe, 
y  a  icy.  ^  gênerai  5  comme  appli- 

qué  a  vn  particulier.  Car  cncores  ,quc  Ly  - 
ranus  cxpofe  ainlî  ces  mots  ,  il  ne  prétend 
pas  5  que  fcurra  fignifie  proprement  vnc 
vile  perfonne^mais  bien  vn  bouffon,  qui  eft 
vne  efpece  de  pcrfonne«  viles  &c  de  bas  e- 
ftat  fort  différent  de  celuy  dVn  Roy.  Com- 
me quand  fur  ces  mots  d'Horace 

Jntererit 
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Intererit  mnltum  Duutis  ne  loquatur  an  héros, 

où  il  veut  qu'on  face  aultrcment  parler  vn  Luifînui 
des  héros  quVn  Dauus  y  ou  efclaue,nous  Art* 
trouuons  au  comentairc  de  quelque  home  ii^^^* 
doéle,  yt  héros  nobiUs  ferfonns  indicet  ^c^xxc 
fbubslenodViidesherosil  cnt£d  quelque 
perfonne  noble ,  il  ne  faut  pas  inférer  de  la 
que  fclo  le  Latin  du  teps  d'Horace ,  ce  mot 
héros  vaut  autant  q'uvn  Gentil-homme  :  ce 
feroit  faire  trop  bon  marché  de  la  dignité  de 
ces  Demi-dieux  ;  mais  feulement  que  foubs 
le  nom  dVne  efpece  de  pcrfonnes  nobles  il 
comprend  tout  genre  de  perfonnes  nobles; 
rfiinfi  Lyranus  a  monftré  qu'auec  vne  forte 
de  perfonnes  viles^comme  font  les  boufïos, 
on  a  lignifié  toute  forte  de  perfonnes  viles. 

'    «  ,  I  .  La 


Mais  le  reforr^que  ce  nouueau  Rabbin  em-  Ccqu'd 
prutc  de  i'Hebrieu ,  eft  encores  beaucoup  prend  de 
plusplaifant^quandil  adioiiftc  ,quclc  mot  J^'fiîy  j^^^ 
Hcbricuif^re^/w  fignifie  gens  de  néant,  <ic  tien. 
qu'Arias  Môtanus  a  traduit  inanium ,  qui  eft 
en  bon  François  dire  que  non  feulemct  Ly- 
ranusjjpiais  aufli  le  vieil  interprète  a  prins  en 
ce  mefme  ses  le  mot  fcurra  :  or  eft  il  qu'on 
tict  cômunemcfqueS.Hicrofme  fut  auteur 
de  ccftc  traduélio  Latine  moufec  ftir  THe- 
brieu;&  donc  ce  n'eft  pas  vn  Latin  du  tép$ 
de  Viclef  ou  de  Lyranus  fculcmct ,  qui  vi- 

A 
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Icsfeptâte  deux  intcrprctes,^,  ôt  dit  cuGrcc        ,  ^ 

op^ovfMVCêv       et  entre  les  daceursy 
&  ccluy  mefine  qu'il  allègue.  Arias  Mota  ^ 
nus  n'apoint  mis  en  Teditio  de  Pagain">;^/f* 
inanm^sn  d'être  les  vuides^au  lieu  de  ce  que        ^  ^""^ 
J'auteur  auoit  traduit^^/^^  e  famts^n  et  entre 
les  éadinsjpom  reietter  fa  verfio  5  mais  fcule- 
mcc  pour  rcdre  plus  mot  à  mot ,  n'etendanc 
point  qu'ils  fuflfcnt  vuides  (înon  corne  Tex  -  • 
pliquc  le  mefme  Pagnin  en  (bu  Thre(bt 
de  la  lâguc  Hebraiquejà  (çauoir  de  ceux  qui 
ont  la  tcfte  viiide  de  cerueau  ou  dentende- 
ment3&  de  faid  le  vieil  interprète  tentcnd 
ordinairement  du  defauk  de  jugement  plu-  b  Lyran.in 
ftoft  que  de  la  diiètte  de  moycs.En  fin  Ly  -  f^^)',^;^^! 
ranus  mefine  n*a  point  exposé  le  mot  de  tM^idrfiuJ 
fcurriliter^qui  vict  de  fcurrct^tn  l'Epiftre  aux  ^^"'^^ , 
Ephefics  fel6  quelque  vfàge  de  (b  téps5mais  valdenf.  ' 
felo  celuy  dc^anciens^cobien  qu'il  aye  vsc  ^® 
dVn  autrc^qui  mérite  mieux  deftre  appelle 
Latin  de  fon  teps^que  ceUiy  que  Du-Plelïîs 
nous  reprefente .Thomas  de  Valdc  qui  naf- 
quit  dâs  le  fiecle  de  Viclcf ,  &  .duquel  Du- 
Plcffis  ti£t  ce  fragmêt  de  (es  œuurcs ,  ne  se-*, 
blepasTanoirprisautrcmct,  oppo&nt  aux 
bouffôs  ouferuiteursjdcla  fuite  duRoy^ceux 
qui  sot  fes  amys/es  parÇsjOU  fes  héritiers  ^wb 
pasauxhômesdcncât  ou  bclidres^qui  n'oç 
aucun  acccz  au  Roy,       '  Ba 
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A  HT  V.  î  moyen  ilfttisfaia  a  Vobicâ;ion 

Rcrponfc*  de  fou  prétendu  reformé  Anglois  Viclef, 
mcidcVi-  qu*il  ne  faut  pas  dire ,  que  s'adrcflant  aux 
7u£  con-  Saints  au  lieu  d*allcr  tout  droid  à  Dieu^oa 
^'^^'^  des  faid  comme  fi  pour  auoir  accez  au  Roy,  ôîi 
sîo^as  "  cmployoitlc  crédit  dvn  bouffon  &  plaifan*- 
tcur  du  RoyjOU  de  quelque  autre  de  fes  fer- 
uit^ursiveuquelesSaindSjbien  que  beau- 
coup moindres ,  que  la  maj  cftc  fouuerainc 
de  Dieu  tout  puiffant  félon  leur  nàture/ont 
ncantmoins  douez  de  belles  prerogatiues 
Scpriuilcges^qui  les  font  honorer  d'autres 
tiltrcs  beaucoup  plus  nobles  que  ceux  de 
iol\7*'x5.  plaifanteurs  ou  fcrtiiteurs.  Car  ils  font  ap- 
peliez par  le  Sauueur ,  fes  amys,  (es  parents^ 
Kom.8.8.  fes  héritiers  &enfans  bien  aimez  ,  lefquels 
il  veult  eftre  honorez, &  ne  s'eftimera  point 
offenséjfi  deuant  que  fe  prcfenter  à  luy  on 
implore  leur  fccouts^no  plus  quVn  Roy  ne 
s*aigrit  point  contre  ceux,  qui  luy  font  pre- 
fcntcr  leurs  rcqueftes  par  la  main  de  fes 
amisjparents^ouheritiers.Or  ficcfte  mefmc 
fubtilité  de  Viclef  eftoit  à  receuoir ,  &  fi  on 
ne  debuoit  dépendre  d'autre  que  de  Dieu 
nuement  &  lans  moyen,  pour  nous  défen- 
dre dappeller  à  noftre  aydc  autre  chofe  que 
la  fouueraine  puiffancc  &  diuinité ,  il  fau- 
droit  quant  &  quant  s^abftcnir  dinuoquer 
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Îcfus-Chrift  noftre  Sauiiciir  entant  qu'il  cû  y.  Tîmoz,  • 
Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes^à  fça- 
uoirlefus-Chrifthôme.  Car  fbn  humanité 
bien  qu*auguftc  &  fainde  ,  cft  neantmoins 
vnc  creature^à:  de  beaucoup  inférieure  à  la 
diuinitC5plus  que  n*eft  vn  bouffoà  vnPrincc, 
Certes  les  difiriples  de  Viclef  auoient  fi 
bien  faiâ:  leur  profit  de  ce  bel  argument  de  ^^.^^^ 
leur  maiftre5qui  combatoit  autant  l'inuoca-  uiftes  con-  4 
don  du  SauueurquecelledesSainâiSjque  "«ncur-» 
contre  Tintention  dcTApoftreils  auoient. 
oftc  du  formulaire  de  leurs  prières  celles  uocatioii 
qui  s*adreflbicnt  à  noftre  Sauucur  entant  ^  ^*  ^* 
qu'homme^afin  que  comme  Princes  fouue- 
rains  qui  ne  tiennent  que  de  Dieu  &  dejref- 
pée  5  ili  ne  releuaflent  point  d'aucun  autre 
Scigneur^Sd  ne  fiifTent  vafTaux  que  du  créa- 
teur de  rvniucrs.Ie  n  ay  que  faire  d'aioiiftcr 
lesraifôs  ou  tcfmoignagesde  S.  Auguftin, 
S.Damafcene ,  &  autres  fainiis  Pcrcs ,  que 
Thomas  de  Valdé  employé  cotre  cefte  (bt- 
tc  coparaifon  de  Viclef^delquela  Du-Plcflîs 
pouuoit  fe  payer  corne  par  fes  mainSjS'il  euft 
aufli  bic  voulu  cmprutcr  le  triade  de  cefte 
boëttCjCÔme  il  en  auoit  tircle  venin.  le  me* 
fcniiray  feulcmct  de  ceux ,  q  nos  Dofteurs 
ot  cncorps^'trouué  es  reftes  des  ocuures  efga- 
rces  de  ce  ptcdu  martyr  defpourueu  de  ses. 
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'A^rn  t^*^  Car  prcmicrement  il  parle  aiiec  tant  d'hon- 
Mar!"^^'  neur  de  la  bien  heurcufc  Vierge  Marie  en 
y-ùiaur  Je  fermons  5  que  jamais  Catholique 
}èiu!!flfri'  i^*cn  coucha  daiiâtage  par  cCcntAll  me  [cm-- 
miarijine  ^dit  û y  (]u  il cjl  imj>oj?il)le y  qt^c  nous  foyons 
'fr^io!*fê.  lueYcLonne:^  fans  les  [^f}>'^g^s  de  la  yierge  Ma- 
rwnémcn  rië^toutèsfots  H  y  d  diucYS  degrés  en  f m  fecoursy 
^  n«f 4«xi-  ^^f^f^^  qfi'€lle  ayde  quelques  l/ns  k  fe  garder  de 
ito^yîi^uofdi  pécher ^niefme s  qui  ?2e  font  Pas  predcjline:^  à  fa^ 
fiw^  t¥>mt  qu  ils  n  ejjencent  point  tant,  ^7* 

-  éd  cAHtniâ'^-par  confeq'uent  fo  'unt  fuic6is  a  moindres  peines, 
pec,até,yei         vénération  des  reliques  des  Sainâs 

'  ZémU^  voyci  ce  qu'il  en  diû  en  Ton  traidé  de  l'Eu- 
fer  conjt-  ch^XïûiC.^  On  accorde donc  que  les  reliques  Jes 
fœnl  miti-  imuges^ii^  Us facrements  doibuent  ejlre  adore:^ 

gdtiontm,  auec  prudcnce.  Or  pour  cela  n&m  adorons  les 
CocciasI.  ri  r  •  - 

«.dcfîgnif  i^^g^^ J^^pl(^^^f^^  <^omme Jignes^  ,  ma^  quant 
Ecclcf.pa.  à  Dieu  nom  le  deuons  adorer  tant  que  nous 

c°Dc  Eu-  fo^^^^^^'  Outre  ce  que  dcflusil  diû  le  mcf« 
char.c.  9.  me  x  traidant  de  l'honneur^qu'on  porte  aux 
Onctditur  ii^-iaacs,  &  qu'oH  peut  faire  des  images  tant 
irettquti,  bien  que  maU  bien  pour  exciter,  taçoner  & 
wagmttytîr'  cmbrafcr  les  fîdclesjafin  qu*ils  feruent  à  leur 
Dieu  plus  dcuotcment.  Et  en  l'expofition 
(Umia  adê-  du  dccaîogue  il  recognoift  qu'elles  fontli- 
i!Epift.4f.  ^^^^^-^^^^  Chrcfticns  jaçoit  qu'elles  nefuf- 
Ul>,il.  fent  point  en  vfage  au  vieil  teftamét  ^ Com- 
bien que  les  images  dit-il;  ^ycnt  ejié  introduites 
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tnF Eglife aj^res  lafjeurctnce  ^  ferr^fcté  de  la 
fcy  primttitie^ctffln  qu  elles  feruen  t  de  liurcs  aux  f Vicicf  in 
luics  j^defignes  fourjctire  fouuentr  chafjue^^^^^^Z' 
Chre/lien d'adorer  dcuement  SairjftsitouuJ-^l^^^^^^ 
*fots  cela  nefloit p*t6  permi^s  en  l'ancien  tvjlamct.  ï»- 


Puis  qu'il  permcttoit  les  images  en  l'E-^J^^^ff^ 


fmt 


Ci 


glife^  approuuoit  la  vénération  des  faindes  a/^- 
reliqucs  5  &  n'efperoit  point  p(5uiioir  ^-^^I^J'j^^fi 
flre  guerdonné  de  la  rcccmpenfe  des  iu-^*?»  primitif 
ftes  fans  les  fuffrages  &  faueiirs  des  Sainds;  T'-^''^ 
citant  mort  en  celte  conreflion  il  nepeute^^y;-«^»•e. 
félon  la  doârine  des  Caliiiniftes  eftre  dc-^"'"'^^!'''^ 
ccdc  autre  qj-i'idolatrc  ,  en  rccogiioiifant'^^r'l/LHw 
vn  autre  Médiateur,  que  le  fils  de  Bien. édoren^ 

-Y    ■  ni    dthité  Sarj" 

lomt  que  ,  comme  nous  recueillons  à^aosDeiua^ 
fcs  aultres  œuurcs,  il  recognoi{roit  d'ail- 
leurs  pour  vrays  facrcmcnts  la  Cor:fiima-'^|^^^^''{^ 
tion  l'Ordre  &  l'Extreme^ondion  ,  lef-  non  liçtiit-, 
quels  nos  Caluiniftes  reicdcnt  comme 
inuentions  de  rAntechrift  Et  comment 
peut  il  donc  cftretenu  pour  vray  &  légi- 
time martyr  p5ir  les  Caluinifles  ayant  eftc 
engage  en  la  defenfe  de  tant  d'abomina-c  i> . 
tiens  ?  CarpuiiquC;,  comme  diâ  S.  Cy-#/'//?.^i. 
prien  ^  les  martyrs  ne  font  pas  TEuangile, 
niais  c'eft  l'Euangile  qui'lcs  faift  5  il  h  a 
point  mcritàp  la  palme  des  champions 
&  athlètes  de  la  foy  hors  du  vray  parc 


net* 
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des  exercicesde  TEglife^hars  laquelleS.Au- 
guftin  nous  aflcurc ,  que  le  martyre  ne  fert 
pointàfalut,  quoy  qu'il  puiiTe  feruir  au- 
Auguft.4.  tâtqucle  baptefmc^voirc  aux  Pay£s  mef- 
c6tra^Do'  "^^^J^'^l^^^^^^^fi^^ ^^oioindrc  aucc  TE- 
aat.c.17.  gli^^-Quc  noftre  aducrfairc  fe  refolue  donc 
ou  à  rcieder  &  condamner  du  tout  le  fchif- 
me  de  Viclcf  le  biffant  du  roolle  de  leurs 
prétendus  martyrs ,  &  ne  penfe  point  s'en 
preualoir  contre  l'honneur  des  Sain£ls  ;  ou 
bien  qu'il  nous  refpondc  s'il  veut  adhérer  à 
fcs  autres  opinions  erronées  &:  abomina- 
bleSjenlaconfefTion  defquelks  il  eftmort 
(âoul  de  iours3&  en  plus  grande  paix  ,  qu'il 

faL^htifin  "^"^^ri^^^^-  C;ar  au  jugement  dçMcIan- 
loc.comm.  thon  uiermc,  qui  fut  comme  le  bras  droift 
tel  Ecdc  Bczc  ne  peut  affez  louer, 

fiaft.  ^  *  g  Viclef  femoit  vue  fîipcrftition  feditieufe 
&  très  pcrnicieufe  ,  redui(ànt  à  la  bcfacc 
touts  les  Miniftres  des  Eglifes^  en  niant  qu'il 
leur  futpolTibledepoffedcr  aucuns  biens, 
&  il  fe  monftroit  faifi  de  '  manie  h  enfeignât 
que  les  Princes  ou  Seigneurs  dechcoicnt  de 
binfiiput.  ^^^^^  ^^"^  domaine,  lors  qu'ils  fê  trouuoient 
Jtmrcma  cntachcz  de  quelque  peché  mortcl^quecc 
fuft. 
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Et  Icmefmc  pouaons  nous  dire  de  Ichan  Hus,  &       pj  /ri 
Hicrofmcdc  Pra^c  exécutez  coutrc \i  foy  du  fauf-    ^  ' 
conduift,au  Concile  de  Con(lance;auquel  ces 
Pcrcs  au  lieu  d'cflre  conuix:z  Ôc  par  la  vérité  de  leur   ^  * 
de^rinc ,  &  par  la  conHance  de  leurfoy,  a  la  rcfoc* 
xnationdel'Bglife^les  aimèrent  mieux  auoir  pour  Ann.'x4iC 
hcrauts  de  condamnation^au  iugement  de  Dieu  que 
de  penitence,deuant  1  apparenfc  des  hommes  :  Mcf^ 
mes  comme  il  c'cufl  eftc  par  derpit,ils  conuertirmc 
en  ce  Concile  ce  bel  hymne,  que  TEglifc  Chreftîea- 
txc  auoit  faiâ  pour  le  S.Efprit^a  la  vierge  Maric^Scc 


A F  I  N  de  nous  monftrer  l'antiquité  urcahîî 
&  noblefledclcurextra^lio^nosad-  niûcsreco 
iicrfaires  voudroient  bie  n  at  tacher  la  l^idi^^ 
chanie  de  leur  erreur  au  poftcau  de  ces  deux  pour  leun 
Cïiminéis^&C  4  la  queue  de  ces  deux  tifons  fu-  J"^^^'^* 

.  ,  ,     J      J  fanscaufe- 

mans  ^  qui  ont  elte  caulc .  des  embralemcnts  Era*7,4. 
des  guerres  ciuiles,  dont  le  royaume  de  Bo- 
hême &  l'Allemagne  ont  eflé  rauacrcz  fur  le 
comfnencernent  du  quinziefme  fieclc5Com 
me  les  Luthériens fe  (ont  eflcuez  à  l'entrée 
du  feiziefme  pour  efpandrc  fur  toute  l'Eu- 
rope vn  Iliade  de  fcmblablcs  maux.Oeftoic 
volontiers  afin  de  faire  trouuer  véritable  la 
prophétie  de  lean  Hus.qui  comme  vnnou- 
iiel  Herculés  entrant  au  bucherjOU  ilfutbru 
fléjdid  que  de  fcs  cendres  naiftroit  vne  oye, 
qu*on  ne  roftîroit  pas  comme  luy .  Car  Jîus 
en  laftgue  Bohémienne  fignifie  vne  oye  5  & 
Von  cntcditqu*ildità  fcs  juges,  qu'après  ccc 
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ans  ils  en  rclpondroient  à  Dicu&  à  luy^ZVr- 
a  OxCp.  uenemenr^diâsiPciiCQï:  y  Vérifia  la  "écrite  de 
Pcucerli.r.  ccjie  prophétie:  car  il  y  a  cent  ans  entre  la  fin  dtt 

dcIaChro  ^        i   j  ^     n  ^    t  L  , 

çic.dc  Car  ^^^^"^^  Cmjxance^^^  les  commencemets  des 
non  to.  I.  dijptites  de  Martin  Luther.  Mais  c'eft  mcrueil 

Beri6^i^8o  ^^y^^^  ^^"^         drcfsé le  difcourfde  favie, 
pag.i4y.    &  de  fon  pretcdii  martyre  inféré  au  premier 
tome  de  fes  œimresjaycntlaifïe  efchappcr 
cette  belle  predi(!iion  de  Toye  roftie  ;  &  de 
faid  les  Caliiiniftes  au  premier  tome  des 
Actes  de  leurs  martyrs  nous  aduertifict  qu*o 
la  tient  de  Luther.  Quant  à  l'autre  des  cent 
ans^te  difcours  de  la  mort  de  Hierofme  de 
Prague  la  luy  doimejà:  non  pas  à  lean  Hus, 
&  eft  vray  femblable  qu'il  ne  penfoit  poindl 
à  autre  myftercjfinon  que  fes  acculatcursnc 
pourroicntviujredelacnauJtque  cent  ans 
tout  au  plus,  &qu'eftant  morts  ils  en  ren- 
droicnt  compte  dcuant  Dieu:  Les  mefmcs 
Caluiniftesdefirantpareillem'crit  faire  nai- 
fire  des  cadres  de  ces  deux  le  feu,  dont  Cal- 
uinafaidbrufler  tant  de  royaumes,  ont  e- 

fcrit  en  leur  Chronique  de  Teftat  de  TEglife* 
bL'cftat   u     7  /  rr  .    7    r  '  ' 

de  l'Eglife  lumière  remije  jus  par  les  ejcrits  de  Vi- 

chcs  Ican  clef  a  profite  a  ceux  ^qui  font  yenus  après  luy  (Jn 
Jj^^l^p"^  fur  tous  k  lean  Hf^Jt'(jucl  nettoya  les  fontaines 
A^j.        de  tËuangile,  qui  ejloient  remplies  nonfeulemet 
de  bourbier  infe^^  mais  uu^i  de  poifon  mortel, 
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que  les  moynes  médius  t^U  fhilofofhie  profane 
fchoUjliqueauoitdetrepe.  c  Lambert  Dancaii  c  Danxus 
eh  fon  Antechrift  ofc  bien  dire  aufli ,  que  'J^^^^J^^^ 
CCS  deux  châpions  de  leur  foy  font  les  deux  ^apa^.  ' 
oliues  defquelles  eft  parlé  en  T Apocalypfc, 
que  Dieu  fit  naiftre  au  monde^pour  s^oppo  - 
fera  TAnte  chrift  Romain  après  Viclef, 
comme  Luther  &:Caluin  recueillirent  gail- 
lardement cette  fuccefllon  de  tefprit  héroï- 
que 3  dont  ils  font  animez  à  guerroyer  TE- 
glifc. Pour  leur  apprendre  donc,  que  c'eft  en  Les  Calui- 
vain,  qu*ilstaf:hent  de  ces  deux  troncs  bru-  ^^^^^^^^^^^^^ 
flez  faire  germer  les  branches  de  leur  dodri  dVcord 
neconu:aire  à  celle  des  anciens  Pcres.ic  me  ^"J^^/^** 
contenteray  de  cotter  icy  pour  le  poind 
que  nous  traidos  de  Tinuocatio  des  Sainfts, 
quelques  traiélç  des  ceuures  dclVu  &  de  Tau 
-tre.&noméemetdes  epiftresquc  l^â  Hus 
cfcriuit  du  têps  mefmes,  qu'il  eftoit  encores 
enprifonà  Confiance,  Maintenant, dia^û,  ^^^^^^^ 
S.?ierYe&*S  V.auhe^et  auec  leRoy  des  cicux^  to.i.Epift, 
maintenat  tls[ ont  parmi  les  troupes  des  ^noes,  • 
maintenant  ils^oyent  le  Roy  en  fon  honneur,  ^ç^^^^-^^ 
maintenat  ils  font  hors  de  toute  fafcherie,&  sot 
coble:^  d'-yne  lieffe.^ui  ne  fe peut  exprimer. Que 
.ces  glorieux  martyrs  donque s  eflantainft  con- 
joints  auec  le  Roy  de  gloire  daignent  intercéder 
f  ourneusafin  queJlÛt  redtis pli46  forts  O'coura 
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^eux  par  leur  fecours  nous  foyous  4ffocie:^  a 
leur  gloire  endurant  humblement encores  que 
Epift  jo.         puijjant  ordonne^quc  nous  endurions  iây 
fbU7.     t^^r  nojlre  plusgrSd  éfien.EnzdioufXzt  la  dat* 
^m"*  Tn  ^'^"^  autre5qu*il  cnuoyoit  à  vn  fien 

-yincMiis\  in  amy^l'aducrtifTant  de  Teftat  de  fon  accufa* 
>^7i4  /4»-  tion,il  y  mit  ainfi.-^/cr/r    U  prifon.ayant  les 

{ti   laarmts  ^  -  j   j  n    i    r      ri  n 

'SAfttîiéf    J^rs  aux  pieds  UyeiUe  de  jainci  lean  Baptijtei 
tn  car-  qui  fut  decollé  en prjfon  ejîant  charpi  de  chaifnes 

euUf^rtpterp^'^^^^^'^^^f^^^^^^'^^^^^'  Icquel  daigne  prier 
eorreptionem  Icftfé'ChriJl  noflrc  Seigneur  pournouSy  ^me. 

"dc^iiMmf  Et  pour  monfbrer  qu'elle  opinion  il  auoit  du 
^idt^netur  mcritc  des  Sain(5b  il  di£t  en  vne  autre  em- 
-iZ  ployant  fes  amis  pour  auoir  audiancc  ;  Jay 
minum  hsH  cncore  ej^erancc^que  Dieu  tout puijfantmepeut 
(;hrij}Hm,  J^i^f^yçy.  ^  i^^y^  nutins  par  le  mérite  des  SainBs . 

Ican  Hu$  11  auoit  cncorc  beaucoup  plus  de  confiance 
to.i.Epxft.  Luther  rfauoit  de  libéralité  ni  de  deuo- 
Luthcrus  tionjcquel  via  de  ces  termes  en  vn  fien  fer- 
fcr-deMâ-  inçyii  :  jyQur  les  mérites  de  lamâî  Pierre  ie  ne 
Tro  meritis  d^nerois pAs^n quitte  obole ,  afin quilm'aydajl: 
Vetrineynu  çar  il  ne [c peut p4s ayder foy-^mefme-  Des  reli- 
b!m'2^m]  ^"^5  Sainâs &  de  Phonneur  qu'on  leur 
^tii>eadiié'  doibt  fairCj  le  mefine  lean  Hus  n'en^parloit 
^^ip/im  P^"^^  autrement,  que  nous  faifons/e  decla- 
itim  i«tt4rr  rant  aflcz  au  commentaire  fiir  les  Plalmes^ 

Aug^r^ij  ^P'^^^  ^^^^^  allégué  de  S.  Auguftin^que 
caf.4^c  '  la  more  cniurée  pour  la  defenfe  de  la  ioy 


DES  S AINCTS  CHAP.  XI.  19 

peut  fcruir  de  Baptefme  à  ceux  5  qui  ne  fe  ciuit.ocL 
roient  cncores  Chrcfticns,  leur  acquérant 
la  remiflîon  de  tours  leurs  peche23&  à  ceux  ^^-.^"f 
qui  leroient  fidèles  augmente  dejnouucau  pr.n^.ij. 
leurs  mérites  5  de'ces  paroles  du  pfalmiftc,  ^-^^^  *^ 
La  mort  des  Sain  fis  ejlprecieufe  m  Ufrefence  ^^l^^uodc^ 
dn  Sf/>»e«r  5  il  tire  cette  conclufion:  J/ af^ert  pora  ijforum 
de  ce  lieu^quon  doibt  faire  honneur  aux  corps  de  'j^-^l'ZrZ 
ces  martyrs  5  puis  que  par  ce/le  mort  ^  laquelle  M,cumfitn 
,fl  preacnfe  deuSt  leSeig  ils  <fnt  ej}épia:fie:^  '^^^^'^^ 
Puis  il  enrichit  Ibn  difcours  de  ces  beaux  »i<>/« 
traïas  d'vnfcrmon  de  S.  Maximus ,  lequel 
appelle  ces  bien-heureux  martyrs  les  Pnn-  fica$a. 
CCS  de  la  foyjles  hérauts  du  royaume,  &:  les 
cohéritiers  de  Dieu^difant  3  qu'il  honore  en 
leur  chair  les  cicatrices  receues  pour  le  nom 
du  Sauueur^qu'il  honore  en  leurs  cèdres  les 
fcmcnces  de  rEternité.qu*il  honore  le  corps 
duquel  il  a  appris  d'aymer  Dieu  ,&  de  ne 
craindre  point  la  mort  pour  fon  feruice.  Et 
pourquoy  ne  ferons  nous  pas  honneur  â  ce 
corps,  deuant  lequel  les  Diables  mefmes 
treblent  d'horreur,  puifqui  ceux  qu'ils  mut 
Aal  trai^lc  au  fupplice,  ils  leur  portent  main 

tenant  refpeft  au  fcpulchrc? 
*  7.  Mais  c'efthoneurqu'o  doibt  aux  Sain<as  artic.vii 

ne  s'cftend  il  point  encores  félon  fon  aduis 
jufquc5  aux  images?  Certes  il  a  compose  nous  en  au 
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Itrcs  di'  vn  lilure  de  radoration  &  contre  radoration 
uerspoins  dcs  imagcs,  mais  Ics  Liiîlieriés  qui  Ont  faicl 
krcXi-  ii^primcr  fes  œiiurcs  à  Noremberg  auec 
n:ftci.  vnc  préface  de  Luthcr^ont  mis  au  tiltre  de 
'  ccftujcy  t]u*ils'y  eft  porte  plus  lafchemcnt  • 
lo.Husto.  debuoit.  Et  de  faid  après  auoir 

2.  Non-  ^  ^  -tri 

bc.15  68.  traidc  la  quçluon  Içauoir  s*il  raut  dire  qu'on 
^pud  loa.  adore  les  imaecs  du  culte  de  latrie.il  con- 

Montan.      1    1  •  r  -r^'      i  il 

pa.545.     cludamii^D  ou  il  appert  que  laçoit  que  les  nom- 
de  adora-  ^nes  puifj mt  licitement flcfchir  le  genoil ,  priery  " 
•  contra  i-  off^^^o  mettre  des  chandelles  deuant  l'image  de 
maginum  Icftis-Chrtjl  ou  de  quelcoqus  Sainfl  que  ce  fait  y 

ncra""^'  &*^^'^l^f^^^^^  ^^^fi  y  toutes-fois  ils  ne  doib^ 
Ex  qu§  ^4-  uent  pAS  faire  ces  choses  au  nom  de  F imagCy 
tH  quod    ^^y^  celuy  qui  eéï  Hmap-e  ;  tout  ainfl 

ram  ima^-  qu€  t image  nejl pits  taillée  y  posee^ou  peinte  de^ 
ne  CJ^rifth  f^nt  T homme  pour  T amour  d'elle  mefme .  \ains 

vflabé  CH-m  i  J  _ 

infcumque   pour  l  amour  de, celuy  5  qu  elle  représenter  C*cft 

vérité  parlé  trop  lalchement  ipour  vn 
^^n^en^  martyr  tenant  le  fécond  lieu  au  Martyro- 
fua,of\^  [oge  des  Caluiniftes ,  &  puis  qu'il  approu- 
^anàll7^L  ainfila  veneratiô  desSain6bbien-heu- 
nert  d^  rQ^ix  au  ciel  en  les  inuoquant,  honorant 
^moJ*"^n  ^^^^^  reliques3&  S  cnclinant  deuant  leurs  t- 
mmminei-  ttiageSjilfe  rcud  pluftoft  tefmoing  dcpo< 
m^grms^fed,  f^ntcontrc  Du-PlcfTis  pour  le  faire  dccla- 
iiUm,cuiu4  rcr  menteur  ayant  auancé, qu'on  pcutdi- 
rele  mcfme  dcluy  ,  que  de  Viclcf  con- 
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damnant  hnuocatioli  des  Sainds.Caril  s*a-  nu  Umt 
biifc  bien  en  gros^fî  pour  auoir  entcdu  qu'il,  f^^'^'fi^^ 
auoitcftudié  aux  liures  de  Viclef  apportez ;,ro^/<T/^/r^ 
d'Angleterre  par  vngentirhonime  de  Bo-/"'''/""* 
heme5il  effime  qu*il  cuft*  entièrement  cfpou  fX^lT.n^ 
fé  la  caufe  de  ceft  Anglois^ô»:  juré  la  dcfen-  ^^^^sfcuipt^ 
ce  de  touts  fcs  erreur^  veu  qu'il  eft  couché  ^^^/'^ 
par  exprez  en  Thiftoire  de  fa  mort^qu'il  pro- 
teftafoiuient  qu'il  ne  vouloir  point  défen- 
dre les  erreurs  de  Viclcf^Sc  particulieremSc 
ayant  demandé  audiance  au  Cardinal  de 
Florence,  comme  on  faifoit  Icûure  des 
articles  erronées  recueillis  de  fcs  liures,  il 
nia  tout  haut  d'auoir  jamais  crcu  ni  enfci- 
gné  5  qu'après  la  confecration  le  pain  ma- 
tcriel  dcmcuraft  au  S.  Sacremét  qui  eft  tou 
tcsfois  vn  poin<!ï  fouftcnu  par  Viclef.  Vn  sê- 
blable  traid  de  risée  de  fon  copagnon  Hie-  ^ 
rofmc  de  Prague  eft  racoté  par  Poggc  Flo- 
rentin en  fon  epiftre  à  Léonard  Aretin^que 
Du-Pleffis  nous  allègue  ailleurs.  Carayât 
dit  qu'il  piquoitplaifammÊt  fcs  accwfateurs, 
Çcrencontroit  de  bonne  grâce,  il  adjoufte 
pour  exemple,  qu'cftant  interrogé ,  quelle 
opinionilauoitdu^S.  Sacremet,il  reipodit 
Venant^  ceft  du  pain  ;  muis  après    eft  le  yray. 
corfs  de  leftis-chrifl  adjouftant  autres  p;u'0 
les  fur  ce  poinft  fcl5  q  requiert  la  vraye  foy. 
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Poggiu  s  Alors  vn  qiiidam  s^adiiâçadifantjO n  te  char- 
fol.516.to.  gc  d'auoir  diifl^que  le  pain  demeure  après  la 
loM^s^  confccration.  VoirCjdiâi-iUc  pain  demeure 
^ntea  pâ-  chezlc  boiilâgcr.  Par  ces  paroles  il  tafchoit 
cfn!  d'cfchapper  despriles  de  fcs  accufatcurs  c5- 
j}icorpus»&  me  s'ilauoit  entendujque  le  pain  qu'on  vê  J 
^Êfidcm!'^  au  marché  dcmcuraft  ^a,  cftant  faiâe  la  con- 
fecration^no  pas  celuy  qui  cft  fur  l'autel;  dé- 
clarant ce  pendant  qu*cn  ce  point  il  tcnoit 
ce  que  les  Catholiques  tiennent,  corne  teC- 
moignc  afTcz  Poggejequel  cftoit  Catholi- 
que  luy  mcrme5&  fecretaire  du  Pape  Pic 
li.efcriuât  que  Hierofiiiem^yoit  qu*apres  la 
confccration  c'eftoit  le  vray  corps,&  autres 
chofes  félon  la  foy  de  TEglifc.  Aultrcmenc 
Pogge  n'euft  pas  efcrit,  que  Hierofmc  cuft 
rcfpondufclô  que  croyencles  Catholiques, 
j^il  euft  annonce  vne  nouuuelle  dodrinc 
touchatce  fainâmyftere.Ccqui  dcfcouurc 
d'autant  plus  Timpudccc  de  Bezc  lequel  es 
pourtraiâs  de  fes  hommes  illuftrcs  a  cauke- 
leufement  dcfguisé  tant  cefte  relponcc^cq- 
me  tout  le  narré  de  fbn  procczjpour  luy  fai- 
^    re  porter  la  liurée  de  fa  fcdc  y  &  le  rendre 
plus  digne  d'eftre  mis  au  rang  de  leurs  an- 
xreftres.  Mais  le  dernier  adc  de  la  tragédie 
,    de  ces  deux  prétendus  martyrs  nous  donne 
'    affcz  bons  gages  deleurfoy  quât  aux  Sa- 
crements, 
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crcmciits,  puis  que  nous  lifons  en  leur  hi-  loanHui 
ftoire,  que  Hierofine  de  Prague  mourut  en  ^^^^j.^^^" 
proteftant,  qu'iladheroit  àla  profefTionde  gue  meurt 
fbyde  TEglifè  Catholique  en  ce  qu'elle  ^«Hoii- 
tiét  du  S.  SacremCt  de  Taut^l&de  la  traiif-  c?Mri 
fubftantiatio  du  pain  au  corps  de  noftre  San  codes dcus 
iteur.difantqu^ilcroyoitpluftoftàS.  Augu-  j,7£7/J* 
ftin^Sc  aux  autres  Dodears  de  l'Eglife  qu*à  riftie&de 
Viclef  ni  à  lehan  Huss&:  mefme  comme  il  Pénitence, 
alloit  au  fupplice^il  chantoitles  Letanies  &  j^y.opcriî 
les  Antiennes  à  la  louange  de  noftreDamc.  lo,  huflî. 
En  celle  de  leanHus  pareillemet  il  eft  raco- 
te  que  luy  eitant  mené  à  la  mort  come  quel-  nimusdettX 
quesvnsdefiroient qu'il  fe  confefTafl:  para- 
uant;,  vn  des  alsiltants  dict^qu  il  ne  mcritoit  m  ,or^i,i 
pasjqu'on  luy  fift  cefte  faueurjparce  que  ^J'^P'^^- 
celtoit  vn  hérétique.  Mais  toutes-fois,  ,^;^^v^ 
div^rhiftorien^nonfeulementil  auoit  cftc  ^«^^î»^'' 
Guy  deuotement  eft  confcffion,  mais  auoit  ju&tn!n 
aufli  receu  rabfolution  dVn  Dodeur  rcli- 
ieux  5  ainfî  que  la  tefmoigné  le  mefhic 
eanHusen  vnedefes  lettres  qu'il  cfcriuit 
cftant  prifonnicf .  Le  mefme  recueillons 
ftoiis  de  fes  oeuurcs^ou  tâtoft  cxpofant  l'Epi 
foedeS.  lacques  nous  exhortant  à  con 
fcffer  noz  péchez  les  vns aux  aiitres^tantoft 
difputant  contre  les  Indulgences  il  rcco* 
giloit  ncantinoins  qu'Ç  TEgliie  les  Preflrcs 

G 


DE  L^INVOCATION 

ont  puiflancc  d'abfoiidre  de  peine  &  de 
cx)iilpc  ceux  5  qui  font  vrayement  repen- 
tants &  marris  de  leurs  falutes.  Puis  donc 
que  félon  la  devine  de  nos  aduerfaircs  la 
légitime  adminiftraûon  des  Sacrements  cft 
vne  des  principales  marques  de  la  vrayc 
Ecrlife  jils  ne  pcuuent  eftre  aduouez  de  leaii 
Hus  de  Hicrofme  de  Prague  ni  des  autres 
Huflitcs  comme  leurs  vrays  gclegitimes  cn- 
fans  &  fucccfTcurs ,  d*aiitant  que  les  HuflTi- 
tes  admettent  cinq  Sacrements  ,  nerefu- 
fants  que  la  Confirmation  &  l'Extrême  on^ 
.  ftign^Sc  nommécment  s^accordants  auec 
nous  en  ceux  de  rEuchariftie3&  de  la  Peni^ 
tence,  pour  lefquels  principalemct  nos  pre- 
tedus  reformez  fe  sot  dcsbadez  d*auec  nous. 
AKf  VIIT.     Voire  mais^dira  quelqnVn/i  tant  eft  que 
S'il  cftvrai      j^^^  Bohémiens  ^ont  morts  fc  difans 
a^vioîr  pluftoft  Catholiques  que  Huguenots,pour: 
U  foy  <lu  quQy  les  ato  exécutés  cotre  la  foy  du  faufco  - 
""^^   duit?A  cela  ie  rcfpods  premieremêt  que  i*ay 
allégué  ce  que  dclTus  tiré  de  leurs  hiftoires 
cfcriptes  par  les  Huffites  leurs  feftateurs  no 
pourles  exempter  de  tout  crime  d'hercfie, 
vcuqirils  ont  fouftenu  Therefic  de  Viclef 
condamnée  par  TEglife^mais  pour  faire  voir 
qu  enplufieurs  articles  ils  cftoient  contrai- 
res aux Caluiniftcs  &  Luthériens,  li  bien 
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qu'ilsne  peuuciit  s'aiitotifer  de  leur  rébel- 
lion s  comme  aulfi  pour  donnera  entendre 
auleéleurle  grand  aiieuglemec  de  ces  ob- 
ftincz  5  lelqiicls  bien  que  eonuaincus-  d'he-^ 
rcfîc  vouloienc  neantmoins  faire  accroire 
au  monde ,  qu'on  ne  les  faifoic  pas  mourir 
fînon  pour  auoir  repris  les  abus  du  Clergé, 
ion  impieté,  &  fon  orgueil ,  non  pour  auoir 
fouftenu  aucune  erreur  ou  hercfie  contrai- 
re à  la  religion  Clircfticnne  &  Catholique. 
C'eftpourquoyilss*acheminoient  fl  libre- 
ment à  Cpnftance,  où  le  C5cile*general  fe 
tenoit5fanseftrea{rezbic  pourueusde  '^tif- ^^^^^^^^^^^ 
coduitjfe  faifants  forts  de  furmotcr  en  difpu  auCondlc 
tes  leurs  ennemis  de  l'vniucrfité  de  Prague 
en  Bohcme:,5<:  de  faire  en  (brtCjq  les  Prélats  duic,  * 
iugeaiïet  leur  doctrine  côfbrme  à  celle  des 
faindls  Pères.  Or  afin  d*ofter  toute  occafioa 
de  plainte  à  noftre  Capitaine  du  chafteau 
de  Saumurjie  ne  feray  pas  comc  luy,  qui  sis 
alléguer  aucû  hiftoriC,  ni  autre  auteur  de  ce 
tcps-là  veut  icy  charger  leCôcile  generalSc 
l'Empereur  d'auoir  faulsc  la  foy^come  fî  on 
dcuoit  croire  à  faûmple  parolcjauflî  bi€  que 
fotfcs  morccs  piycs^quâd  on  luy  va  dcitiati- 
mot  du  guet.A  la  vérité  il  cft  mal  aisé 
de  s'csclaircir  cnticremér  de  ce  point,  vcu.^ 
Icspartialitez  de  la  religion  ayit  comnaencc 
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deflors ,  il  ne  fe  peut  faire  qu'on  ne  rcncort- 
tre  des  efcriuains  ou  qui  fauorifent  aux  Huf 
"fitcs  5  ou  qui  foycnt  du  cofté  de  noftro 
"Eglifc  Catholique  ,  chafcun  dcfquels  ra-^ 
•conte  l'affaire  à  Taduantage  defbn  party: 
mais  ie  me  feruiray  tant  que  faire  fe  pourra 
du  tcfinoi^înasic  de  noz  aducrfaircs  mef- 
mes,  &:  du  fecours  des  noflxes  qui  le  trou- 
liera  renforce  de  probabilité  &  de  Teuidêcc 
Pra^Hc      euencmcts.  le  dis  donc^que  qult  à  Hie- 
ûWia.  '  rofnie  de  Prague  il  eft  faux,  que  jamais  ni  le 
mais  fauf-  CoRcilc  ni  TEmpereur  luy  aye  donne  fauf- 
pour  venir  conduit  5  comme  il  appert  des  deux  di- 
au  Conci-  (cours  de  fa  mort  inférez  au  fécond  tome 
des  œuures  de  lean  Hus ,  efquels  il  fe  plaint 
de  ne  l'auoir  jamais  peu  obtenir  ni  du  Coci- 
le  ni  de  l'Empereur. Pendant  que  îean  Hus 
cftoit  en  prifon  &  qu'on  luy  faifoit  fon  pro- 
cez  Hicrofme  de  Prague  marri  des  mauuais 
bruits  qu'on  femoit  de  luy  &  de  fa  natiô  des 
'    Bohemiêsjs'en  alla  librement  &  de  fon  bon 
gré  à  Confiance  le  4.Auril.i5i5.  où  voyant 
qu*on  ne  donnoit  point  d'audiice  à  leâ  Hus^ 
&  qu'on  luy  vouloit  drelfer  à  luy  mefme  vn 
mauuais  party  ,  dcflogeale  lendemain  fc 
retirant  à  Iberlingue  vOle  Imperialle  cflo- 
gncc  cnuiron  vne  lieue  de  Conftancc.Dc 
kil  ofcrittitdcs  lettres  au  Roy  d'Hongrie, 
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;iux  Barons^  &  au  Concile  demandant  faiif* 
conduit  5  afin  qu'il  Pcuft  venir  &  retourner 
îiuec  afleurance  y  &  qu'en  publique  audien- 
ce il  refpondiftjà  tous  ceux.qui  le  voudroiét 
chargerd'aucun  crime.  Le  Roy  d'Hongrie 
luy  ayant  refusé  de  donner  ce  faufconduid^ 
il  fut  aducrty  par  quelques  Seigneurs ,  qu'il 
ne  le  pourroit  point  auoir  des  Prélats  que 
pour  la  venue ,  mais  non  pour  le  retour:  ce 
qui  luy  fit  efcrire  vn  placart  en  Latin ,  Aie-  ^ 
nian  j  Se  Bohémien ,  qu'il  enuoya  pour  e- 
ftrcaffigé  aux  portes  des  Eglifcs  de  Con- 
(lâcejpar  lequel  il  declaroit  qu'il  cftoit  prcftî^,^"^*^®^ 
de  venir  ayant  leur  accezjpour  relpondrc  ^n^^p^ 
bliqucmcc&enprefencedu  Côcile  à  tous-^^^^*"^ 
qui  le  voudroiét  charger  d'aucun  crime  d'c^/ZZ  ^ut 
reuroud'hercfîcjfe  foubmcttant  à  fubirla^'*'":/'*'*'*^. 
peine  deue  aux  hérétiques  5  au  cas  qu'il  cn^lluT^i 
fuft  conuaincu.  Mais  n'ayant  peu  obtcnir/'*»^'»,/^»'^»* 
aucun  faufconduitjil  fe  contenta  des  Ict'TJZ'^  ^'"^ 
très  patentes  que  les  Barous  de  Bohcme</^cf<, 
luy  enuoyerent  de  Confiance  auec  lelquel- 
les  il  fe  mit  en  chemin  pour  s'en  retourner 
en  Bohcme^puis  &  eftant  arriué  en  vn  lieu 
nomme  Hirfau  il  fut  pris  par  les  officiers  à\\ 
^uc  lean^  qui  l'enuoya  puis  après  au  Con^ 
cile  en  ayant  efté  prié  par  le  Roy  d'Hongrie^ 
Eftant  conduit  deuaotles  Prélats,  il  fut  in^^ 
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cc^au  cas  q  ccluy  fuft  troiiuc  coulpablc  ,  qui 
demade  faufcoduit  pour  fcvcnirpurgcr.Cajc 
fl  cft  innoc€t,il  fe  côtctcra  qu'5  iVvfe  point 
d'aucune  fraude  fuperchcric  ^  ne  violance 
cnuersluy^maisqu'6  procède  fcuicmct  co- 
tre liiy  par  voye  de  juftice.  Et  partant  puis^^^^rorme 
qu'après  auoir  âbiurc  les  erreurs  de  Videf  ilbm^lé^à^ 
recidiuajS'oppiniaftrât  de  rechef  à  les  mainte  Conftancc 
nir^il  rcccut  à  bon  droid  le  fupplice,  auquell^^®*'^^^* 
il  feftoit luy  mefme  foubmis  Etde  fait  onnc 
trouuc  point  en  s6  hiftoire  ni  en  Tcpifire  de 
Poggejque  jamais  Hicrofnie  fe  fbit  plainâ:, 
qu'o  luy  euft  violélafoy^ni  à  IcaHus^ce  que 
Pogge  n*euft  failli  de  reniarqr  eflât  aflcz  en- 
clin à  fefcarmouchcr  en  fes  efcripts  cotre 
les  moeurs  deprauées  du  ClergC3&:  à  foufte- 
nir  ceux  qui  le  perfecutêt.La  chofe  eft  claire 
doc  pour  le  refped  deHierofme^  qu  o  ne  luy 
dona  point  de  fàufcoduitô&toutesfois  laplus 
part  de  nos  aducrfaires  parlât  de  ce  fait  disét 

qu'on  faulfa  la  foy  donce  par  l'Empereur  à le-nBodiii 
touts  deux:&  no  feulcmct  les  fcdlaires.mais*  5.eh.  6. 

auffi vn  efcriuain  tref dâgercux  fe  trouue  copy^,^  ^" 
uaincude  calonie;qui  corne  vn  perfide  Sinô 
foubsla  profcffiô  de  la  religion  Catholique 
rcucftu  d*vne  cafaque  à  faulce  liurée  faid  la 
guerre  au  fainâ  Siège  &  à  tEglifc.  11  efcrit 
ààc^^qtittH  Ceci  le  de  CoJJ^cc  il  fut  arrejle  (juor^ 

-  C  4 
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nedebuoitfoinBgitrdtr  la  joyaux  ennemis  de-a 
de  la  foy^d autant  que  t Empereur  Sigijmonday" 
mt  donne  la foy  k  Lancelot  Roy  de  Bohême  ^ 
faufcondu/fi  à  lean  Htis  ^  Hierofme  de  Pra^ 
gue  nel^ouloit  ptu  (ju* on {?rocedaJl contre-euxi 
mais  four  luy  leuer  'de  douhte  il  fe  trouua  plu^ 
lo.Froifl:  fleurs  Jurifcon fuites  ^  Théologiens  lefquels 
^.vol.  cha,  résolurent  ce/le  opinion  <juipajfa  en  force  de  de-* 
Munfter   cret  homologué  par  le  Concile.  Or  comme  il 

(ofmogra.  fç  trompc  à  nommcr  le  Roy  d'Hongrie  il 

lauf  fc  dia  P^"^  -^"^^^  ^^^^  ^""^  téméraire  a  croire  trop 
en  Fran-  de  Icger  à  no2  enncmisrcar  c'eftoitVeiicelas 

Ltci'c  ^^^"'^  ^^^^^      Sigifmond ,  que 

Thcodoric  FroiflTard  appelle  le  Roy  Vcncelant  de 
fcdcti7  B^haignc ,  &:  non  pas  Lancelot ,  qui  feroit 
Titrj  «ce.  pIufl:oftLa'diflas5maisLadlflasfilsde  la  fille 
de  Sigifmond  ne  vint  point  au  mode,  que 
2  4.ans  apreSjSc  eftant  mort  fon  pcre  Albert 
TEmpereur  ,  il  luy  fucceda  au  royaume 
A»Tic  IV.  d'Hongrie  enurron  Tan  1440.  * 

VcU3trc  ca  •  1 

Icmnics  de  Quant  à  iK)ftre  Du-PlelTis^il  pafle  touts 
dcfcoiu  les  autres  en  impudence  à  mcntir.&  triorn- 
tes  rcfuti-  P^"^^  ^  enrichir  le  copte  de  quatre  belles  ca- 
ts  I,  qu'ils  lônies.  La  première  cft  en  ce  qu'il  didjqu'ils 
coft  condi  firent  pluftoftcôdamncz  que  ouys,  iVn  fur 
nez.  le  champ,l'autre  après  vne  logue  prifbn ,  & 
lA^chS  l'hiftoire  deleîHnsporte.qu'il 

pa.i5g.  '  entra  en  la  ville  de  Çôftance  le  3,  Mouêbre 


I 
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hn  1414.&  ne  fut  exécuté  à  mort  que-  le  8, 
de  luillct  en  Tan  I41  j.  Hierofiiic  de  Prague 
félon  le  tcfmoignage  mefiiic  du  difcours  de 
(à  mort  &  du  Martyrologe  des  Caluiniftes^ 
fe  rendit  en  la  mefme  ville  cnuiron  le  com- 
mencement du  moys  d'Apuril  Pan  14155 
lean  Hus  eftant  cncor  prifonnier  ,  (fioy  vign.  Bi- 

([Htl  ny  cujl  efli  inuité  comme  luy  ,  diâ  p^^^^^'^ 
Vignier  ^  ayant  feulemement  cejlc  folUprefom-- 
ft'ton^qu  ily gaïgncYoit  fa  caufc  5  pource  quil 
nefperoit  fas^qtitly  eujl  la  hommes  affet^abi^ 
îes  pour  luy  refpondre.  Mais  eftant  arriuc  & 
derechef  pris  comme  il  s'en  fuyoitjil  trempa 
plus  dVn  an  entier  en  prifon  ,  &c  demeu- 
rant obftinc  fut  pareillement  C(^damnc, 
&  puni  le  30.  May 

La  féconde  calomnie  eft  de  la  forge  de  1  Calom- 
noftreDu-Pleflîs^quelcan  Hus  fut  bruflc^"^^^^^"^!^^^ 
contre  la.  foy  publique  tant  Impériale  que  la  foy  pu- 
Papalc:car  ic  n'ay  pas  encores rencontré  en  ^liq"^^^*^ 
pasvnde  nos  aduerfaires  qu'aucun  des  Pa- 
pes, qui  cftoient  pour  lors  5  euft  donné 
fauf  conduit  a  Tvn  ni  a  l'autre.  L*autcur  de 
fonhiftoire  efcrit  bien^que  comme  il  fut  atr 
riuéa  Conftance  deux  Seigneurs.de  fcs  a- 
mys  prièrent  le  Pape  lean  23  .qu*il  luy  pleuft 
prendre  foubs  fa  protedion  lean  Hus^qui  e- 
ftoit  venu  foubs  la  foy  du  faufconduiâ  de 
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tEmpcreur  &  Roy  d'Hongrie,  aufqiicls  futi 
re(pondii  de  fa  faindeté ,  que  qHand  bien  il 
aùroit  tué  fon  propre  frercjtoutcsfoys  il  n*c- 
durcroit  point5tan)t  qu*il  pourroit ,  qu*aucnn 
tort  luy  fuft  fai6l5tandis  qu*il  demeureroit  à 
Confiance  :  mais  il  n'adioufte  point  qu  on 
luy  aye  donné  jamais  aucunes  lettres  de 
lauuegarde  ou  faufconduit ,  ni  de  la  part  du 
Pape^ni  de  la  part  du  Côcile.Que  fi  dadué- 
turc  il  en  cuft  obtenu  5  fans  doubte  c'cuft 
cfté  auec  la  claufe ,  qui  fe  trouue  en  celles  q 
le  mdfmc  Cocile  dôna  pour  le  citer,  &  faire 
côparoiftr.e  ;  (fauue  toufiours  la  iufiice ,  entant 
qu*il  ejî  en  nous^0*  félon  que  lafoy  orthodoxe  le 
requiert^iz  qui  prefuppofoit  toufiours ,  que 
le  cours  de  la  iuftice  ne  fcroit  point  intcrro- 
pu5mais  feulemêt  qu'on  ne  luy  fcroit  nulle 
violanccjni  apporteroit  dcftourbicr  en  pro- 
pofantfcsiuftificationss&  il  eft  vrayfcm- 
blable  que  celuy  qu*il  eut  de  l'Empereur  ne 
fut  point  aultrc. 
^  r.  -1  Car  pour  venir  àla  troifiefine  impofturc, 
nie  que  leurhilloire  nous  reprcicnte  bien  les  paie- 
^cmXzut  Sigifmond^par  lefquelles  il  mande  à 

donna  fa   tous  Prinpcs  Ecckfiaftiqucs  &  feculicrs  de 
fby,quine  l'Empire  &  à  fes aulcrcs  officiers  &  fubjcâs 
jwdc"c^    qu'ils  ayent  à  le  lailfcr  pafTcr  en  toute  fcurté 
fans  payer  peage^tribut,  ni  autre  charge,  & 
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qu  on  permette  qu'il  vienne  &  s'c  retourne 
librement  fans  deftourbicr  ni  tort  aucun; 
mais  il  cft  à  croire  que  ce  faufconduit  n'a 
point  cfté  couche  par  eîcrit  aultrcment^quc 
îelon  le  ftyle  ordinaire  de  la  cour  impériale, 
&  comme  il  cft  porté  par  Tordonnance  de  i^^^^^^^ , 
ITmpereur  Charles  5  qu'on  garde  en  Saxe  Mynfin- ' 
lorsqu'on  donne  faufconduit  à  ceux  ,  qui  f!'"*/';*' 

/-      ^        r      1  1  •  cap.j.  ob- 

lont  acculez  de  quelques  crimes  capitaux,  icruat.82, 
en  ces  termes: Nota  te  donnons  la  foy  fubli^  ^"^'*^"Ja- 

;  .  .  r       .        rib.  obier. 

que  fQur  founot^'^cnir plaider  ta cauje  m  lUge-  j^^jj^jj 
ment  contre  la  force  ytnais  non  piU  contre, texe-  tncxm  inv 
cutiondelaiujlice.  Le  mcfmc  peut  on  voir  f"' 
C2  jugements  du  parlement  &  chambre 
impériale  de  Spire  félon  qu'efcrit  Mynfin- 
gerus:  Lors  qu'on  donne  1/ne  affeurance  ou  fauf 
conduit^il  i entend  feulement  de  la  violence ,  qui 
fourroit  eflrefaiCîe  contre  le  droi£l.  Et  fource 
de  mon  temps  comme  yn  quidam^  lequel  auoit 
faufcondf a  trayant  efle  confiitue  frifonnier  pour 
quelque  crime  eufi  demande  ctejlre  relaxe  pour 
moyenner  quelques  procédures  ^illuy  fut  refuse 
parUchamùre.  Ccù.  donc  le  ftyle  ordinaire 
desTaufconduits'^de  TEmpire  qu'ils  foicnc 
donnez  pour  fe  venir  purger  des  faulx  bruits 
crimcsjou  accufations  miles  fus,  afin  de  ga- 
rcntirlcs  accufez  de  toute  violence  aultrc. 
qiiecelle,quifuitlacognoilfance  de  caufc. 
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&  en  fcmblablcs  termes  il  fut  permis  à  lean 
Husde  venir  rendre  compte  de  fa  foy  &  fe 
puTger  du  crime  dherefie^dont  il  cftoit  cau-i 
fe  que  le  royaume  de  Bohême  fufl  diffamé. 
Tellemét  que  s*iln  y  a  claufc  cxprcfle  dero-^ 
gatoire  à  ce  qui  cft  du  droid  commun,; 
celle  (âuuegardc  n^exemptc  poind  les 
criminels  de  fubir  la  peine ,  que  les  loix 
ordonnent  a  ceux^qui  feront  conuaincus  de 
tels  mcsfaids,  Quoy  donc  ?  dira  quelquVnji 
lean  Hus  n'entendit  il  point  que  valoit  foa 
fauf-conduit?&  comment  fe  peut  il  co.ntê- 
ter  de  fi  peu  d'affeurancc  ?  le  refpons  ,  qu'il 
cftoit  poufsç  de  Teiprit  d'hcrefîe  fille  de  fii-^ 
perbe^Sc  du  nombre  de  ceuxjqui  ayant  failli 
-»,Tîm.j.i.  en  la  foy  font5ainfi  que  did  S.Paul,  vâtcurs, 
orgucillcux^enflez  &  tem€raircs3&  que  co- 
rne il  auoit  gafté  toute  la  Bohême,  il  prefu- 
moit  tat  de  la  fuffifâce  qu'il  fe  faifbit  fort  de 
jettcr  la  poudreaux  yeuxde  tout  le  môdc3& 
.  faire  treuucr  menteurs  ccuXjquiraccufbiét^ 
Cecy  peut  on  voir  en  ce  dcffi  gênerai  qu'il 
fit  affliger  aux  Eglifes  de  Prague ,  &  qui  fe 
lit  en  rhifbire  efcripte  par  vn  Luthérien 
nommcican  Agricolad'iflebejou  il  fom- 
me  fesâccufàteurs  de  comparoiftre  dcuanb 
TArcheuefque  de  Prague  Légat  du  faind 
Pere^&cnraffemblccdetout  le  clergé  da 
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Bohcme^où  il  eftoit  prcft  de  rcfpondrc ,  &  i.Pct-j.Tj . 
rendre  raifon  de  l'eiperancc  &  foy  qui  eftoit 
en  luy    telle  condition  que  ceux  qui  le 
chargeroient  d*auoir  femé  quelque  erreur^ 
ouherefic  fuffent  obligez  a  fubir  Ics^meC- 
mes  peines  que  les  ùinOis  décrets  propo- 
fentàtelscrimcsjdefauelsil  fe  monftreroit 
innocent.  Autant  en  fit  il  publier  &  dénon- 
cer par  vn  placart  mis  à  la  porte  du  Palais  SC 
mailbn  Royale,  où  d'abondant  il  fc  (bub- 
mettoit  au  jugement  du  Concile  en  ces  ^^.^  ^  , 
termes:  En  après  ufats  a  jçauotr  d  foute  U  ^^y,^ 
Bohême       toutes jîaùonsyque  ie  yeux  com-  fol.i* 
paroijlre au  phjloji deuétnt  le  Concile  de  Con-  '^Uo'tn^ 
fïmce  au  lieu  le  fins  célèbre  en  frejence  iû  Pape  umport  et- 
iceluy  prefidant,&  en  fin  deuant  tàUs  ceux  j^^^^^'J  ^ 
qui  fe  trouueront  a^emhle:^€n  ce  lieu  Utref-  armém  fi-^ 
célèbre.  Quiconque  aura  eu  foupçon  de  fnoy^que  ^J^^* 
t  aye^xnfei me  ou  défendu  chofe  aliéné  de  Ufoy 
de  lefus  clrifl.quil  fe  tranjporte  la.  ^u  refie  r^^"^"^ 
aime  peut  conuaii^re  de  quelque  erreur  y       nJné  à  fidê 
•^rouuer  que  taye  enf^imi  chofe  aucune  aliène  chnfli 
^de  la  foy  de  lefus  Ûrifl  ,  ie  feray  content  ZÎlnt^^ 
'dendurer  toutes  les  peines  iheretique  qu'on  rcmfdb» 

>o«rfKrf.Ne  voila  pas  des  paroles  d'vn  braue  X^ireZîpm 
'Rodomont  en  Théologie  5  &qui  fe  con-  m^é/im. 
fioit  tafit  fcn  la  force  de  (on  bon  cfprit ,  que 
de  pouuoir  par  manière  de  dire  luiâ:cr  con- 
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tre  rviiiuers^eft  s'oppofcr  à  tout  tant  ^  qu'il  y 
aiioit  de  gens  do£les  au  monde.  Puis  donc 
qu*il  eftoit  fi  hardi,  &  fi  enflé  de  prefomptiô; 
qui  ne  voit  à  l'œilsque  ce  ne  fut  pas  tant  Taf- 
feurancedufàuf-conduitjque  le  defitjqu'il 
auoitde  brauerfcs  ennemis  Se  fes  juges  en- 
femble^quile  fit  aller  à  Conftance  pour 
cftaUer  en  ce  beau  théâtre  de  la  Chreftien- 
té  la  confiance  de  Ton  herefie  ,  &  l'opinia- 
ftreté  de  fon  crreurPQuçUe  occafîon  auoit 
ildoiicdefe  plaindre  ,  qu'on  ne  luy  auoit 
point  gardé  la  foy  du  faufconduit ,  puis  que 
fans  y  efttre  appelléildçmandoità  grande 
inftance  aux  prélats  &  aux  Princes,  qu*on  y 
trainâftauecluy  fes  accufateurs  ?&  ayant 
cftéconuaincud'herefiejpouuoit  il  refufer 
de  fubir  la  peine  à  laquelle  il  s'eftoit  luy 
mcfme  volontairement  rendu  fuiecît^quand 
bien  il  auroit  eu  {à  fauuegarde  oultre  &  par 
,  ^       deflus  les  voyes  ordinaires  du  droi6l  ,  &  du 
nie  qucHc  ftylc  de  la  chambre  impériale? 
Concile       Refte  que  nous  purgions  le  Concile  de 
^g^^^*^  la  quatrielme  calomnie  5  qu  on  luy  met  fiu 
▼n  arrcftd'auoir  faidlvn  décret  qu*on  ne  gardcroic 

U  focaux  P^^"^^  hérétiques,  &  Hcry  Panta- 

kcrcriq4ci  leou  cn  la  chtouologie  cotte  la  (ellîon  i^. 
fiVh^^/i'  l^q^^U^  on  ne  trcuue  aultrc  chofe  que 
p\'ijg,  '  ccftç  déclaration  :  Le  P^^?  SJ^^^i^i  JccUrc 
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que  nul  jau f conduit  accorde  par  t  Empereur  y 
par  les  Roy  s  y  ou  par  autres  princes  feculiers 
aux  hérétiques  ^ouà  ceux  quiferoient  diffames 
pourherefie  ,  en  quelque  façon  qu*  ils  fa  foyent 
iii:^depar()lley  ne  peut  porter  aucun  preiudice  i 
lafoy  Catholique^ou  a  laiurifdiflion  Ecclefia^ 
Jlique  y  ni  donner  aucun  empcfchement  au  iugt 
competant  ^  Ecclefiafïique  de  faire  enquefle 
Ct*  procéder  contre  eux^comme  il  appartient 
les  punir  par  iuflice.fi  tant  efï  quils  refuf ent  de 
renoncer  a  leurs  erreurs  yèien  que  fe  confiant  au 
faufconduit  ils  fe  foyent  tranfporte:^  au  lieu  du 
iugementy  ^  ne  fuffent  p46  yenus  aultrement: 
Et  que  celuy  qui  aurait  f ai  fi  telle  promeffe^a- 
yant  fai£l  ce  qu  efl  enluy^ne  demeure  oblige  a 
rien  qui  feit.  Ilfcmble  que  le  Concile  ayc 
voulu  aller  au  deuant  des  faux  bruits  que  les  Commcn  c 
Huflîtes  &  autres  ennemis  de  TEglife  fe- f^^j^'^ 
mcroiétàroccafôdufaufconduiâ:  o<Sh:oyé  décret  du 
félon  le  ftylc.  de  fa  Chambre  impériale, 
comme  fi  les  délinquants  &  coiiuaincus  ftancc 
du  crime  d'herefic  efto;ent  moins  coiil- 
pables  que  les  meurtriers  ou  aultres  a- 
âainâis  ou  accufez  de  crimes  capitaux , 
&sils  debuoient  auoir  faufconduid:,  mef- 
me  contre   l'exécution  de  la  juftice. 
Mais  foit  que  ce  fuft  pour  cefte  occa^ 
fion  ,  ou  bien  pour  autsc  quelconque^  . 
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il  conftc  des  paroles  de  ce  decrcc5tout  au  co 
traire  de  ce  que  Pantale53Bodin3&  de  Mor- 
nay  prétendent  .Prcmieremènt  que  la  puif- 
fànce  fcculierc  ne  peut  lier  les  mains  à  l'E- 
clefiaftique  s&que  fîdaduenture  vnPrin* 
ce  adonnéfaufconduit  à  vn  .criminel  poiu: 
texempter  delajurifdidion  de  l'Eglife  les 
les  Pcrcs  déclarent  qu*il  rfeft  point  obliga- 
toire non  plus  que  le  ferment  dvn  qui  au- 
roit  iuré  de  tuer  quelqVn  ,  ou  de  faire 
ce  qui  ne  feroit  en  fa  puilTancc .  L'autre 
point  eft  que  le  Prince  fcculicr  5  qu'auroit 
ainfi  promiSjS'il  à  fai6l  ce  qui  eft  en  foii  pou- 
^^^^^^^'uoir^ne  demeure  point  obligé  :  cnquoy  ils 
gnc  qu'il  uionftrent  par  cxprez  qu'il  fault  donc  gar- 
^«"^^^S^^-derlafoyal'hcrctiquc,  vcu  que  le  I^rince 
aux  îicre-  doibt  faitc  tout  ce  qu'il  pourra  pour  tenir  (à 
tiqucf  &  foy  &  accomplir  fa  promcffe.  Or  il  peut  fai, 
*c*<îifcnt    tout  cc^qu'il  pcut  accomplir  fans  offenfct 
nos  Tkco.  Dieurmais  parce  qu'il  ne  peut  pas  légitime- 
îogicnt.   ment  eqjpefchcr  par  fa  fauuegarde,  que  l'E- 
glifc  n'exerce  (à  iijrifdidiô  fur  vn  fedudeutf, 
ni  cniamberfurTauthoritc  du  juge  Eccle- 
fiaftiquc  5  il  ne  faut  point  cftimer  que  fon 
(âuf-conduit  s'eftende  plus  loing  que  les 
frontières  de  fbn  cftat3^ns  félon  ce  qu'il 
peut  commander  à  fesfujc<5b  .  Car  tout 
.  ainfi  que  fi  le  Pape  auoit  donne  faufcon* 
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cîui£l  à  vn  homme  fcdîtieiix  y  rEmpereiir 
d* Alcmaignc  pourroit  nChiobftant  le  faire 
punir  félon  ùs  loix  impériales ,  qui  ne  font 
point  liées  par  lelaufconduit  du  juge  Ecclc* 
fiaftique^ainfile  Pape  nilcs  aukres  prélats 
ne  font  point  tenus  de  garder  la  foy  du 
fâufconduit  odroié  paç  vn  aultre  Prince 
(cculier  en  ce,  qui  concerne  les  jugements 
Ecclefiaftiques.il  y  a  plusjc'cft  quelle  Co-  f«P^- 
ciiegeneraUquicftlc  corps  déboute  TE-  cowmu-^ 
glife  &  de  la  communauté  des  Chrcfticns,  nautc  de 
ne  comprend  pas  feulement  les  Eglifès  d'A  chrcftia 
Icmaigne  auec  l'cftat  de  rEmpirc^mais  auffi  cft  plus 
les  pais&  royaumes  de  France  ,  Efpagne,  j^g^,^^-"^"^ 
Angleterrej&autres^quinereleuent  point  Romain^ 
de  VEmpirc.  Et  partant  comme  il  a  fa  iurif-  ^"j  "'«^ 
diâion  qui  s'cftcnd  plus  loing  que  le  vol  de  partie*  d'î- 
l'aigle  Romaine  5  auffi  ne  peut  on  la  re  nfer-  ccllci 
mer  dans  les  bornes  du  reffort  de  la  cham* 
brc  de  Spirejni  de  la  Chanc'clcric  de  l'Ejn- 
pcreur,  quand  bien  vn  hérétique  auroit  eu 
le  fâufconduit  non  feulement  contre  la  vio- 
Icnce^mais  auflS  contre  l'executioil  de  la  jui 
fticc.  Que  fi  d'aduenturc  lean  Hus  Si  Hic^ 
rofrnc  de  Prague  ^  ayan^eu  le  fâufconduit 
de  TEmpereur  5tcl  que  prétendent  nos  ad- 
uerfaircs/e  font  oubÛez  5  ou  rfont  tcnucp- 
pte  de  Tanoir  auffi  du  Pape  &:  du  Concile^  il 
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faut  en  cela  rccogîioiftrc  le  jugement  de 
Dieu5qui  les  voulut  ainfi  mener  au  fupplicc 
aucuglezd'orgucil^&garrotez  de  prelbm- 
ptionscftant  certain  que  file  Concile  euft 
donné  fa  foy,oo  la  leur  euft  gardée  aulTi  bié 
Lcfaufco-  ^^^^^^  on  fit  à  ces  deux  Capitaines  &  trois 
duit  accor  Minifttes  des  Huflîtes  de  Bohcmejqui  eurct 

HufTitcs  ^'^^^^^^"^^''^i^  duCôncile  de  Bafle  auec  deux 
parlcCô-  cents  de  leur  fuite  iufqucs  à  leur  permettre 
ciledcBaj  de  faire  Toffice  diuin  à  leur  mode  ez*  lieux 

rEmpc-**^  ^"i^^^^^bc'^g^r^icî^tj  &  après*  vne  difpute 
rcurSigif,  qui  dura  cinquante  jours  5  furent  renuoyez 

^ffiftlnc  ^^^^^^    ^^"^^  maifons;  &  le  mcfine  fut  ac- 
Tan  X4K;  cordé  par  Ic  Concile  dc  Trente  à  ceux  de 
^J^^^j^^  laconfeflîond'Ausbourg.  Ce  qui  nouseft 
fcC  ly.  &  aufll  vn  argument  très  certainjqu'on  ne  dô- 
&        na  point  autre  (aufconduk  à  lean  Hus  qu  a 
fqrdinairc  :veu  que  ces  Huffites  ne  fe  con- 
te nterent  point  de  Tauoir  tel  qu'ils  dïfent 
que  lehan  Hus  Tobtint  ,  mais  voulurent 
qu'on  y  adiouftaft  vne  tilaufcjqui  derogcaft 
au  droi6l  commun,  &  eftcndit  d'auantagc 
leur  affeurance.Que  fi  les  chefs  de  ces  Bo- 
hémiens euffent  eu  opinion  que  TEmpe- 
f  cur  Sigifmond.ou  le  Concile  de  Conftan- 
çc  euflTent  violé  fa  foy  du  faufconduit  à 
•     leurs  nouueaux  prophètes  5  jamais  ils  ne  fe 
fUflcnt  fiez  au  nidmc  Sigifmond  quinze 
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ans  apresjtii  au  Concile  de  Bafle ,  auquel  ils 
ne  firent  point  difficulté  de  fe  trouuer.  L'E- 
glife  donc  ,  ni  le  Concile  n'a  jamais  cnfei- 
gné  qu'il  ne  faille  garder  la  foy  aux  hcretî- 
ques^aufli  bien  qu  aux  Catholiques  ,  voire 
mefme  auxTurcs^Payens^Sc  Idolâtres:  mais 
afeulementdecla'ré)  qu'on  ne  doibt  point 
obliger  à  la  garder  finonles  perfonnes,  qui 
Tont  donée^ou  qui  dépendent  d'icellcssafîti 
qu'on  ne  rende  point  à  CxCzr  ce  qui  appar- 
tient à  Dicu^ni  à  Dieu  ce  qu'on  doibt  ren- 
dre i  Cxfar.Ce  qu'il  obic^le  en  fin  de  l'hyra 
ne  du  S.Efpritconuerti  en  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie  nousfera  fuCpcO:  de  faulx  iuî^ 

quesace^quilnousauracottéla  feflTion  de  Voyciic 
ce  ConcilcjCn  laquelle  il  prétend,  que  cela  ^^^^9 
.  foit^vcu  que  nous  nely  auons  peu.  rencon^  SnfeS. 
treriSc  qu'il  fc  founienne  cependant ,  que  le  ce  pt%c 
mot  de  Médiatrice  le  plus  aduantageux  de  cic^i'*ï' 
ccux^qu'il  nous  reproche ,  luy  a  cfté  doijné  io"<*.  ^ 
parS.Bernardrcariln'a  pas  cncores  oublie  ^"""«m 
lehuiaicfme  paflTage  de  ceux  ,  efquels  U  ^^'TÎÎ 
fiit  conuaincu  de  faulx  en  h  conférence  de 
Fontainebleau.  *   


DE  UNVO  CATI  O  N 
DuPlcfTis        Viucsjcc  grand  Efpagnol  cull  pluftoft  faift  de  les 
1  ;ch  X  p         dctcfter  que  de  les  pallicr,cn  difantj  ^'ilnefeut  re- 
*      '  .      co^ioiftredt  différence  entre  l*op'nion  que  les  (^hrejfiens 

y  tues  in  Am  ^  ^'^"^^  SainSls ,  O^^reZ/tf  que  Us  Vuyens  attcyent  de  lemrs 

(}Àe  ciuit  "PîftéX  >  qtttnd ils  lenr  fynt  '-es  mefrnes  honneurs  tjuà  Dieu 

S;   /  P     '         me/înes.t.t  G.  quelque  nombre  fc  fuft  trouué  de  mdP- 

me  zclc ,  de  loii  temps  >  il  y  euit  eu  cipcrince  ac 
-  '  remède  contre  l'idolâtrie. 

9  E  grand  amy  des  E(pagnols  fe  vou 

AiMic.  IX.     ■      j^j^^  fcniirde  leur  fc  cours ,  &  fca- 

gc  de  Lou  chant  qu'ils  lont  allez  tardils  à  ra  • 

^^^liudla  de  leur  ba- 

w6, fîaudc  g^g^j^fîn  qu'ils  fiiflcnt  plus  leftes  &prôpts  à 
Se  faulfctc  defpecher  chemin  venant  Vers  luy.  le  veux 
fiofli  *   ^^^^  qu'afîn  de  s*accomodcr  mieux,  de  ce 
lieu  de  Viues  il  a  re  trâché  les  mots,qui  ne  luy 
fauorifoient  pas  tant ,  &  neantmoins  eftant 
^  ainfi  fouftraits  luy  laiflbicnt  fes  coudées  plus 
franches  pour  nous  battre  dVnc  accufation 
générale  de  tous  les  Chreftiens  &  Catholi- 
ques, au  lieu  que  Viues  ne  parloir. ,  que  de 
Vîucsînlî.  quelques  particuliers  5  qui  n'cftant  pas  bien 
s.c.iT^de  inftruitS5&  tranlportcz  ae  zele  indifcrer  cx- 
^^Xi^yi  cèdent  en  la  vénération  des  Sainds  bien- 
fiumi  in  re  hcutcux.  Sesmots  cftoieut:  Plufseurs  chre- 
iona  plemm  n-^^^  fuUlmt  le  pli44  fomcnt  en  yne  chofe  tonne ^ 
auoi  diU9$  a  autant  qn  ils  fent  les  mefmes  honneurs  aux 
iimfqiHni  Sam£ls^SaineiesqHk  Dieu  mefmes.  Etie 
fititr,  ejuàm  ncyoy  foinSl  enplujteurs  qu  eue  différence  il  y 
'^T':     a  mtreT opinion  quils  ont  desSainfisj  &  ce 
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9«f  les  PMyens  eflimoient  de  leurs  Dieux  L'opi- 

fiionde  Vigilance  efloit  fleine  d'impiété , qui '''i""^"'» 
dvfpouillon  les  martyrs  de  tout  honneur,  çi^  folle  J'^ÏT  7» 
celle d E unomim,  ijui  pourn'eflre comrain6l d'à  f""^" ^ «rf 
dorer  >»  mort  ri  entrait  point  e?-  temples  des  mar  î""^/'»"''' 
tyrs.  I  IJaut^enerer  les  martyrs  non  pM  les  ado-  f-is  iiu.Jm 
rer  comme  Bieu-.ainfi  que  difcourt  S.Hierofme  fJ'/At'"'' 
contre  Vigilance.  Cccy  cfcriuoit-il  fur  l'en-  ^JITÎ. 
droicduliurc  de  S.  Aiigii{lin,oû  il  aduertit, 
quc  les  Chrcfticns  n'offrent  poind  de  facri-  fliret:: 
hce  aux  martyrs  ;  iaçoit  qu'ils  apporrSt  des    •  i"' 
viurcsprcs  dcsfcpulchrcsd'iceux,  afin  d'en^n:: 
fecounr  les  pauuresjcc  que  toutes-fois  qiiel-  fi"">"mfU 
ques  autres  plus  aduifez  ne  font  poinft  :  &  à  Z'C»u 
ce  propos  difoit  Viues ,  que  pluficurs  Chrc-  w.Ve»* 
fticns  de  fon  temps  excédent  auflî  ne  met-  Zit"'  ' 
tant  pQina  de  diftindion  entre  la  vcneratiô  Z 
des  S'ainiSls,  &  l'honneur  dcfcrc  à  Dieu*  ce 
que  Du-Pleflîs  pour  allonger  la  toile  a  did  h";;,« 
en  termes  généraux ,  comme  fil  accufoit  ^'i'-^''* 
tout»  les  Chrcflics,&  condânoit  rhonncur/vfu«  „e 
qu'ils  fût  aux  Sainéls  comc  idolâtre  &  plein  P^''^®> 
d'irnpieté.Nos  Théologies  cnfeignent  qu'êÎJ",ï« 
la  lainéte  elcriture  le  mon  dsplufieur s  fe  pred  <l"  parti- 
quelquefois  pour  fo«ri,lors principalement 
quileftmis  après vnc propofition  gênera- ictCath*. 
Icjcommc  en  fcpiftrc  aux  Romains,  fApo. 
firc  ayant  didjque  pat  in  fo  'rfaid  la  coulpe  efi 
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^enuefuY  tcus  hcmmcs  en  ccndcnmaticn^&c  ad- 

R01M.J.18,  iouftant  incontinent  5  f^rr  tobeiffance  i^  tk 

*  homme  ph fleurs  ent  efie  rendue  pécheurs^  nous 

Ribcra.in  /  .  n  < 

4.  Miche,  ^i^^cî^ûoi^s  ncantmoinSjqiie  tous  ont  cftc 
Waldon.  rcndus  pcchcurSjCoiTimc  touts  ont  cfiéfu- 
ao.i^!"  *  icftsàcondcmnation:iTiaisilnc  faut  pase- 
lAuinidefl  ftimcrqucc'cft  idiotifmcayclicu  partout^ 
m  qu*il  nous  foit  loyfible  de  charger  d'op- 
probre toute  vnc  republique  à  l'occafion 
de  cCjqu'auToit  cftc  did  contre  les  abus  de 
quelques  particuliers  d'entre  fes  bourgeois. 
On  doibt  pluftoft  penfer que  c'eft  vn  idio- 
tifme  de  Du-Plcffis  d'abbregetainfi  les  paf- 
fages  des  modernes  aulTi  bien  que  des  an- 
ciens 3  &  par  vne  faulfeté  d'obmiffion  nous 
celer  leur  opinion  comme  icy  celle  de  Vi- 
pr^uu/iâ  "cstbuchantceftc  vénération  des  Sainâs; 
vencrition  laquelle  tant  s'cn  faultj  qu'il  condamne  co- 
çc^^feicae  ^ic  idolatre.qu'au  Contraire  il  reiede  Tim- 
¥igilaiicc  pieté  de  Vigilâce  &:  la  folie  d'Eunomius,  fe 
&  Embo-  rengcant  à  l'opinion  de  S.HierofmejQui  de- 
par  coHfc-  Kd  ccit  honeur  des  Saincts.U  elt  bien  vray, 
qucnt  les  que  Viues  trâfportc  d'Efpagne  au  pais  bas, 
(lef        pour  s'eftre  vn  peu  trop  frotte  auGC  Erafine 
&  fês  {cmblablesjalaifTc  en  fes  œuures  quel- 
quelques  traifts  vn  peu  trop  inconfiderez 
contre  quelques  abus  des  Chrcftiens.  Ceft 
pourquoy  en  t index  expur^atoritfs  les  Do- 
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fleurs  de  LouuainjOnt  cêfiirc  fes  annotatiôs 
fur  les  liures  de  la  cité  de  Dicu5Comme  Du- 
Plelïîs  à  peu  voirjce  qui  rauale  d'autât  fb  au- 
cSoritc  en  ces  diffère ts  delà  religiô  ;mais  il  ne 
fe  fepara  jamais  de  la  foy  de  TEglife  Catho- 
lique ainfi  qu*il  a  faid  (buuêt  paroiftrc  en  di  £„j  y-^^ 
iiers  endroits  de  fes  liures.  le  me  cotCteray  in  prccib, 
pour  c'efl  article  de  l'inuocatiô  des  Sainds  ^«««1^  «• 
de  rcuoycr  le  ledteur  aux  prières  generallcsj  £1,155 j.pa. 
qui  fot  en  fô  fccôd  tome  ^  dot  en  voici  vue, 
qu*il  leur  addreffe  :  Ktom flottes  icy  agiteç^  de 
tat  iaccidets  fayyni  Us  odes  de  tres^rads  dugersy 
y  QHS  eflants  certains  ^  affeure:^de  yoflrc 
cjlitt  bie  heureuxyiu€:^tn  trefgrade  Itejje^frk:^ 
le  Pere  celefle  auec  lequel yotds  efles  infef  arable^ 
met  coioin6ls y(ju* ilnoi46  appelle  au^ipar  dela^^ 
notis y  attire  foit'^olotaïnrntt fott  en  dej^it  de 
nom^ajin  cj  noii6  foy  os  toufVn  auec  '\oh6^  auec 
luy.       10  La  mefme  faulfetc  fe  delcouuri  aj^tic.  x. 
roit  ejiVicelius  queDu-Plelfis  allègue  après  Faulfc  *al- 
Viucs  s'ilcuftcotté  quelque  fie  liure  ^^^^^iJ'^^^ç^ 
à  caufe  qu'il  a  emprûté  cette  pièce  de  la  bou  ution  de 
tique  du  Lutherie  Chênice,  qui  ne  marque  Caflâna^ 
point  de  quel  liure  il  a  tiré  ce  lieu  ,  il  veut  ^j^^^^j- 
qtf  5  Tê  croyc  à  fa  fimple  parolle  ;cc  q  nous  Exam.'cS 
nous  garderons  bien  de  faire;  principale- Trid.cait, 

•!  Francfbr* 

pienç  puis  que  tout  mcontincnt  après  il  j.paxt.piw 
retourne  a  chopper  cncorcs  plus  lourdc;^']^^ 
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nient  chargeant  Caflkndcr  par  vnc  eftr^tiT 
^cim^o{i\]ïcâMoiràiù^(juilnaciycffe  pour  . 
[on  regard  fa  prière  (juàpteupar  Icfas-Chrifi^ 
^  l'ejhme  pins /e-i^r^expofant  orate^prte:^^  par 
Ct$  vnoi%'\  tmam  erctts  ^  le  fouhaite  cjue'\>ous 
frte:^\\àïOi^ç^\xc  c'eft  aprcs  auoir  exciifc  ^ 
l'Empereur  Maximilian  TEelifc  Romaine 

^^^Yé\.  ^  ^^"^^^^  "1"*^^  cntendlc  liurc  de  CaflTandcr  ' 
&  87S>.     P^^     foiluent  allcguç  ailleurs  intitulé  Co- 
fultation  à  TEmpcrcur  Maximilian  1 1  fur  les 
différents  de  ce  temps  imprimée  à  Coloi- 
gne  Tan  ijyy.comme  porte  fon  indice  d  au- 
teurs qu'il  a  mis  à  l'entrée  de  (à  prétendue 
VerificatiÔ5&:  toutesfois  ni  en  touts  les  deux 
chapitres  ou  articles  de  ce  liure,  ou  il  traicfte 
de  la  vénération  5  &du  mérite  des  Tainéis, 
il  ne  s'y  treuue  point  yne  feule  pacc  [d'a^  qui 
s'approche  de  ce  beau  didô,  ains  tout  au  c5- 
traire  il  y  fouftict  côme  à  cor  &  à  cri  la  cou- 
ftumc  &  doftrine  de  TEglifeCathoique^ré- 
lioyant  biS  loing  les  inepties  de  la  CofclTio 
d' Au$bourg&:  des  autres  fedaircs  de  fô  téps. 
Car  après  auoir  allégué  S.  Cyrille  cotre  lu- 
li€  r  Apoftat,  &  S.Auguftin  cotre"  Fauftc  le 
Donatiftejqui*  enfeignCt,  qu'elle  differêce  il 
y  a  entre  Thoncur^qu'ô  faidaux  Sain(5ls  j  & 
çeUiy  qu'a  faiÛ  a  Dieu ,  il  n'efpargne  point 
.  uceipc  ^  qui  pouflfcz  dVn  rclc  indifcrct  foub$ 
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prétexte  de  repr€dre  les  abus  &  fiiperftitios 
des  particuliers  ont  attente  de  perfecutcr  Se 
rcuerferladircipline5&  les  cérémonies  de 
tEfglife  vniuerfellejqui  retient  ceftc  venc^ 
ration  &  interceflîon  des  Sainils.Il  adiouttc 
qu'ils  criaillent  en  vain  difànt  que  ladoratio 
quondoibt  à  Dieu  en  eft  amoindrie  ^  ce 
qu'il  nie  fort  ô^fcrme^vcu  que  nous  ne  les 
appelions  à  noftre  ayde  que  comme  mo-^ 
yenneursqui  nous  impetrent  de  Dieu  ce 
que  nous  dcfirons,  ainfî  qu'ontfaiâ:  les  an- 
ciens Do6leurs  de  TEglife  Origcnc  S.  A- 
thanafe  S.Bafilc  &  leurs  femblablcs  ,  lef-  cS. 
quels  ont  auffi  recogneUjque  cefte  puiflâcc  <|c  anicu- 
&  crédit  de  pouuoir  impetrer  quelque  cho- 
fe  comme  touts  leurs  mérites  font  dops  de  cdk.Coiol 
DieUj&ruifTeaux  qui  découlent  de  ceftc 
première  fontaine  &  furgeon  éternel  de  la  de  ptnfiom 
diiiinité.iV^?/^5fro««0;zi/ow,diâ:-il,  que  tel  a 
ejle  taduts  des  anciens  touchant  tinuocationdes  /entemuZ 
Saints  y  qu  il ej\  expédient  y  que  celuy  qui  fe  ^^Jf^  ^^"[-^ 
treuuant  en  quelque  nccejiitè  implore  fayde  dej^û^J^'^Jf^ 
Vieu  ri  appelle  fci6  ^  prie  feulement  ceux  qui  y^qf^Hnalu 
font prefents  en  chair ^mais  auj?i  ces  efprits  bien  12  Zfjii 
heureux yComme  prefents  en  efprit ,  afin  quauec  ^tftM  'Dti 
l^y  ils  prient  Dieu  [inique  donneur  de- tout  ^^"''V*- 
vien pour  pouuoir  impetrer  pins  facilement  ce  f^nut  modB 
quonyeutauec  le  rtnfort  de  leurs  prières  que  ^^^''^^ 
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fi'mtufytAn^  nouârecognoi^ons  de  ffranct  force  cnuers  luy. 
^amff>mm         aprcs  auoir  moftrc  que  ce  n*eft  point 
f^!iUrT%  chofeabfurde  ni  contraire  à  la  SaindeE- 
ro^t  ,  -vt  fcriptiire  5  il  coniiainc  noz  ackicrfaires^par 
ITU^IT  1^1  propre  confeflîondè  Luther  5  qui  déclare 
•mnii  boni  en  vnc  fiennc  epidre^Si  en  autres  diucrs 
Ur^uore^2  cndroits  fon  intention  n'auoir  jamais  efté  de 
condamner  comme  fuperftitieufe  la  v<5ncra 
^Mftefre^  tion  111  luiuocation  des  Saindfe  bien.hcu- 
dêtihHf  jHos  neureux:&  que  c*eft  affaire  à  ces  hérétiques 
fiurimiémM.  les  Picards  qui  font  en  Bohême  :  comme  il 
a^nofiimus  rccognoit  ausfi  aillcurs  que  les  merires  des 
^t*oi  w».  Sain^  nous  aydent  beaucoup  5  ce  qu'il  n  a 
frtmM.     jamais  me ,  ainli  que  certains  milerables  luy 
veulent  impofer.Parainfi  TAlemand  Caf- 
fanderjeft  autant  ou  plus  bande  contre  les 
ennemis  de  l'honneur  des  Sairids,  que  l'Ef- 
pagnol  Viucs  ^  &  fi  noftre  Capitaine  n  a 
meilleur  moyen  de  tirer  fecours  des  autres 
Proteftants  d' AlemagnCjqu'il  a  faiâ:  de  ces 
deuxcftrangersj  jecroyqu*ilne  groflîra  no 
plus  le  camp  pretcdu  reformé  de  cornettes 
de  RciflxeSjque  de  régiments  d'Efpagnols. 

Du-Plcf.      En  rEglifc  Orientale  rinuocation  des  5tma«  n  cûoic 
Lj.c.i^.  p.     point  enc or  entrée  au  rcruicc»ain&  feulement  la  Com- 
memoration,  dont  les  veftigci  reftoient  en  ces  mot»; 
En  nous  rt/»Huenant  de  U  Smnffe  Vitrée  ,  des  Tatrtdr*^ 
thes^dês  Vrophete^yApopres,  lAdrtyrs  C^^f.  l^ecomznondont 
,         les  ewt-mefines       nous toute  mjfreyitéi  Dieua^r,  Ter-* 

mcs^uiaulicudclcsiAuoqucr  j  Ifs  comprcnnont  ca 
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tncfmc  rcconîniandalion.&  en  mcfine  bcfoing  de  la  gra- 
fcdcDicuqucnous.       ^   AnTicxiT 

Tp  Nvoicyd'vnc  autre  cuuéc;  ce  neft  pas  gfcs^^^cs 
"•^  vne  faulfc  fuppofition  de  Théologien,  9'^5*  « 
maïs  vnc  fotte  expofition  de  Grammairien,  d^^ac"^ 
>Jousn*aiions  japlus  occafion  de  nous  e-  alléguées 
ftonncr,  fi  ce  Capitaine  n'a  poirâ:  cftc 
fi  bien  ferré  que  de  pouuoir  traduire  fans  a  Liturg; 
broncher  le  Latin  du  Breuiaire  de  Prc- 

n  /        •     ,  apud  Gu- 

monltre  :  nous  le  voyons  maintenant  ac-  lidm.  ko- 
croche  auMeflel  des  Grecs  tourné  en  Latin  '^iuniPa' 

cîuquelilnefepcmfibicndcftraperqu'ilnc  ' 
comettrevne  faulte  plus  pucrile:,&  fe  treuue  (cmmt- 
couaincudVneplushôtcufefaurcté.Caren  »»<?r4»/« 
la  première  des  urois  Liturgies  qu'il  noûs  cot  ^Zmfcuuî;i 
te^nous  treuuons  feulement  ces  mots.  Com-  gioriefpmi 
n,emoranta,&'C.  nos  tffos  ^  tnter  nos  Dec  c?-  ^^l^ 
mendemus  .Eimous  refcuuenat  de  U  trejfainfle  Deté-fem^ 
i'mmaculce  tres^p-lorieufe  toufioursyier^e  Ma--  ^/J  '^'''•^"^ 
rie  nojtre  Uame     mcrt  de  Dieu  t9*  de  tous  les  emmbus  fan 
Satn^ls  ^iu (les^recommandons  nous  nous  mef-  ^"  ^ '"^^ 

/  y  „  nos  ipjes^ 

mes^^  les  yns  les  autres  ^  &  toute  nostYS  y  te  a  inumot^d;' 
lefus'ChriJi  nojire  Dieu.  Le  mefine  fe  lit 
en  celle  de  S.  Bafile^  &  en  celle  defainâ  ptveoa'Z 
lean  Chryfoflome  ^  mmoriam  celebrando^  mendimus. 
nos  ifjos     ad  inuice  &  afin  qu'il  ne  donne  bDu.PkP 
cnufes  de  reçu  fation  contre  l'interprète  la.c.  pag 

Lconic  To  can^  comme  il  faiél  ailleurs  le 
inclnie  fe  trouue  en  la  tradud  iou  a  Eraunc  Çhryfoft. 
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memoriama^enteSynos  ipfoSy^  tnuicem  j  CSt* 

'omn€myiUm  nojlram  La  faultG  vient 
donc  de  ce  que  noftre  capitaine  ayant  l'en* 
tcndement  jafaifide  ces  fumées  &  apprc* 
henfions  des  Caluiniftçs  ,  qui  ne  cuidcnt 
point,que  les  Sainfts  foy cnt  tant  aduanQcz 
en  crédit  enuers  DieUjquc  de  pouuoir  s'em- 
ployer pour  nous,  s'eft  perfuadc  ,  que  les 
Grecs  fulTent  coiffez  de  mefme  fottife  5  iuf- 
ques  à  singerer  de  les  recommander  aDieu 
comme  n*eftât  pasencor  aîTortis  de  tout  ce 
qu'il  leur  faut  pour  eftre  bien  heureux.  Ec 
partant  il  a  entendu  ces  mots  comme  s'il 
les  failloit  ainfidiuifer,  nos  tpfos  (  Sandos  ) 
JDeo  cbmmcndcmm  5  nous  autres  qui  prions, 
recommandons  les  eux  mcfmesyZ  kauoir  les 
Sainds^dT*  inukem  ^  nous  :  qiii  cft  vnc 
vrayc  niaifcritjparce  qu'il  ne  trcuuera  nulle 
part  ces  mots  tellement  diuifez,  ni  expofcz 
parles  comcntaircsdesLiturgies^ni  qu'il  y 
aye  au  Grec  r.^Ht;  it^ict/^ç^ni  mefme  que  celfc 
autre  mot^adinukem^k  puiffe  tourner  fim-» 
plementjÈT^woff^,  maisbicn  ,  lésons  Us  au- 
f  m^ains  cela  fe  doibt  entendre  comme  fi  S. 
lacques  ou  le  facrificatcur  difbit,  recoman- 
dos  tât  nous  mefmes  que  nos  frères  &  amys 
qui  affiftét  icyjpriâ  t  Dieu  les  vns  pour  les  au- 
ucs.Le  texte  Grec  nous  oftcradc  différent^ 
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&  îe  croy  que  s*il  euft  prins  la  peine  de  rulleC 
voirjcommc  doibnenr  faire  ceux  qiii  veulêc 
traduire  vn  auteurGrec  (as  fe  fier  au  cruche- 
ment  Xatin^  principalement  cz  mQts  am- 
bigusjpeut  eftre  il  rfcuft  poindl  faid  ce  faux 
pasJe  dis5peut  eftre  y  par  ce  que  nouS  n'auôs 
pas  trop  bone  opinion  de  fa  fuffifance  en  la 
langue  Greque^ni  de  celle  de  ces  Miniftres, 
qui  luy  fourniffcnt  les  mémoires,  puis  qu'en  Du-PIcC 
diuers  lieux  il  nous  en  a  donné  des  fignes  ^"p^^^ 
tffcz  cuidents,  &  de  fraiche  datte  en  fa  der  chcomé  p. 
nicre  relponccjuous  voulant  faire  veoirdu  *8i.&pa* 
Grec  de  fa  fonte^il  a  efcrit,  que  noftre  Sei-  £  per 
gneur  par  changement  faid  au  moument  «"^/'^«^w 
en  la  pierre  &  au  bois , les  rendit  è%  à-'^ç^tn^^ 
^a7o/ Çjôa7ot>\;  qui  eftvntraiâ  digne  de  la >/^*«n» 
ferule  des  Grammairiens,  peur  rfauoir  fceu  ^ 
^.ucla  propoficiongÇ  ne  régit  pas  en  Grec 
va  datif^mais  vn  génitif,  &  que  /uvr/u(SL  A/Ô^oç  iuft.qu,ft 
&    AoK  3  eftant  chofes  inanimées  fe  doib- 117. 
lient  ioindre  auec  vn  participe  neutre  dific  '^^'^  ?T 
^Mtolt     a /S  amv  j3  UT  a.  Et  de  faid  en  hdit,  quod 
qucftion  de  luftin  nous  lifons  feulemcnt^'^*"''^ 

c*eft  {à  hardieflTe  Martiale  qui  luy  faiâ:  ainfii 
deuincr^&jcder  à  fon  moule  le  texte  des  au 
teurs  Grecs  :  comme  quand  il  diâ  ailleurs 
kmKjdXTn  yà'iV^  çvvna'd?CfTt  au  lieu  que  le 
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texte  du  Concile  porte,  eTnio-ccK^ç  (tvvîU 
(TaK^ç,  au  genre  commuHjqui  ne  fe  peut 
pas  mettre  ainfî  au  féminin,  de  puilTance  dif 
£bluc&  extraordinaire.  Quant  à  nous,  qui 
ncfommcspasfiproptsà  deuiner  que  luyy 
nous  prendrons  bien  la  peine  d'aller  voit  le 
Litur,Gr«  texte  fufdid:  des  Liturgies ,  qui  fe  treuue  tel 

/ta3a:Eten  celle  de  S  Chryfbftome  tout 
de  mefincjOLi  êatî7«ç  vaut  autant  que  >f/<prç 
cLuSùçynos  ipfos^Recommandons  nous ,  non  pas 
comme  il  tïdiàmt^Recommandons  les  eux  mef^ 
mes.Czï  les  Grammairiens  n,e  notct  pas  fcn^ 
Enlamcf-  lementque  -sjfoç  iauTov  fcdidlfouuentpour 
^y;^^^^' V^ç  cTfiat/TS^ ,  comme  Du-Pleffis  mefmc  I 
remarqué  nagueres,  à  fçauoir  pour  la  fecon- 
H.  Stipf;.  de  perfbnne,  mais  aufli  pour  la  première  di- 
fturi  r l^ofov  pour      vUvy&cctï  donnent  des 
prtBcL     exemples  également,  aufquels  fe  font  con- 
formez touts  les  tranflateurs  Latins  des  Li- 
turgies traduifàuts  nofipfosy  qui-monftrcnt, 
que  ce  nouueau  DoÂeur  portefpée  feftant 
voulu  rendre  cofefleur  de  fa  foy  Caluinicnc 
ne  paflerapas  de  long  tcipps  jufqucs  au 
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martyre  endurant  les  haches  &  cfpces  es 
tyrans,  veii  qu'à  grand  peine  fe  pourra  ii  de- 
ftrapper  des  férules  &verges  des  Grammai- 
riens par  faute  de  bien  entendre  le  Laun 
ou  le  Grec  originaire  des  liures  qu'il  al- 
lègue. 

12  Mais  ces  faultes  feroient^  cncores  to-  ARTic.xtr# 
lerables/i  dVrîe  mauuaife  Grammaire  ilnc^^"^""^ 
faifoit  bourgeonner  vne  pire  Théologie  di-  uTtatfm! 
redcraent  opposée  aux  autres  efcrits  des*^^ 
Sainas  Pères  auteurs  de  ces  Liturgies  ,  àilttr^ 
fçauoir  que  les  Saindls  n'eftant  pas  enco- 
re  en  pleine  béatitude  jufques  au  jour  duJc^ci  g1 
jugement ,  peuuent  eftrc  aydez  par  noftre 
recommandation.  Car  au  contraire  toutef- 
fois  &:  quantes  que  S.  Bufile  fcftendfurla 
loiiange  des  bien-h'eureux  martyrs,  comme 
dVn  Gordius  &  des  40.  couronnes  enfem-^W^-  w 
ble  5  il  diia  que  les  portes  de  Paradis  leur^/'-^^: 
ont  eftcouuertes^que  les  troupes  fainâ:es/?«^w/i/. 
des  Anges  les  ont  conduirez  cicux.  Et  S-  f,T 
Chryfoftome  efcriuant  fur  le  lieu  de  S.  lean  )^mT£V- 
oii  noftre  Seigneur  did,  que  la  ou  il  fera 
fon  feruiteur  y  fera  aulfisil  difcourt  ainfi-mr^^"" 

Oi^  ejldonclefus-clirijtfet^deux.  C'ejldoc^''"''^'  ^' 
l^<]^i  nous' ferons  tranj^orte^cn  ejfrn  d^P^cï- 
€n  ame  dcuant  la  refurrcélion .  Et  fur  Jepi- 

ftrê  aux  Pbilippics  eçcorcs  plus  daifcment. 
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font  enrieremét  bien-hcurcufesjou  qu  elles 
ne  le  fôc  pas,il  ne  peut  efchapper  le  tiltre  de 
10I&  téméraire  aii  jugement  de  fon  mai- 
ftre  Calumj  &  s'il  ne  veut  affcurer  ni  Tvii 
ni  l'autre  fil  fault  qifilcoiifeflc  donc  que 
ces  belles  qualitcz  demeurent  à  Caluin,quf 
heantmoins  a  prononcé  Ci  hardinient,qu'cl- 
les  ne  iouifldnt  point  encores  delà  gloire 
queDiculeurapromife.  L'Eglife  Gatholi- 
que  enfeigne  au  contraire  conformément  à 
la  dodrine  de  S.Bafile  &  des  aultres  anciès, 
l^uc  les  ames  ayant  dcflogc  de  ce  corps ,  l 
font  aucc  lefus-Chrùl,  &  font  comme  ks*J^\  ^• 
Anges  qui  voyent  la  face  de  Dieu  le  Ptfrc,  îs^oiA^gi 
âuquel  elles  prcfcntent  nos oraifons  n'ayant 
point  befoing  d'cftre  fecourucs  de  nos  prie-  &  87V 
tes.Car  ce  fcroit  faire  toçt  à  vn  martyi^  cô- 
me  did  S.Auguftin,de  prier  pour  luy ,  vcu 
que  c'eft  par  fes  prières  qiie  nous  debuons 
cftre  recommandczjSc  le  mefmc  en  vn  au- 
tre endroit  lious  aducrtit  qu'cftant  près  de  1? 
faindc  table  ,  on  ne  faiû  pas  mention  dci 
martyrs,afin  de  prier  pour  eux  ,  mais  afiii 
qu'ils  prient  eux  niefmes  pour  nous.  Aèricri 
donc  cefte  doârine  blafpheinatoire  de  té 
Capitaines  qui  eftarit  aueuglc     celle  ia^ 
certitude  Caluiniennc  de  la  félicité  deî 
Sain(asjn*a  {ceu  comprcdtclc  fcns  dVn  pttP 
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des  martyrs  ?  eft  ce  point ,  comme  difbit  S. 
Auguftinjpoiir  recommander  à  leurs  priè- 
res les  viuants  &  les  morts,oLi  bien  pour  au- 
tre chdfe?  Et  qne  S.  Bafile  euft  refpondu 
que  ce  rfeft  pas  pour  inuoquer  les  Sainâ:*^ 
mais  feulement  pour  prier  Dieu  &  pour  c- 
ftrc  incitez  à  l'imitation  de  leur  conftancc 
par  la  fouueiîance  de  leurs  beaux  geftej. 
Mais  la  demande  qui  fetreuuc  au  titre  de  Bafiliusm 
cefte  règle  40.  nous  chante  bien  autre  rcgulis  fu- 
chofc    nous  defcouurelaf;*ulfetc  de  no- f^^^/^J^"^ 
ftre  Caluinifte.Elle  eft  donttelle.-rowc/^^j^f  40. 
ces  foires  qui  fc  tiemunt  e.^  f.*[lcs  des  Sum6lsy  ^^^^ 
qtienàiêîtisyoïis  ?  Rejponfe,  La  raifon  Gr//&ca 
monjlre  ,  que  ces  foires  ^  mxrcbe;^y  qui  fe  fit        à  la 
€:^E^lijes des martyrs.ne nous  jont  pas feants.  ^^^^^^^^^ 
Carilnap4rtient  pas  aux  chrefiiens  de  compa-  i'mucc. 
Yoiflre  aux  E^Ufes  des  martyrs ,  ou  e;^  lieux  ..^i^ 
"Voifins  dicelles  k  aultre  fin  ,  que  pour  prier ^     .1  i\  :5 
pour  eflre  incite:^  à  femblahle  :^le  fe  re^        *  ''^ 
mettant  en  mémoire  leur  confiance  à  érp^  T 
durer  pour  la  foy  iufques  a  la  ;7f(}r|p.  lay  tra- 
duit ainfi  &  reforme  en  mes  annota-  -^t.p.tj^;^ 
tions  la  traduction  Latine   en  faucur 
de  noz  prétendus  rcformeZjafîa  qu!ils 
apprennent,  qu'il  n'entend  pas  icy  Icsfo- 
pulchrcs  des  martyrs  comme  le  tranfla^- 
tcur  y  auoit  mis  ,  itiâis  ^bicn  H^pyç/i^i 
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IcsEglifcs  baftics  cil  Vhomieiir  des  martyrs, 
Eufcb.l.>  comme  nous  aiioiis  monftré  ailleurs  par 
de  vita  Eufcbc^dcquoy  le  6*.Cauon  du  Concile  de 
Jr^ConciL  Calcédoine  nous  aflfeure  d'abondant ,  &  y 
chalccd.  fai£l  condefcendre  les  plus  difficiles  à  con- 
v^iic  î  ^Cî^^^^^-Tit  y  a  que  S.  Bafde  ne  di(ft  point  à 
tome  de  propos  de  Vinuocation  des  Sainils ,  que  les 
rinucnt^.c.  Chtcftiens  nedoibuccpoint  telebret  leurs 

F*4'^J^*  ^  ^^^^^  P^"^  ^"^^^  occafion  ni  occupation, 
que  pour  prierDieu  &  imiter  leur  bon  zelçî 
maisc*eftà  propos  des  foires  &  marchez, 
qu'on  tcnoit  à4*entour  des  terrtples  en  quel- 
ques lieux  de  la  Grèce.  Et  pourcc  que  les 
religieux  trauailloient  de  leurs  mains^Sc  fai- 
tti  rdi-  {oient  des  ouurages^qu'ils  enuoyoicnt  ven^ 
Fo^e  'de  foires  des  villes  prochaineSjCommc 

S.  Bafilc  nouslifonsenla  vicde  S*IeanDama{cene 
tMuSuc?  cnuoyc  par  fon  fuperieur  vendre  des  paniers 
Se  fe  nou.  en  Damas^&  comme  en  ce  mefmc  Ûurc  S. 
^rff ^^dc^  Bafile  s'occupe  à  donner  aduis  des  arts  & 
îcwf  ou-  meftiers  ,  qui  femblent  plus  conucnablcs 
urages.         religieux  :  pource  propofoiton  en  ccftc 
BafîLqu».  qneCtion/çauoir  fi  on  pourroit  cnuoycr  aufîî 
ftion.  fu-  à  CCS  foires  les  ouuragcs,  &c  faire  comme  les 
taibt^  &  aulttesfeculicrsfaifoient.A  cela  il  refpond, 
.4**       que  non  feulement  les  religieux  ,  mais  auflî 
touts  Chrcftiens  font  tenus  d'employer 
mieux  le  temps  dcdie  à  folcmuifcr  les  fcftcs 
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dés  Sainds,qira  faire  leurs  trafiqucs,&  trot-  . 
ter  parmi  les-  marchez  ;  que  c'eft  pluftoft 
pour  prier  Dieu  que  ces  feftcs  font  infti- 
tuées.,  &  pour  refraifchir  la  mémoire  des 
beaux  gcftcs  des  martyrs  &  aultres ,  qui  ont 
fibicnvefcucn  ce  monde, &  s'enflambcr 
par  leur  exemple  à  fjire  reuiurc  en  l'Eglifc 
les  fàids  merucillcux  de  fèmblablcs  vertus. 
Non  qu'il  femblc  pourtant  rciettcr  leur  in- 
uocation ,  ni  que  nos  prières  foient  faidcs  à 
Dieu  feul,  nous  en  ayant  luy  mcfnîc  faiaia 
leçon  en  fes  fcrmôs  &  Panégyriques;  bien 
que  trop  impudenjmcnt  Du-Pleflls  fes 
vueillc  dénigrer  comme  remplis  d'cxcez  de 
langage intolcrable,&  d'hyperboles  trop 
exorbitantes  ;  comme  fi  le  S.  Efprit  n'aflî-  " 
ftoitpasauflî  bien  à  ces  fainds  Pères  lors, 
que plufîeurs  miliers de  peuple  reccuoient 
de  leur  bouche  la  pafture  fpirituelle  eux  e- 
ftant  hault  eflcuez  en  la  chaire  de  vérité,  ca 
pubLiccnl'Eglife  j  que  quand  ils  eftoienç 
courbez  fîir  les  liurcs  en  leur  cabinct,&  tra- 
çoient  fur  le  papier  le  dcffcin  de  leurs  beaux 
difcours.Iln'eftja  bcfoin  que  je  tn'arrcfte 
d'auantagc ,  à  faire  voir  la  bonne  foy  de  ce 
fnauuais  marchant ,  qui  au  lieu  des  foires 
Bousafupposc  l'inuocation  des  Sainds  ,  ni 
adiouftei;  l.cs  raiions ,  que  S.  Bafilc  ameinç 
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aprcs  tirées  de  Texemplc  de  noflre  Sei- 
gneur chaflant  à  coup  de  foiïct  les  mar- 
MiMMx.  chands  &  changeurs  du  temple  :  je  diray 
^     '  feulement  en  paflant  que  les  fainfts  de- 

Cap.Om  ç^^^^  ont  faid  vne  femblable  defenfe  de  ne 
c.coufluc-  profaner  point  les  fainâes  feftes  des  mar- 
ftu«,  dcfc-  lyxs  &  aultrcs  Sainâs  bien-heureux  par  ces 
marchezjcomme  il  eft  aufli  par  exprès  por- 
té par  les  ordonnances  de  nos  Roys  tref- 
Ordonna-  Chrefticns^que  les jugcs  doibuent  tenir  la 
CCS  d*Or-  main  à  ce^qu'cz  feftes  annuelles  telles  foi- 
resne  fe  tiennent  point.  Ce  neantmoins 
1560,      tout  au'ili  que  pour  rendre  plus  cclebtes 
telles  folemnitez  les  {ouuerains  Prélats  de 
TEglife  ont  accordé  à  quelques  temples  de 
grands  pardons  &.  indulgences  pour  ceux 
qui  viendroient  y  pricr^Sc  vifiter  les  fainélcs 
reliques  :  auffi  comme  à  l'occafion  de  ccft 
abord  du  peuple  il  ne  fe  pouuoit  faire  ,  qu'il 
n*yeuft  quelque  commerce  5  les  Roys  ont 
commencé  à  donner  des  priuileges  &c  ex6^ 
lions  de  tailles ,  maletoftes,  &  lubfides  aux 
marchands  ,  qui  viendroient  en  certains 
jours  enuiron  ces  feftes  folemnellcs.  Ainfi 
Foire  du  fjt l'Empereur  Charlcmaigne  à  Aix  la  chap 
Aix^^h  ^  pelle  d*ou  vient  la  foire  du  Lendit ,  depuis 
chappcllc  tranfporté  à  S.Denys  par  Charles  le  Chau-» 
uc  &  l'Empereur  Charles  4.  l'an  X35i.à  mcf- 


&  à^.Dc- 
nyi. 


i 
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me  intention  cftablit  les  foires  de  Francfort 
en  thonneiir  des  deux  fcftcs  de  noftre  Da- 
mCjqui  tombent  enuiron  le  temps  des  deux 
Equinoxcs.  Quelques  aultre^  plus  petites 
foires fe  tiennent  auffi  en  quelques  aultres 
fcftes  5  qui  font  tolérées  &  maintenues  par 
vnecouftume  autorisée  de  la  permiffioa 
des  Prélats  de  TEglife,  pourueu  que  cela  fe 
face  après  auoir  oui  le  feruicc  diuin.Car  c5- 
me  Tobfcruation  de  ces  moindres  fcftcs  cft 
vncchofe  qui  dépend  de  Tordonnancc  de  xolct.l. 
rEglifcjauflicftilenfapuiiranced'y  mettre  c-  i 
tel  rcglement,qu'clle  treuue  cftrc  cxpedict  f^^^f^ 
félon  la  portée  des  commoditez  ou  neccfli- 
tes  de  la  vie  huir^ainc.  Au  moyen  dequoy 
puis  que  le  bic  heureux  "S.  Bafile  n'a  point 
viféàaultrebuten  ce  fien  difcours  ,  qu'a 
nous  apprendre  à  bien  fâdifier  les  jours  dé- 
diez à  la  mémoire  des  fainâis  martyrs ,  &:  ne 
profaner  point  ces  deuotieufes  afTcblces  par 
la  concurrance  d'aucunes  traffiques  ni  mar- 
chez>c*eft  à  faulx  qu'on  là  allcguc^come  s'il 
en  vouloit  forclorre  l'inuocation  de  leur 
fecours  ,  veu  que  difant  qu'on  s'y  afTcm- 
ble  pour  prier ,  il  ne  défend  point  qu'on  ne 
leur  prefcntc  fes  prières.  Que  fi  noftre  Sei- 
gneur s'aigrit  d'vne  colère  e(pouuentable 
contre  les  changeurs ,  qui  pour  le  feruicc  & 
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commodité  des  facrifices  s'eftoient  rengcz 
à  Icntour  du  tcmple^comme  di6î:  le  mclîne 
S.  B^fileâcombicn  plus  iuftcmçnt  s'cmflâ- 
bcra  fbn  ire  contre  ce  perfide  changeur ^quî 
nous  a  changé  Imuocation  des  Saindfe  en 
des  foires  profanes,  non  pour  le  fcruice  du 
çemplejmais  pour  renucrfer  les  Eglifesles 
feftes  5  &  route  la  vénération  des  martyrs? 
non  pour  aùoir  rendu  la  maifon  d  oraifon, 
vnc  retraidte  de  brigands ,  mais  pour  auoîr 
voulu  brigander  l'ornement  des  templçs 
le  culte  des  Sainéfe^Sc  par  vn  funeftc  facri- 
lege  razer  de  fond  en  comble  [toutes les 
marques  de  leur  honorable  &  faindc  mé- 
moire? 
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VV   PECHE   ORIG  I  NEZy  ET^ 
de  rejlât  de  F  homme  auant  la  régénéra-- 
tion.  Ch  AP.  X^I. 

•  Du-PleR 
Nos  aducrfaires  inuoqucnt  les  Saîn6ts,  dicntxls,  l.j.c.i6,p. 
parce  <][u*ilsinicrccdcntcnucrs  Dieu  pour  eux.  Etils 
latcrceden:  pour  eux  en  vertu  de  leurs  mérites.  Nous  . 
auons  donc  confcquemmcnt  à  leur  mooftrer ,  que  nul 
homme  ne  peut  mériter  cnucrs  Dicuj^non  la  vie  ete^- 
ncHe,mais  la  moindre  grâce  de  cefte  vie  caduque.  Ce 
que  nous  confîdererons  fciô  les  trois  ellats  de  11i6me; 
>  en  fon  intégrité,  en  fa  corruption  ,  en  la  reg^eratioa 
&c.  Mais  en  la  corruption  qui  a  fuiui  la  eheutc  de  no- 
(Ire  premier  pere,11iommc  se  peut  mériter  que  rjre  de 
Dieu  &c.  Dieu  prononce  celle  fcntence  générale  en  Q^^^^l 
Oenefe  ;  Toutes  les  penfies  du  coeur  de  l'homme  Jent  tendues  à        *  *  •  . 
tnal  en  tout  temp.\  Les  plui  faines  le  recognoiHcnt  tant 
plus .  lob .  ^»  tirera  rien  de  net ,  de  et  qui  efl  fotùUe'^Tat  rm^  Iob«f  4l 

Près  auoir  faidl  la  guerre  à 
rhonncur&  culte  des  Sainâs  J^'^JJ^o^y 
noftre  Capitaine  pouflc  plus  Du-Picf. 
auant  5  &  donne  iufques  à  la  ^. 

1     ,        '         ^  mamtcnac 

lource  de  leur  interceflion,  du  mérite 
qui  ne  vient  que  de  leur  mérite  &  du  crédit 
que  nous  penibns  qu'ils  ayenc  cnuersDieu,  urcs&du 
&  comme  vn  vidorieùx  Hôlofcrnc  fuiuaHt  ?^^^f 
le  confeil  des  Moabites  il  veut  gagner  les  ^^^^  * 
fontaines  des  Ifraelites  pour  affiegcr  & 
prciïcrdefoifleshabitans  de  Bethulie  ,  au  ludicr.  9: 
lieu  de  fortir  en  bataille  rangée  contre  eux. 
Il  prétend  donc  monftrcr  ^  que  ce  furgeon 
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pafTagcs^pource  qu'ils  difent  q  nous  ne  pou- 
uospoint  mcritcr  fans  l'aide  dcDicu  &  fâs  le 
renfort  de  fa  grace^puis  que  nous  ne  difons  lTiotowc 
pas  que  ce  foit  de  nous ,  mais  bien  de  la  gra-  ajjant  u 
ce  de  Dieu  que  nous  vient  ce  pouuoirdc  ^.^jam 
meriterjaquellc  comble  noftre  nature  de  pouuoit 
cefte  faueur,  &  liionorc.  de  cette  dignité?  "^'^ 
Qu'il  apprenne  donc  que  l'homme  pou-  u  don  de 
uoit  mériter  auant  la  cheutc,  &  par  le    .  j^J^lt 
moyen  de  fajuftice  origmellc  tenant  en  bri- 
de touts  fes  appétits  fe  pouuoit  aduancec 
plus  outre  en  la  bonne  grâce  de  Dieu  :  ce 
que  nous  pouuons  affcurer  d'autant  plus 
hardiment^que  cela  ne  peut  aucunement  ^^^7 
rcuffiraudelhonneur  de  noftre  vniqueMe-  ^oint  de 
diateur&Sauueur  ,  qui  n'eftoit  point  en-  ""^^^il^f^l 
cotes  alors,ni  ne      venu  en  ce  monde,!!  ^j^gm  ic 
noftre  pere  Adam  n*euft  offense. Mais  nous  P"^^.*"^^^ 
fommes  principalement  en  différent  auec 
nos  aducrfaircs  touchant  la  condition  de  dcfinition. 
l'homme  après  la  cheute  &:  fur  l'cftat  du 
pcché  originel  ,  non  qu*il  ne  foit  arrcftc 
entre  nous ,  que  la  nature  humaine  cft 
*  demeurée  corrompue  &  deprauéc  par 
le  péché  d'Adam  ,  &  que  cefte  cor- 
ruption appartient  aucunement  au  pé- 
ché originel  :  mais  toute  la  qucftion 
<;ft  fi  cefte  corruption  de  la  nature  & 
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principalement  la  concupifccncc  tcllci 
qu'elle  fe  treuue  mefme  cz  régénérez ,  cft 
Luihcrar-  proprement  Ic  Pcchc  Originel ,  ou  fi  c'eft 
clîuj!^u  aultrechofe.  Car  nos  aduerfaires  difent  le 
caa.ari.i.  premier  >  &  nous  maintenons  au  contraire 
Wtut.   que  noftre  volonté  ayant  cfté  guarie  parla 
grâce  iufltifiantc  receue  au  baptcfme  les  au- 
tres iofirmitez  ou  langueurs ,  qui  reftent  ca 
nousjne  nous  rendent  point  coulpablcs  ni 
7ectatîitri-  pccheurs^ôi  partant  ne  peuuent  auoir le  no. 
giwe^  /i4-  de  péché  originel .  Nous  difons  donc  que 
^!!!ljh&'o      P^^^^ originel  confiftc  proprement  Se 
^Uqmtaé  -vl  formellement  en  la  feule  aueriîon  de  noftro 
tantatit  hu-  ^mc  dcftoumçc  de  Dieu,  d'autant  que  tou- 
mu^*a     tes  nos  volontés  cftoient  vnies  à  celle  d'A-. 
»*^w^dam5&parlc  dcfuoyement  &  deftoume-^ 
ment  de  la  fienne    elles  font  demeurées 
méiiter  m  ainfi  deftotfes  &  aliènes  de  leur  fouucrain 
hacMterfio-  bicu,  Ic  dis  quc  Iç  peclic  oridncl  confiftc 
ht9f  in  w  formellement  en  ceftc  aucrfion  de  l'amc, 
rif'X"^^  jaçoitquc  nuterielcmcnt^ilconfifte  aiilfien 
tiu        la  rébellion  de  la  parde  inférieure  de  noftre 
amc  contre  la  raifonjqui  eft  côme  vne  fedi- 
tion  domeflique  de  la  concupifcence^adue- 
nue  en  fuite  de  la  rébellion  de  l'âme  dc-t 
.  ftournéc  de  fon  créateur.  Car  nous  foufte-» 
nons  que  par  le  baptefmc  cefte  auerfiôn  8ç. 
aliénation  de  Pievi  eft  oftçc  de  noftre  ^mc^, 
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&  par  tout  elle  cft  laucc  &  nettoyée  du  pé- 
ché originel,  demeurant  ncantmoins  la  ré- 
bellion de  la  concupifccncc  5  qui  ne  peut  e- 
ftre  péché  ni  caiife  de  péché  >  fi  ce  n*eft  qirô 
la  volonté  prcfte  confcntement  à  fcsfemo- 
ccs,  &  fc  laiffe  emporter  à  la  violence  de  fcs 
mouucmcntj.  Mais  la  dodhrine  de  nos  Cal- 
iiiniftes  voulant  anéantir  le  mérite  des 
Sainiftsj&faire  tarir  les  fourcesdc  leur 
cours  celefte^porte  que  cefte  concupifcen- 
ce  cft  le  péché  originel ,  qui  demeure  ca 
nousjmelme  après  le  baptefine  corrompant 
tellement  toutes  les  facultcz  de  noftre  amc 
&  toutes  fcs  adionsjqu'il  ne  luy  eft  pas  pof-- 
fiblc  de  faire  chofe^qui  mérite  recompenfc 
de  noftre  Dieu  i  veu  que  l'hommè  en  ccft 
«ftat  ne  peult  faire  aultrc  chofe  que  forfaire. 
Ce  que  nous  nions  fort  &  ferme,(buftenant 
mefmc,que  les  Paycns,qui  nt  font  point  ré- 
générez ,  s'eflForçant  de  garder  la  loy  de  na- 
ture peuuent  mériter  parleurs  œuures  pour 
le  moins  moralement  bonnes  vue  rccom- 
penfe  terrienne  &  mondaine  proportion- 
née à  lettrivertUi&  que  telle  toufiours  a  cfté 
topinion des  anciens  Pcrcs.  Contre  cette 
vcrixc  s'efcarmouchcra  maintenant  no^ 
ftrc  Capitaine  ,  &  nous  verrons  tantoft 
co  m  m  c  nt  il  s'cfcr  imer  a  brau  c  m  e  nt  de  c  e  ftc 
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belle  fl^mbcrge  qu*il'porte,ce  di^ÂÏ ,  en  la 
mairi  droide ,  beaucoup  pliis  rudemêt5quc 
de  celle  quiluy  pend  aa  cofté  gauche  5  & 
pour  fa  première  dcfinarche  il  nous  en  va 
ruer  vn  grand  eftramaçon  d'Alemagne  à 
A  R  r  I.  II.  la  façon  des  efcrimeurs  de  Francfort  rcfor- 
Premier         fç^Qj^ confcfïlon  d' Ausbourff. 

lieu  de  la  o 

Gcncfc    2  Pourmôfbrerdôcqdepuislacheiued'A- 

îe^^Pc^h'  ^"^^  '^^'^^^  ^"^^^^  aucune  bône  œuurc 

origioei.  il  alleguc  fiiyuant  les  mémoires  tirez  du 
a  chcm-  liure  du  Luthérien  Aleman  *  Chemnice  vu 
xtrn.con-  tcxtc  de  11  Gchefe,où  Dieu  voyant  la  mali- 
cil.  Trid.  cc  des  hommcs  fort  grande  fur  la  terre  fc 

ioyr^edi  ^^^^^"^  le  r^fcr  &  du  tout  oftet  de  cc 
is^s^  monde ,  prononçant  ceftc  fentcnce;  Toutes 
les  fenjecs  du  cœnr  de  [homme  font  tendues  à 
mal  en  tout  temps.  le  ne  veux  point  luy  re- 
procher que  fe  départant  de  la  traduction 
,  Françoife  de  la  Bible  de  Geneue,  il  fe  tient 
pluftofl:  auec  la  noftre  Latinerpeut  eftre  que 
c'eft  vnc  marque  de  chef  de  party,  de  ne  fa- 
tacher  poinift  aux  vcrfions  d'autruy  5  &:  que 
fa  nûuuelle  fede  Pleflienne  veut  auoir  celle 
liberté  de  fayder  de  touts  interpretcs:com 
bien  qu'il  fe  foit  luy  mefme  forclos  de  l'vla-» 
gc  de  cefte  verfion  Latine  ayant  diâ:  en  fa 
Prefacejqu'ily  aprefqueautat  de  faultcs  q 
de  mots.  Si  faut-il  qu'il  apprcnc  q  celle  de 
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Gcncue  faiiorifc  plus  à  (a  caufe,  &  fcmble  ^ 
monftrcr  beaucoup  mieux  ce  qu'il  prétend; 
à  fçauoir  que  la  concupifcence  {oit  le  pechc 
originel.  Us  font  tek:  Toute  timapiTiatim 
des  penfées  de  [on  cceur  neft  autre  cnofe^  que 
mal  en  tout  ffm^j.Mais  la  noftrc,  qui  diél  que 
nos  ^ç,ï\sics[ont  tendues^  ou  ententiuesk  mat 
en  tout  temps ^  &  comme  on  lie  après  au  cha^ 
pitrcS. /o»r  enclines  k  maU  nous  apprend 
aflfcz  5  qu'il  ne  veiit  pas  dire ,  que  ny  la  (îib-  Gcn.  g,  m 
ftance  de  l'homme.ni  (es  aftios  foict  péché; 
mais  qu  en  luy  te  treuue  vnc  grande  mcli-^è  adoiefie. 
nation  à  mal  faire.  Or  nous  ne  nions  pas"**^* 
que  cefte  inclination  ne  (bit  vn  des  effeéls 
de  ce  péché  originel ,  &  comme  vne  playe, 
dont  noftre  ame  a efté bleflcc parla  cheutc 
d'Adam  ;  mais  nous  fbuftenons  qu'elle  n'cft 
pas  pechc  pourtant ,  &  que  cefte  conuoitifc 
ou  corruption  de  noftre  nature  ,  qui  nous 
fai£l  tendre  &  pancher  au  maljne  pafle  pas 
jufques  au  mesfaiftjfi  ce  n'eft  que  la  volon- 
té prenne  refolution  de  commettre  l'aélc, 
&  alors  ce  fera  vn  péché  aduel ,  non  pas 
originel.  Et  de  faid  il  femble  que  la  verfioit 
Grecque  des  Scptâte  nous  face  toucher  au 
doigt^que  le  fens  de  ce  lieu  eft  tel.xomme  fi 
Dicupaiioit  fculcmcut  en"  ce  6.  chapitre 
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&  Diodorc  en  la  nicfmc  chaiftc  dit, 
qu'il  eft  icy  prediit^quc  cela  ferOit  priacîpa- 
Icmcnc  propre  à  la  jcunclTe  d  cftre  encliac  à 
ni  il  faire,  &  de  fe  Uififir  aller  à  fcs  appétits, 
mais  q  le  pour  toUt  cela  Dieu  rfenuoyeroit 
point  de  rechef  vn  gênerai  déluge  pour  dc^ 
peupler  d'hommes  tout  le  monde.  Il  eft  d5c 
parle  en  ce  lieu  de  la  Genefe  de  Tcftac  du  gè 
re  humain  corrompu  de  vices  &  infedé  de 
péchez  actuels,  non  de  la  corruption  du  pe^ 
chc  originel;&  neailtmoirts  ccftc  propofido 
ne  fc  doibt  poinâ  prendre  fi  généralement, 
comme  fi  Moyfe  vouloic  dire ,  qu*il  fuft  du 
tout  impoflîble  à  tout  tanc^qu'il  y  auoit  d'h5 
lîlcs  alors  fur  terre  d'auoir  vue  bone  penfcc, 
ni  de  faire  vne  œaure  moralenient  bonne. 
èir  c'cft  pluftoft  vne  façon  de  parler  hyper-  l^rrtdï 
bolique  ,  vn  exccz  de  langage  familier  i  «licu^qut 
1  cfcriture,  qui  nous  donne  à  entendre ,  que  [""^^^ 
la  plus  grand  part  des  hommes  le  plus  fou-  homme» 
uént  offenfent  Dieusnon  qu'il  ne  fen  treu-  ^^^P«<^ 
iiafl:  quelques  vns  qui  viaoiCt  en  toute  (airt- 
<îleté  &  innocence  tel  que  Noé,  dont  il  eft 
cfcrit  incontinent  après,  Mok  fut  homme  mjU 
f>  entier  en  [a  o^encratio/u^  chemin4nt  feiên 
JDieu.Et  toutes-foi»  il  eft  diAy^ft^  uite  dfuir  ©«W:^* 
auoit  corrompu  fa  ^oyc  dejfuè  U  tcrn^  COlUïnc  **** 

en  vn  autre  endroit ,  ^nc  loutt  ont  gauchi,  K<^titf 
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acquérir  vne  rccopenfe  celefte  &  éternelle, 
non  pas  quelles  foienc  proprement  péchez, 
pour  cela,  ni  que  l'homme  non  régénère  ne 
puifle  rien  faire  fans  forfaircjfelo  le  jarg5dc  a's.Aug,r« 
Du-Plcfïis  à  qui  nous  fermerons  la  boucha  cognoic 
par  ccfte  fentcce  de  S.  a Augu(lin.7*a»f  uinfi  «"u^c""/» 

y  comme  qHelqacs  p^che:^yeniç[s,fans  lef-  Hommes 
^t4els  on  ne  yit  poinSl  en  ce  monde  y  n^impefchent 
foin£l  le  iufle  ([ entrer  en  U  "V/e  étemelle  :  ainfi  ehincs;. 
(juelques  bonnes  œmres^  cUfjfielles  ilejl  tref-di  * 
fie  île  de  troHuer  aucun  homm^  entièrement 
pourueu  fi  nufchant  (juilfoity  ne  profitet  de  rien 
a  r homme  impie  pour  ejlre  faune  éternellement* 

Le  fécond  palTage  de  lob  monflxe  en  Art.  nr. 
luy  V  ne  liberté  de  confcicnce  plus  quepre-  ^^ï^?'"*î 

'  •         r       ,  '  r    \  dclobraal 

tendue  retormejc,  veuque  non  ieulement  traduiaa 
il  ne  fuit  pas  noftre  Bible  Romaine,mai$  «naUppli- 
nonpasmefmc  celle  de  Gencuc  ,&  par-  uTœcritç^ 
tant  nous  y  prétendons  double  fauUcté  <ics  boncs 
tant  en  la  traduction  qn*en  l'application  &  î^b!^!^;  ' 
vfage  d'iceluy.  Il  traduiCJ:  donc,    Qui  ti- 
rera rien  de  net  de  ce  qui  eji  fouillé  ?  pM  Ifn^ 
&c  fon  intention  cft  à  mon  aduis  dinfcrcC 
delà  ,  que  lob  nie  qu'on  puilTe  tirer  au-        ,  , 
cunc  œuurc  nette  de  thomrac ,  qui  eft 
(ouille  de  [péchez, auanc  li  rcgcnéra'-. 
tien  .  Mais  de  quel  texte  Hcbrieu  ou.*  n 

'P^^S  !  ^  ycccftjcfeycaccbiy  mefmca  ^ 
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çtfe*ftucrjCÔmc  fi  lob  difoit,  i^His  retUetmu- 

homtntyqui  immudus  e/îPQui  rewdra  ou  fera  I  «•9.iï» 
net  l'homme  qui  cft  fouille  dés  fa  naiflancc?  • 
Ainfi  en  leremic,  Dubo  Hierufalem  in  aar'- 
uo$  aretiét  ^  le domcray  Itru  falcm  cndesmon^ 
çeaux  de  faùloyC  cft  à  dire^ic  la  r^dray  fcéblablc 
à  des  moceau,de  fablo.EnEfàie,*/^  flio  homi 
vif^qui  t(iqu%  herèa  dalntur^Du pis  de  l'homme 
^ui  feré  donné  comme  le  foin ,  c*cft  i  dire  ,  qui  ]lc.^xV«  ^ 
fera  rendu  fcc  comme  le  foin  ;  Et  au  liure 
des  Roysau  lieu  de  ce  qui  eft  en  Latin ,  tt 
fuciam  domum  suam  peut  domum  Jéroboam  y 
Et  ie  rendray  tu  matfon  fembUble  k  celle  de 
Jkerobo4m^'lfQ.hnt\x  portt  mot  à  mot ,  ft  ie 
donne ray  ta  maison  comme  celle  de  Jéroboam^ 
comme  les  Septante  ,    Mm  ^  oÏkcv  SuuÎh 
iiçThv  oIkov  liçs^oàju.  Mais c'cft  autre  chofe 
de  dire  que  l'homme  cftant  feuille  du  peehç 
desfànailTance  nepcut  cftrefaiit  ou  rendu 
net  finon  de  Dieu  fcul ,  &:  aultrc  dire  ^qu'ô 
ne  peut  tirer  de  luy  aucun  bon  fcriiicc,  qu'il 
ne  peut  rien  fairCjqui  ne  foit  fouille  ,  voire 
qu'il  ne  peut  faire  aultre  chofe  que  forfaircj 
peur  en  conclurre  de  la , comme  prctendét 
nos  aducrfaircs^quc  toutes  les  bonnes  ceu- 
urcs  desPayenSjSc  aultrcs  non  cncores  ba- 
ptifcz  font  autant  de  crimes  &  pécher  mor^ 
cçls.  ia  faulfcié  de  Tapplicaiion  n'eft  pa$. 

F  3 
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moindre,  aîns  le  trcxiue  du  tout  aliène  de 
1  v(âge  des  fainâs  Peres^qui  n*6r  jamais  em- 
•  ployé  ce  paflagc  pour  en  r£uerfer  le  mérite 
des  bônes  œuures  foit  des  Payens/oit  des  fi- 
dèles Chrcftienss  mais  feulement  ou  pour 
nous  faire  entendre  la  mifere  de  noftrc  na- 
ture confiderée  félon  les  feuls  biens ,  qui  luy 
font  acquis  des  fa  naiffance  infedée  de  la 
fouilleurc  originaire  5  ou  bien  pour  en  re* 
cueillir^combien  grande  eft  noftre  foibleffc 
&  inclination  aux  péchez  aâ:ucls;fi  que  nul 
ne  fe  peut  dire  parfaidjui  fc  conferucr  en  pu 
rcté  &  innocence  demeurant  defgarni  de  la 
grâce  &aydc  furnaturelle ,  qiii  nous  vient 
d'enhaut.  Prcfque  touts  les  Grecs  &  Latins 
Traduftîô  fuyuent  la  verfion  des  Septante^qui  ont  ain- 
dcsScptan  fitraduid  ce  verfet  icy  :  Car  qui  fera  net  de 

intcrprc-    ^  w-   V  ^  •  r 

tcsGrecf.  jouiueure  i  nul  certes  ^quctnd  bien  Ja  vie  neje^ 
roit  (jue  cTyn  tour  fur  la  terre,  Surquoy  di(St 
^^^^      Clément  AlexandriUjqu'il  fcmble  que  Ten- 
fh:om!pag.      foit  fubiedà  Texecration  jeclée  contre 
101.  Gr.    Adam5i*açoit  qu'il  rfaye  comis  aucun  for- 
hiâ^&c  Origene  fur  le  Leuitique  en  codud, 
que  Hiommc  eftant  «ncore  au  ventre  de  (a 

Hom.u'in  ^^^^  ?^"^  cftimç  fouillc  &  côtaminc 
Lcuit,     pour  auoir  tire  la  matière  de  fon  corps  de  la 

îemence  originaire  de  fes  pere  &  me^pc. 

Sainâ  Augitftin  accouple  ce  lieu  aucc 
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ceft  autre  du  Pfeaumc  cinquanticmc  .Pg«k-  Auguft-m 
auoydiflDauid^  QU*il  a  ejie  conceu  en  ini-  '^i^m.  yo. 
quite^Jinonfarcequ  on  tire  a  ^(Utm  (fuel^ue  ^juj^gn, 
iniquité} et ot^yient  quç  le  Prophète  di£l  ad-  ci. 
leurs  y  Perfonne  nefl  pur  deuant  ta  face^non 
fxsme^mes  [enfant  quina  yefcu  fur  la  terre  • 
qu'lfniour.  Le  mefme  diâ:  Saiuift  Gregoi-  ^^[^^^^'^^ 
re  le  grand  rccognoiffant  en  lob  vn  efprit  iaicb, 
prophétie  par  lequel  il  a  preueu ,  que  no- 
îlrc  Sauueur  feroit  fcul  conccu  d Vnefc- 
mcnce  non  fubieâe  à  encourir  la  tache 
d'vnc  conception  immonde  &  fouillée^  oiympîo- 
cn naiflant d'vne  merc  vierge;  &  Olym-  dor.  inCa 
piodore  adioufte  ,  que  c'cft  pour  cela  ^cn-Crac. 
qu'on  baptife  mcfmes  les  petisenfans^afin  conur^ 
qu'ils  foyent  nettoyez  de  la  tache,  dont 
TofFenfc  d'Adam  les  a  laiflcz  fouillez, 
le  laifli  Fulgcntius ,  Lyranus ,  &  les  au- 
tres modernes  ,  qui  font  touts  d'accord 
en  expofant  tellement  ce  paflage  ^  comme 
fi  lob  vouloit  amollir  la  Teuerité  de  ce 
grand  juge  punifleur  de  noz  péchez  ,  luy 
remonftrant  ,  que  des  le  temps ,  auquel 
nous  commençons  d*cftre  mouliez  au 
(cm  plus  reculé  de  la  nature  ,  &:  des  no- 
ftrc  première   naifTance  nous  fommes 
fubieâsau  pechcôc  portons  en  nous  pour 

F   4  ^ 
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peine  l'inclination  aux  vices  pliilloft  qifaui 
vertus  :  tellcHient^u'ilfcmblc  qu'aucc  la 
femencc  de  nos  parens  nous  ayons  en 
nous  vne  racintf  de  péché  originel ,  d'où 
naifTcnt  &  germent  vne  infinité  de  reje- 
•  ^o"5  de  péchez  aftuels  ,  anfquels  nous 
r  *r     6!  femmes  comme  portez  par  vne  gliffantè 
dei^ituc.  &  perilleufc  inclination .  Caluin  mefmes 
fiZ^2:  <^"fenI"ft^tutiontraduifant  ce  paffagc  fe- 
fur  h  fin-  *  'on  le  fcns  que  nous  luy  auons  donné  dûLar 
tin  de  Vatablc,  adiouftc  que  nous  oyons  icy 
cpmment  la  fouilieure  des  pères  paniient 
tellement  aux  enfans  de  lignée  cnlignée^^ 
que  tous  fans  exception  en  font  entachez 
des  leur  origine     en  fes  fermons  fur  ce  li- 
Urc  de  lob  s  oppofant  impudemment  à 

Caluiftin-^^'  ^"^  "^"^  ^"^"^  allégué  des  (ain^s 
folcnt  &  Pcrcs;  il  di(a,  que  lob  tranfportç  de  fes 

uliviT  P^^'"^^^"  paflions  applique  icytoutàl'op- 
du  fa?na"  P^^f^     Pauid ,  &  allègue  à  Dieu  qu'c- 
Trophcic  ftâtforti  de  pollutiô  il  ne  peut  pas  eftrc  pur 
^       Se  nctjvoulant  cercher  quelque  fubterfuge^ 
afin  d'amoindrir  la  condemnation ,  qui  eft 
fur  les  hommes,  tout  au  rebours  de  Da- 
uid  qui  fepropofc  le  péché  originel  en  foa 
Pleaume  50.  hÔ  pour  auoir  quelque  cou- 
leur de  (c  juftifier  deuant  Dieu  ,  mais 
Çoux  ^ffcr  U  Ç9n4^Jsnn^(;ioxi  en  la^ucUe  U 
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eftoît.  Tant  y  a  que  jaçoit  que  les  fainfts 
Percs  en  cefte  complainte  de  lob  rcco- 
;noiflrent  vnc  confcflîon  de  la  mifcrc  des 
lommcs fouillez  du  pechc  originel, ils  neprcmîçrr- 
nient  pas  pour  tant  ^qulk  ne  puiflent  faire 
rien  de  bon  par  le  moyen  de  leurs  forces  ç^efcriM^ 
naturelles ,  comme  prétend  Du-Plcflls  en-  àc.  la  net% 
dodriné  par  fcs  Miniftres ,  qui  luy  onc^ui-.^"^*' 
fc  ce  tefmoignagc  du  magafin  des  Chemnî  chcmnî. 
ce  y  comme  fi  noftre  nature  cftoit  telle- in  «xamin* 
ment  corrompue  qu'on  n'en  peuft  tirer  rien  P*"''- 
qu'ordure  &  pechc.  Car  cefte  corruption  origin.  ps^, 
n'a  pas  anéanti  en  nous  les  forces  que  no- 
(Irè  nature  auoit  des  fa  première  création; 
inais  feulement  Tadcifpouilléc  dcccftc  in- 
nocence &juftice  originelle  5  dont  elle  c* 
ftoit  enrichie  de  Dieu  par  dclTus  la  portée 
de  la  nature.  Ce'  neantmoins  elle  n'cft  pas 
moins  puiffantc[&  rigoureufcsqu'cllc  cftoit 
en  fon  premier  eftat  naturel  au^nt  que  d'c- 
ftre  rcneftue  de  ces  dons  furnaturels  iuf^ 
que$  à  faire  des  œuures  moralement 
bonnes  5  comme  cefte  bonté  morale  cft: 
naturellement  proportionnée  à  porté: 
puis  que  non  feulement  noftre  nature  dc- 
fire  cognoiftrc  &auoir  en  foy  le  bicn5qui  cft 
moralemSt  bon,  mais  fent  qu'il  eft  coforma 
à  la  raifon^  laquelle  autrement  auroit  cn- 
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corcscflc donnée  en  vain  à  l'homme,  s*il 
ne  pouuoit  cxploiâer  des  oeuures  iuftcs 
&  raifonnablcs  &  moralement  bonnes. 
Les  exemples  en  font  touts  clairs  en  la 
î'Ek^kucl  ""^^  cfcriturc  ,  &  entre  aukres  celuy 
touchanr  femmes, qui  reluit  parmi  les  tc- 

Ic  bonnes  nebres  de  TiEgypte  mefines  ,  &  deburoit 
2Ï  Pa%/^^'? '^^"^^^"^f  cefte  vérité  à  nos  ad- 
uerlaires,  fi  l'aueuglement  de  Therefic 
ne  les  couuroit  d Vne  plus  dangereufe 
obfcurité.    Car  d'autant  que  ces  femmes 
ixod.i.ir  Paycnnes  craignirent  Dieu  ,  &  ne  mirent 
•   point  à  mort  les  enfans  des  Hebrieux^Dicii 
leur  édifia  des  maifons  ,  qui  vault  autanc 
comme  fi  on  difoit  que  ces  femmes  ayanç 
iugc,^c*eftoitvne  chofe  iniufte  &  par  trop 
cruelle  d'exécuter  le  commandement  de 
Pharaon  ,veu  que  c'cftoit  contre  la  volon- 
té de  Dieu  de  meurtrir  ainfi  les  innocents, 
il  pleut  à  la  bonté  diuine  de  gucrdonner 
cefte  pitié  Sccompa/fion  moralcm€r  bônc, 
&  conforme  à  la  loy  de  nature  ,  &pour  ce  . 
.  ^  refpea  les  fit  profperer  en  ce  monde  leur 
cnuoyant  grande  planté  de  biens  auec  vnc 
a^tTc     r^^^^^^^  Laultre  vfage  de  ce 

licudcfob  "^cinie  lieu  que  nous  remarques  cz.fainas 
TctfH^Z  apprend  qu'a  nous  ferait  d'i- 

^^l^y^P^ïîwuallcrlefourcildcforgucd  hu- 
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mainquifc  promettoitvne  entière  pcrfeftio 

en  cette  vie  fans  eftre  fujed  à  pécher  ,  &  Cyptiat7 

àcepropos  di£l  S.  Cyprien  aiiec  Taiitcur  J-tcAimi 

du  commentaire  attribué  à  S-  Hicrofme, 

que  nul  ne  peut  eftre  fans  fouilleure  & 

fans  péché  ,  comme  il  appert  de  ce  lieu 

de  lob  5  de  celuy  de  Dauid  au  pfalmejo. 

cy  deffus  allégué  ,  &  de  l'Epiftre  de  S.  .  j^^^;^^ 

lean  ,  qui  nous  dénonce  par  exprez  ,  que  *    *  *  * 

fi  nous  difons^qui  nous  numns  point  de  péché, 

nous  nous  feduifons  ^      yeritè  nefi  point  en 

nous.  Mais  cela  fedoibt  entendre  non  des  Pcrfômie 

péchez  mortels  &  capitaux  ,  defquels  «^^^ 

fi  f  •   r  ^        pt  des  p€ 

l'homme  le  peut  conleruer  exempt  mo-  chez  vc- 
ycnnant  tefcorte  de  la  grâce  de  Dieu,  nicis.maii 
ains  des  péchez  véniels  &  légers  ,  com-  font^aw 
me  l'expofe  S.  Auguftin  au  commcn- lc»moç- 
taire  fur  ceftc  epiftrc  5  auec    lefquels  '^^^ 
on  nelailTe  pas  d'eftre  en  la  grâce  dç 
Dieu  5  &  mériter  par  fes  bonnes  œuures. 
Ce  neantmoins  nul  ne  fe  doibt  appellef 
iuftc  ,  bien  qu'il  n*ayc  en  foy  que  tels 
péchez  légers  ;  mais  fe  doibt  humilier 
deuant  Dieu^n'cflaot  point  a/feuré  de  fon  EcIc^.« 
intégrité  &  innoccce ,  car  nul  ne  fçait^s'il  cfl: 
digne  de  hayne  ou  d*amour .  Voila  tout  ce 
que  lesfainéls  Dodeurs  tirent  de  ce  lieu> 
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qui  n'ont  Jamais  pense  à  ce  que  Du-Plefïî$ 
en  veut  icy  alan:îbiquer,comme  fi  lob  nioit 
tout  à  plat^que  l'homme  Paycn^ou  qui  n'eft 
encore  régénère  puifTc  faire  aucune  cbofc 
agréable  à  Dieu;  ce  qui  monftre  qu'il  ne  l'a 
pas  feulement  fiulfemcnt  traduicl^n'enten-^ 
dant  non  plus  le  Latin  de  Vatable ,  que  cc- 
luy  duBrcuiaire  dePrcmôftré>mais  aufiTi  qu'il 
faulfcment  appliqué  contre  foii  vray  lcn$ 
&  contre  Ivfage  des  anciens  Peres: 
Art.  itm.  4    Si  je  voulois  fuiure  pied  à  pied  toiilfes 
Ttoificùn.  fes  prennes  ,  i'en  pourrois  dire  autant  dç 
s!  *  p\uî  l'huître  lieu  de  Dauid,qui  vient  après,  corn- 
aux  Ephc-  me  ayant  eftc  mal  employé  à  mefme  intcn- 
gué'  1^*  tionjauffi  bien  que  les  aultres  fuiuants  des 
faMx  tou-  epiftrcs  des  Apoftres  ;  mais  puis  qu'il  ne 
chjnt  h  f^j^  point  eftat  de  refpondrç ,  qu'a  ceux  Icf- 
du  pethé  quels  impugnent  Ion  hure  de  taux ,  potir  e- 
origincl        jff^s  empefchc  à  fe  defchargcr  du  tiltrc 
Picflis  pa.     faulfaire  ,  qui  luy  conirient  beaucoup 
mieux:  que  pas  vn  de  ceux,  dont  il  honorôit 
jadis  le  fronti/pice  de  fes  liures  ,  nous  paflc- 
rons  à  celuy  de  rEpiftrc  aux  Ephefiens  ^  où 
il  n'y  a  pas  feulement  de  l'abusjmais  auffi  de 
la  faulfctc  à  bon  efcient.  Car  le  grand  Pro- 
phète des  rcfûrrncs  s'cft  biê  aydé  de  ce  lieu, 
où  il  eft  di^l ,  que  nous  eftions  morts  en  pc- 
chezjpoitifrprouucrque  U  race  d'Aflamne 
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peutfcnrirjque  laperucrûtc  de  fon  origine^ 
Se  que  fi  elle  ne  tombe  point  en  impiété 
dcfcfperccjcch  ne  fc  faidl  point  par  quel- 
que bonté  naturelle,  ains  pourcc  queToeil 
du  Seigneur  veille  fut  leur  falut  mais  le  dit 
ciple  voulant  fc  monftrer  plus  habille  hom- 
tne^que  fon  maiftre  en  fcait  bien  tirer  vn  au- 
ne fcruice.  Car  côme  c'eft  le  faidl  dVn  bon 
Capit;iine  d'eniioyer  force  cfpios  &  g€s  trî- 
ueftis  au  camp  &  villes  de  fes  ennemis, 
pour  les  cheualler  toufiours  &  cfclaircr 
leurs  enurcprinfes.ainfi  nolis  vient  il  defgui- 
fer  ccfte  fcntence  la  fourrant  parmi  celles, 
qui  parlent  de  Tcftat  namrel  de  Thommc,  au 
lieu  que  l'Apoftre  ne  parle  que  des  péchez 
aduclsSc  crimes  des  Epheûens  ananc  que 
d'eftre  appeliez  à  TEtiangilc.  Tefmoing  l'Apx^ftrc 
m'en  fera  leur  Bible  méfmc  de  Geneuc^qui  "c.P"!* 
met  à  la  tefte  de  ccchapit.  qu'il  s'agit  en  icc  acu\ôrîi 
luy  des  péchez  des  Gentils,lefquels  auoient  ption  du 
vcfcu  félon  la  chair  produifant  les  (mOs  di-  J^ï^ 
celle,  comme  pone  leur  annotation  de  la  de  ccUc 
marge,&  qu'ils  ont  cfU  deliurcz  d'iccux  par 
lelauementdubaptefme,auflibicn  que  les 
luifs ,  eftanf  riuificz  par  la  grâce  de  noftrc 
Sauucur ,  d'ont  appert  qu'il  ne  touche  point 
à  la  condition  nwrclle  de  l'homme  affoi- 
bUc  par  le  péché  originel ,  moi  s  des  aimes 
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a£luels&des  cxcez  commis  par  les  Payens 
du  temps  5  qu'ils  fe  veautroicnt  en  leur  ido- 
lâtrie     en  toutes  aultres  mefchancetcz= 
Et  de  faid  Taducrbc,  rutturellemet^  que  Du- 
Pleflîs  adiouftc  pour  faire  tresbucher  la  6a* 
lance  de  fon  cofté,  ne  fe  trcuue  aucune- 
ment ni  au  Latin  ni  au  Grec ,  &  il  ne  fcau- 
coit  monftrer  qu'aucun  des  anciens  ayc 
I*€.i/.  4.  Entendu  ce  lieu  de  la  corruption  en- 
r  td  Bph'  counic  par  le  pechc  originel  5  ains  touts 
*     ^  '  l'expofent  des  péchez  aduels.  S.  Hierofmc 
allcgHC  en  (on  commentaire  vn  fembla- 
Deîi^a       P^ffagd  du  Prophète  Ezechiel ,  L'ame 
^J^^^f^ip^cherayicelîemefmc mourra  ,  Et  adiouftc 
TiwWS,  ^"^"^  ^  ^"^"^      différence  entre  les 
peccata  ^  ^^"1^^^  &        péchez  ,  difant  que  lors 
^M^p-  pensée  fe  glilTc  en  nous  ,  &  que 

•jç^  nous  y  preftons  l'orcillc  ,  c'eft  vne  faul- 
te,  mais  c'eft  vn  péché  ,  quand  on  vient 
jafques  à  mettre  en  exequurion  ce  pro- 
ica  Scdcffeindc  la  pensée  .S.  Chryfo- 
ftomc  pareillement  remarque  ,  com- 
'  chryf.ho.  ment  S.  Paiil  après  auoirdiâ:  5  qu'ils  c* 

îd  VîjS''  ^^^"s      fommct  de  toute  mef'- 

'chanceté  5^  pour  ne  leur  fayre  trop  de 
honte  par  ce  reproche  de  leurs  péchez 
commis  par  le  pafle  ,  il  en  reiedc  la 
^  faultc  en  partÎQ  fur  l'cnncmy  des  hom-- 
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mes  difant  qu'ils  cheminoiciK  alors  félon  le 

f  rince  de  la  puiffance  de  cejl  air^ï  (çauoir  i*ef- 

prit  qui  befoigne  cz  ciifans  d'infiiclicc.  ihcoio-: 

Theodoret  nous  donne  courage  nous  zC- 

r  1.        •      j     j-  1.!  »  comment. 

feurant  5  que  lempire  du  diable  ne  sc-inepift^^j 
ilend  point  (ùr  tous ,  mais  feulement,  tph«f.  & 

•  ^    I  comment. 

urceux  ,  qui  ne  reçoiucnt  point  les  occumc- 
diuines  prédications  &   rcmonftranccs,  nio  afcri- 
nous  donnaht  aflez  à  entendre ,  que  ce  font 
lc$  péchez  a6tuels  des  Ephefîens  ,  qu*il 
hiSkicy  caufesde  leur  mort  5  entant  q«c 
<:*eft  le  péché  qui  rend  Tame  coulpablc 
de  la  mort  éternelle.  Oecumenius  tou- 
che bien  la  peine  corporelle  qui  nous 
demeure  fiir  le  dos  après  la  tranfgreifiopi 
d'Adam  ,   qui  dï  la  mort  du  <orps5  ... 
mais  il  ne  tient  pas  que  TApoftrc  nous 
appelle  morts  pour  ce  refpeâ:  ains 
pour  la  mort  de  lame  ,  qui  prouient 
des  péchez  5  nous  empefchant  de  pou* 
uoir  faire  rien  de  bon.    Par  ce  moyen 
tours  s'accoralcnt  à  expliquer  ce  lieu  des 
péchez  aûucls  des  Gentils  ^oudesluifs 
par  eux  commis  auant  qu'ils  fuflTciit  appel- 
iez à  la  lumière  de  l'Euangile  5  bien  cfloi- 
gnez  du  fens  de  Du-Pleflis ,  qui  Vcn- 
tcnd  du  pechc  originel  &:  de  la  corruption 
noftrc  nature  avKMK  la  rcgencmion 
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point  poiir  acquérir  le  royaumt  de  Dieu,  ni 
la  vie  éternelle  •  Aufli  ne  voulons  nous 
pas  gaigner  tant  fur  nos  aducrtoes  que  de 
leur  faire  accorder  que  les  bonnes  œuurcs 
des  Payens  foycnt  dignes  d'vnc  celeftc  rc- 
compenfejcomme  celles  qui  font  faiélcs 
en  gracermais  feulement  qu'elles  font  telle- 
ment agréables  à  Dieu  3  qu'il  daigne  bien 
Icsrecognoiftre&guerdonner  de  quelque 
loyer  temporel ,  &  proportionné  à  leur  me- 
riterEt  partant  qu'il  efl  faulx  que  leurs  œu- 
urcs foy  eut  mortes  &  mortelles  c'eft  à  dire 
dignes  de  mort  &  d'vn  funefte  (upplicc,  cô- 
me  chante  icy  la  belle  conclufion  de  noftrc 
Théologien  de  Saumur.  Car  Dieu ,  qui  cft 
excellemment  iufte  voire  la  jufticc  mcfmc, 
ne  feroit  jamais  du  bien,  fi  petit  qu'il  foit, 
pour  le  refped  d'vnc  adtion  mauuaife  ou 
punifTable  rendant  vn  loyer  au  lieu  de  la 
peine ,  &  vn  pris  au  lieu  du  fupplicc.  Certes  . 
le  moindre  enfant  pourroit  bien  cognoiftrç 
la  foiblcfTc  &  tromperie  de  cefl  argument, 
qu  iltafchc  de  tirer  de  ce  lieu  ;  puis  qu'on 
voit  bien  que  l'Apoftre  ne  parle  icy  que  des 
faultes  &  péchez  des  Genuls  ou  luifs  con- 
uertisjc'eft  à  dire  des  œuures  mauuaifcs  en- 
tachées de  quelque  vice  ou  crime  5  &  non 
pas  de  leurs  adions  venueufcs,  de  leurs  œu- 
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lires  moralement  boacs^qui  ne  {ont  pas  mor- 
.    ,  n.  tellesrnon  plus  certes  qu'ils  n'eftoienc  pas  to 
pas  rcc6-  talcmcnt  morts  pour  le  rclpcct  de  la  volote, 

pense  les        aiiltres  facultez  de  Tame^qui  demeure- 
vertus  des  ,  -ri 
Paycns  fitoieut  cnncres  en  euXjains  ieulcment  eu 

c  cuifcnt   cfgard  à  ces  péchez  énormes,  qui  les  aflfuiec- 
rcchcr"  tiflbient  à  fubir  vn  iûur  la  mort  eteri-iellc, 
mortels   niais  ne  les  acabloient  pas  pour  cela  tout  a 
faiél/ansqu'ilspculTentauecrvfage  de  leur 
entendement  êc  volonté  fe  corriger  en  leurs 
intentionsjrcigler leurs  dcfTcins ,  &:  remettre 
on  bon  train  leurs  œuures  &  defportements, 
pour  faire  quelque  chofe  aucunement  loua- 
bk,&  fe  rendre  moins  puniffables  Mais  pour 
quoy  nous  plaindrons  nous  de  ce  que  nos  ad- 
ircrfàircs  cftimcnt  péchez  toutes  les  vertus  & 
louables  allions  des  Payens  non  régénères, 
puis  qu'ils  font  encore  faifis  dVn  plus  chaule 
mal;,&crienthaultScdair  5  que  les  bonnes 
œuures  mefmes  de  iuftes  ne  font  que  vrays 
Melan.  péchez  dignes  de  fupplice  ?  Et  vrayement 
loc.  corn-  celle  opmion  ne  doit  pas  non  plus  lembler 
wuirib.     cftrangc  &  monftrucufe  que  laultre  ,  fi 

iCIu  L  f 

nfticJc.14.  nous  la  pefons  à  la  balance  de  ces  merueil- 
leufes  allégations  de  Du-PlcfTissveu  qu'elles 
parient  des  hommes  en  gênerai  ^fans  dire  en 
particulier ,  fi  on  les  confiderc  auant  la  rcgc- 
ncration  ^  ou  après  5  s'il  s  agit  du  péché  ori* 
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gincl  qui  fuit  noftre  naiïTancc^ou  des  adlueû, 
que  nous  amoncelons  par  noftre  vie  desbau-» 

chéc&  perdue.  '  Art.t.as 

j    Tel  cft  encore  le  quatriclinc  paflagc  tiré     lieu  d« 
deccftcmefmcepiftrc  aux  EphefieûSjOu  il  aûxEph»- 
fembleauoir  voulu  recompenfer  la  faulfeté  fiew  fkifi- 
d  addition  faidtc  au  précèdent  par  vne  aultrc  ? 
fauiïetc  d'omiflîon  retranchant  d'icy le  mot  propos. 
rMturellonent ^ow  de  natnre ,  qu'il  auoit  adiou- 
ftc  en  l'aultrc  vcrfct.  Ilakai6lpis*,caraukcu  Ephcf-».;: 
que  S.Paul  auoit  ç.(cïit^Nom  ejlions  de  nature  ^^^m  fiiu 
e»fansd'ire,(c  mctt2nt du  nombre  des  luifs^  ir^fieut^ 
quiauoient  conucrsc  cz  concupifcences  de 
la  chair,aufl[i  bien  que  les  Gentils,  il  luy  veuti 
faire  vfer  de  ces  termes  y  Nous  fonpnes  enfans' 
à' ire  ,  comme  s'il  parloir  de  foy  6c  des  au- 
tres Chrcfticns  félon  l'eftat  ,  auquel  ils  fo 
trouuoicnt  pour  lors  :  de  façon  qu'il  vou- 
îuft  les  forclonrc  de  toute  louange  de  [u- 
ftice  ,  &  monftrcr  que  toutes  leurs  œu- 
iires  ,  tant  bonnes  foient  elles  ,  voire 
maintenant  qu'ils  foot  Chreftiens  ne  foac 
(lignes  que  d'ire  ,  de  peine  ,  6c  de  fup- 
plicc.    Et  ncantmoins  le  mot  de  nu- 
sure  auoit  cfté  mis  figcmenr  par  l'Apoftrc: 
pour  monftrcr  la  mauuaifeinclination  de  no-  - 
ftre  nature  corrompue  paj  le  pcché 
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noilrc  premier  pcre. Car  on  ne  dit  pas  que 
noiisfommes  de  nature  enfans  d'irc,  afin 
. .  .   qu'aucun  ne  penfe ,  qu'elle  s'acquiert  d'vn 
^^rinft.  chalcunparmauuaifc  coultume  &  cxera-» 
feéu-     plc5Comme  did:  Caluin  mefme  >  &  qu'on 
fcachc  5  que  c'cft  vne  qualité  furuenueà 
l'homme  pltiftoft  qu'vne  propriété  de  fa  fu- 
bftance^laquelle  l'eraucloppe  dez  fa  naiffan- 
cç ,  cftant  enracinée  en  luy  des  le  commen- 
cernent,  de  fa  vie  Toutcsfois  cefte  corru- 
ption n'eft  pas  fi  puifTantc  &  ne  nous  tyran- 
nife  pas  fi  fort.; qu'elle  nous  porte  violem- 
ment aux  péchez  aduels ,  qui  font  propre- 
ment dignes  de  l'ire  de  Dieu,  &:  ne  fommes 
pas  appeliez  enfans  d'ire^pourcc  que  toutes 
nos  bonnes  œuures  font  dignes  de  fupplice 
comme  Da-Plcffis  prétend  tirer  de  ce  lieu. 
Car  le  mot  de  nature  par  luy  obmis  reftraint 
cefte  fentence  à  la  corruption  du  péché  ori- 
Hiet.  in  <f.  gincl^qui  nous  rend  fuicds  i  l'ire  &  à  la  ven- 
|.adEphc,  geancediiûnc.Ainfi  l'a  entendu,  s.  Hicrof- 
mcdifant,  que  les  hommes  font  appeliez 
enfans  d'ire  ou  bien  à  caufe  de  ce  corps  fu- 
icâ  à  la  moïty^  parce  que  Tefptit  de  l'hom- 
me des  fà  ieunelfe  cft.enclin  à  malice  ,  ou 
bien  parce  que  des  le  temps  auquel  nous 
pouuons  auoir  cognoifTance  de  Dieu  ,  ve- 
nant à  Taagc  de  pubenc  nous  péchons  par 
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œuure.par  parole  3  OU  bien  par  pensée.  S. 
Chryfoftome  pareillement:A/^o«x  e/lîons  en- chry.  ho' 
fansd'ire^cej}  à  dire  n'cfiant  point  addonnc:^^'^n^v'\^. 
aux  cbofes  Jfirituelles,  &  faifant  la  yolonti  dç 
U  chair  ^  de  nos  pensées, à  ffauoir  les  affc^ios 
^  mouuements  de  la  yolupté^  nous  auons  irrite  T^coJor 
Dieu  5      C anons  prouoque  a  comtoux.  Car  in  comm*. 
rerpric^commediaTheodoret, reçoit prc  ^ 
mierementlmclinationàfairelcmal,  puis  c.adEph. 
il  exécute  par  la  cfiair  ce  qu'il  a  délibéré  de 
faire,  &  TApoftre  les  appelle  enfans  d'ire, 
c  eft  à  dire  dignes  de  courroux  &  de  fuppli- 
cc.  Ainfien  vn  aultre  endroit  Tcfcriture 
appelle  enfans  de  géhenne  &  de  perdition 
ceux^qui  méritent  telle  peine ,  ou  bien  en- 
fant de  mortjou  homme  de  mort  celuy,  qui  J-  ^^cg.".' 
cft  digne  de  mort/clon  la  phrafe  Hcbraique 
prennantladiaion^fn,^/^  ou  e77/r;îfpour 
Je/? ,^(?w;wf:tellement  qVn  enfant  d'ire  c'eft 
vn  homme  digne  de  courrons  &  puniffable. 
Saind  Auguftin  plus  clairement  qu'aucun 
diaenvnfienrermonjZ*^/?^/?^^  a  ietté  les 
y^ux  fur  nojlre  origine.  La  nature  a  ejii  créée  Au g.fcrm; 
oonnedeBieUyYnaiseUeaeJlé  yiolée  par  le  fer-  i4.«icvcibl 

F^r.Bref  tous  les  fainfe  Percs  maniants  fnpfalaou 
ce  paffage  le  prennent  pour  vne  confelTîon 
de  la  corruption  de  noftre  nature  infcdce 
par  le  pechc  originel,&  de  lamorce  du  pc- 
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ché  à  laquelle  obcifTant  nous  amoncelons 
après  les  péchez  aduels  nous  rendant  plus 
fuicds  a  Tire  &  punition  de  Dieu.  Ôeft 
pourquoy  S.Pauldifoitaux  Gentils  :  Nous 
aultres  luifs  comme  nous  auions  noftrc 
fiatute  infedée  du  péché  originel  com- 
mune aucc  vous  3  aufli  conuerlauts  félon 
la  chair  nous  nous  eftions  rendus  punif- 
fables  à  la  juftice  &  ire  de  Dieu  par  Te- 
normité  de  nos  faultes  aufli  bien'que  vous. 
Ce  lieu  donc  n'eft  aucunement  à  propos 
pour  monftrer  5  que  toutes  les  ocuurcs  des 
hommes  auantla  régénération  font  mortes 
&  mortelles  ,  veu  qu*il  n'eft  icy  qucftibn 
que  des  œuures  màuuaifes  ,  ou  de  la^  cor- 
ruption de  noftre  nature ,  ce  qui  n'empef. 
chc  pas  qu'on  ne  puiffc  faire  d'aultres 
œuures  qui  (oient  moralement  bonnes, 
î>*addonncr  à  la  vertu,  refréner  fcs  appétits, 
HiVmiV4       fyj-,.  \q  vice  ,  ce  qui  ne  fe  peut  appel- 

•w/mc/ct»-  1er  proprement  pèche  comme  1  appellent 
tia dum  hUc  \qs  Caluîniftcs  .  &  nommeement  Bczc; 

«  ^  ^ 

^clZa^  qui  rccognoiifant  que  cefte  dodrine  Cal- 
efl ,  ptre9s  uiiiiennc  eft  direûcment  opposée  aux 

fainds  Pères ,  ne  les  cfpargnc  point  efcri- 
dihet  Bcta  uant  llir  ce  lieu  &  detrade  effrontément 
ï  hcf/'''^  de  S.  Chryfoftome  de  S.  Cyrille  &  d'aiiU 

trcs  anciens  ^  comme  de  gens  mal  adiii- 
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fez  3  dcfqiiels  Sathan  s*cft  fcrui  pour  cor- 
rojnpre  le  fcns  de  ce  pafTagc. 

En  celuy  ^  de  l'Àpodrc  aux  Romains  A  r  t.  \'l 
qui  vient  après  Du-Pleflîs  ine  fenible  vou-  licu  dcTs. 
loirreparerlafaukccommifcau  précèdent,  Paul  aux 
cariladioufte  aux  paroles  de  TApoftre,  au  îc^^JV^*^^^' 
lieu  que  l'aultrc  en  oftoit.  S.  Paul  auoit  fauix  tou- 
di6t  feule  ment ,  La  [afimce  de  U  chair  ejl  ini-  à\;iv\t^  le 
mitie  contre  Dieu  îDu-Pleffis  5  comme  il  cft  gi^ncL^"" 

fort  copieux  &  éloquent  l'a  voulu  coucher 
plus  amplement  :  Toute  U  cor^oitife  5  toute 
t intelligence  mcfve  denojlre  chair  ejl  inimitié 
contre  Dieu  :  Et  non  fâns  raifon  3  pour  mieux 
faiiorifer,  àfacaufc  &  à  lafdodlrine  de  fon 
niaiftrc  ,  afin  qu'on  fcache  que  depuis 
qu'Adam  s*eft  détourné  de  la  fonyinc 
de  jiiftice  toutes  les  parties  de  l*ame  ont  elle  c.?.  fe^t*' 
pofïcdces  par  le  péché.  Car  ce  n\i  fus  ejle  9.  de  IW 
fan  appétit  inférieur  feulement  du  fcnfualité 

did  le  grand  Prophète  des  Caluiniftcs,  (jui 
ta  alléché  a  mal  :  mais  cejle  maudite  impiété 
a  occupe  le  plus  hault  ^  le  plus  excellent  de 
fort  efprit.  Puis  il  s'efcarmouchc  contre  le 
Maiftre  des  fcntêces'^  l'accufant  d Vnc  grolTc 
&  lourde  ignorance  jpour  aûeir  diâ  que  1*À- 
poftrc  S.  Paul  a  mis  le  ficgc  de  l'appetir  fen- 
luel  en  la  chair,  concluant  en  fin  que  tout 
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l'homme  a  cfté  accablé  comme  d*vn  dclii-i 
gc  depuis  la  tcftc  jufqucs  aux  pieds  :  &  par- 
ainfi  tout  cc^qui  en  procède ,  eft  à  bô  droiél 
condamné  &  imputé  à  pechc  5  comme  S. 
Paul  diâj  toutes  a ffeSÎ  ions  de  la  chair  font 
ennemies  a  Dieu ,  ^  par  confequent  mort^  Et 

cnvn  aultre  endroit  de  ce  mefme  liurc  il 

a  8  ^'  ^^"^^^^^  ^^^^      ^      toutes  les  affeSlions  de 
Th!  Ba-  ^^fl^^  nature  [ont  répugnantes  a  Dieu-  Beze 
xainc.  S.  chantc  le  mcfinc  ,  &  faifant  profit  de  fon 
ri.       GrecfouftientjqueTApoftrea.  vsédcsmots 
(ppov&iv  &  (^ovvM^jfapere  &  faptentia^ou  in 
telligentia^ipom  monibLCT  qu'il  entendoitla 
plus  excellente  partie  de  noftre  ame.  Ainfl 
voyons  nous  comment  Du-Plcffis  a  fort 
bien  profité  en  l'efcolc  de  fes  deux  maiftres, 
Du-Plcf.  qui  luy  ont  appris  d  adioufter  à  ce  lieu  ^  &c 
cîuio.^^*  ' abufer  pour  prouuer,  que  toutes  les 
parties  de  noftre  ame  font  corrompues  de 
^  ccfte  infedion  du  péché  originel  î  de  forte 

que  l'aueuglcmcnt  a  faifi  le  jugement  ;  la 
brutalité  &  la  concupifcence  a  gafté  la  vo- 
lonté h  fi  bien  que  noftre  cheute  cft  mortel- 
le 3  de  la  mort  premierc,&  de  la  mort  fecô- 
de  5  (ans  pouuoir  après  faire  aucune  œuurc 
qui  ne  (bit  péché  5  qui  eft  en  vn  mot  confô- 
drc  le  péché  aduel  auec  lorigincl.  Les  auK 
tces  feftaires  de  noftre  temps  fe  targuent 
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femblablenicntdcce  lieu  pour  en  defcdrc 
vne  aultre  abfuruité  à  fçauoir,  que  la  concu- 
pifccce  cft  vn  mal  lequel  a  pcruerti  Thom- 
me  entier  3  le  rendant  enncmyde  Dicu3& 
partant  eft  vrayement  péché.  Noftre  dodrî 
ne  Catholique  porte  au  contraire ,  que  i*  A- 
poftre  ne  parle  ancunement  en  ce  lieu  de 
toutes  les  facultez  de  noftrc  ame,  ni  de  tour 
tes  fes  parties  ou  des  alffeâions  de  noftrc 
natures  mais  feulement  delà  fapicnccdc 
la  chair^à  fçauoir  dVn  foing  particulier  de 
procurer  &  rechercher  les  commoditcz, 
plaifirs5&  ailes  de  la  chair  fans  fe  foucierde 
ce,qui appartient,  àl'èfprit  ,  &  tel  foing  fè 
faid: voirez  hommes  fenfuelsou  charnels. 
Au  moyen  dequoy  ccfte  intelligence  ou  s.PauI  n*B 
(apiènce  ne  peut  eftre  le  pèche  originel,  poîn«^ 
veu  que  c*eft:  vn  péché  a<ftucl,vnc  adion^/pjçn^ç 
defreglée  de  noftre  ame^non  de  fz  panie  in- de  la  chair 
fcriaire  feulcmcr5mais  encore  du  jugemct^"^^^"*^ 
&  de  la  volonté,qui  s^employent  trop  plustic  infcri- 
qu'il  ne  fault  à  pourchalfer  les  voluptez  ^"^"^n-^jc^** 
corps.  Et  de  faid  rApoftrc  à  bien  touchéafé  ôrfgi! 
cefte  tare  du'  péché  originel  au  chapitre"^- 
précèdent,  confelTant  quilauoit  en  {oyh^^^  ^  , 
concupifcencc5&la  peine  naturelle  de  ce 
péché  dAdam,  comme  Tontauflicn  eux 
toutslcsaultrcs  Saindh^mais  cefte  pruden- 
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ce  c\c  la  chair^il  ne  la  recognoift  point  en  Coy] 
ains  s'cfloigne  &  fcpare  d'aiicc  ceux  qui  la 
Rom.S.  4.fuiuêt5disât  au  cdtX2ivc:Notisne  cheminas  point 
félon  la  chair  ^mai^  félon  l'ej^rit.  C(tr  ceux  qui 
font  Jelon  la  chair  y  font  ajfeClionne:^  aux 
chofes  de  la  chair  :  mais  ceux  qui  font  félon 
r ejprit  3  aux  chofes  de  tej^rit.  Car  la  prudmce 
de  la  cha  ir  ejî  morte- 
Art.  nr.y    Ainfi  ont  entendu  &  expliqué  ce  lieu 
SoÏTch^^S.  Paul  les  faindls  Doreurs  ,  comme 
dearino  S.  AmbroifcjOu  l'auteut  des  commentaires, 
qu^^fur  cc^^^*^  luy  donnc^cnfcignant  qu'il  appelle  icy 
paflagc,  pmdencc  de  la  chair  non  la  nature  ,  ni  la 
fubftancc  ,  mais  les  ades  mefmes  ,  où 
la  pensée.  Sainâ:  Auguftin  cxpofant  TE- 
piftre  aux  Galates  did  ,  que  ceux  efqucls 
Auguft.incft  ccftc  prudence  de  la  chair  veulent 
ad  Vakt^^^^^  faire  des  ocuures  de  juftice  3  qui  font 
en  la  loy  5  mais  ils  font  vaincus  par  la 
concupifcencc  de  la  chair^laqucUc  enfui- 
uant  ilsfedcfpartent  de  la  grâce  de  la  foy. 
Et  en  vn  de  fes  fermons  il  vfc  de  cefte 
,    comparaifon  que  la  prudence  de  la  chair 
ne  peut  eftre  fuieile  à  la  loy  de  Dieu 5  ne 
plus  ne  moins  que  tandis  qu Vn  homme 


Auguftin.  cfl;  boiteux  5  il  ne  fc  peut  faire  qu'il  chc- 
^^.*Apoft.niinedroid5fon  corps  eftant  aiiifi  cflropié; 
mais  fi  ce  defanlt  eft  giicri  en  luy,  fa  naairc 


ver 
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cflrcmifc  fus.  Le  maiftrc  des  Icntcnces  S. 
Thomas  d'Aquin  5c  quelques  au^ics  Latins 
fbntdcmefine  aduis  ,  piennant  ccfte  pru- 
dence de  la  chair  pour  les  adions  de  ceux 
quLapprouuentjenibrartcnt,  &:  pourchalTcnt  chryf.ho; 
lescommoditezdclachair  mcfpriiint  celles 
de  refprit  .  D'aukre  code  les  Grecs  ont  p.r44.Gr*. 
bien  par  icellc  entendu  les  mouucincnts  edit.Com- 
&  eguillons  de  la  concupifccncc  que  nous 
Tentons  en  nousjmais  c  'cft  quand  ils  fe  ren- 
dent maiftres  du  dongeon  de  la  railo,  3^  nous 
pouflent  où  il  leur  plaift.  Jl ne  la  point  appelle 
prudece  de  Lt  chair  ^^ïX.S.ChxyÇo^k.omc^ctme  s*  il 
donnait  yne  rat  fan  on  difcours  à  la  chair  ,  // 
na  o-arde  ;  maif  il  nous  yeut  faire  co^noiflre 

r  r 

t appétit  plus  ^roj^ier  Cî>  jenjuel  de  nojïre  amt 
empruntant  le  nom  de  la  pire  partie  de  thommcy 
comme  quihjue  fois  fouùs  le  nom  de  la  chair 
il  comprend  thomme  entier ,  leijucl efl  aujii  pour- 
ucu  d'yne  ame.  Mais  après  rendant  la  rai(bn, 
pour  laquelle  ceftc  prudence  ne  pcutcftrc 
iliictte  à  la  loy  de  Dieu  ,  il  dict  que  c'eft 
à  caufe  que  celuy  qui  perfeuere  d'c(bc 
mefchant  ,  ne  peut  s'alTuiedir  à  Dieu; 
ce  qui  raonftrc  qu'il  comprend  foubs  ces 
niouuements  de  la  partie  inférieure  de 
Tame  le  confentemcnt  de  la  fupcrieiv- 
rc  y  voire  l'éxecution  de  fcs  dcAcins. 
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Thcodorct  le  fuit  ordinairement  à  la  trace,' 
&  en  diâ^cy  autant:  iluil  nu  point  diêî  U 
chai  rimais  la  prudence  de  U  chair  c*ej}  à  dire  les 
ajfauts  des  payions.  Car  la  mort  ejî  la  peine  de 
Epip.liapr,  ceux  qui  ont  pèche,  Epiphanc  en  l'hcrcfie  d^. 
Orf*  cdil'  ^^"^^^  Origenc  alléguant  le  difcours  du 
BaiîL  '  dode  Methodius ,  auquel  il  combat  les  er- 
reurs de  Proclus ,  donne  mefme  expofitiô 
de  ce  liai:  //  n*a point  diâl  y  que  la  chair  ne 
peut  ejlre  fuiette  à  Dieu ,  mais  U  prudence  ^  qui 
eflenUchair^appellant  atnjïfon  appétit  ten-^ 
dont  à  fes  intempérances  ,  lequel  il  appelle  quel^ 
que  fois  ailleurs  le  "Vieil  leuain  de  mauuaijïie  ^ 
de  malice:  Cc  traid  de  Methodius  cft  aufïi 
couche  en  femblables  termes  au  commen- 

Occumcn  ^^^^     ^^^^^'4^'^"  ^"^^'^"^  ^  Oecume- 
cu.^»!  "^"^  ^  adiouftât  après  que  ce  mouucmct  & 
cdit.  Gr.  affedion  ne  fc  peut  chalTer  que  par  penitc- 
Vcroncn.  ce^ildcclare  aflfcz,  que  cen'eftpas  feule- 
ment vne  inclination  naturellc5mais  vne  rc- 
(blution  volontaire  d^effeducr  ce  defir  bru- 
tal. Par  cc  moyen  touts  les  îîncicns  aduouct 
que  ce  n  eft  qu'aux  mefchants  que  la  pru- 
dence de  la  chair  commande  ,  à  fçauoir 
en  ceux ,  qui  ne  peuuent  tenir  en  bride  ces 
affedions charnelles;  au  contraire  en  ceux 
qui  leur  font  porter  le  ioug  de  la  raisô  &  de 
laloydcDicU:>la  prudcce  de  Te/prit  eft  la 
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maiftreffe/i  bien  qu'eux  viuant  félon  Vefprît 
ils  peuuenc  faire  des  aâions  agréables  à 
Dicu,&:  mériter  fa  bonne  grâce  -,  leurs  œu- 
iires  doc  ne  font  point  mortes  ni  mortelles, 
ains  comme  did  S.  Auguftin  quoy  que 
nous  fentions  en  nous  quelque  rébellion, 
nousnedcbuonspaslaifler  d'efperer  reco- 
penfedcnostrauaux  ,  fi  nous  rcfiftons  aux 
allechcmcnts&femoncesdc  la  concupif-  J"/;^^^**; 

cenceJ^*//-^  ne  foyent  point  en  fouciyàidi  il,  AV>ft.,o4, 
s  ilsfontchatouiUe:^de  defirs  illicites  ;  quils  Rom-j-iJ- 
ne  foyent  plus  tnfouci  de  ce^qu^ilfemblej  que  U 
loy  y  qui  bataille  contre  là  loy  de  ï  entendemcnty 
fûit  encore  en  eux':,  car  il  ny  a  nulle  condemna-- 
tion  à  ceux, qui  font  en  l'eftn  chnfi^^^çSi  àdire 
comme  l'explique  l*Apoftrc,quine  chemi- 
nent point  fcion  la  chair,mais  félon  Vefprit. 
Et  voila  donc  S.Auguftinquifaiâla  leçoa 
à  noftrc  Capitaine  luy  apprcnnant  à  fc 
mieux  cfcrimer  du  glaiuc  de  la  parole  de 
Dieu,lcqucl  il  fe  vante  de  nous  porter  en  la 
vcue  ;  fi  bien  qu'au  lieu  qu'il  inferoit  de  ce 
palfac^c  que  toutes  nos  œuurcs  font  mortel- 
les,il  en  doit  au  contraire  conclurrc,qu*il  n  y 
a  rien  à  condamner  en  nous ,  fi  nous  viuons 
felonVefprit,oufidc  nos  forces  naturelles 
nous  refrcnnons  ce  cheual  indoté  de  notoc 
sefualitc^comc  il  ne  fe  peut  nicr^qu  ayct  tait 
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rcux  ade  deSceiiola  naiira  cfténon  plus 
agréable  à  Dieu  que  la  trahifon  de  Ca-  Prcuuc  de 
tilina.  Saind  Hîcroimc  eû  bien  d'autre  ad-  l^idoarinc 
uis  3  lequel  aduoùe  que  non  fculcnicnt  quc^^ou. 
telles  actions  ne  fbiu  poinâ:  mortelles  ou  chant  le 
abominables,  mais  qu'elles  font  fagement  pYy"nt^ 
faidcs  &faindcs.  Plufteurs  diâ^il^  fans  U  Hier. in  i. 
foy-i  &*  fans  tEtutngiU    Jefi^s-chrijl  font  au- 
cnnes  chofes  ou  fixement  ou  funSiemcnt  pour 
obcir  à  leurs  pro^eniteurs  ^pour  tendre  la  main 
iS^  pauurCi  ne  ruinant  poinil  leurs  yoifms^ 
ne  pillant  poinêî  le  bien  ctautruy   Et  en  ex- 
pofant  le  Prophète  Ezechiel ,  par  qui  Dieu 
déclare  qrfil  veut  guerdonner  les  bonnes  jj.^^  . 
œuures  de  Nabuchodonofor^il  adiouftc  i^.Excc/ 
Voyant  que  Nahuchodonofor  reçoit  le  loyer 
de  fon  bon  œuure  nous  apprennons  cpie  les 
Payen^mefmes  ^  s  ils  ont  faifl  quelque  chofs 
de  bon^ne  demeurent  poinFl  fans  loyer  au  iu^e^ 
ment  de  Dieu^  L'armée  de  ceRoydcsCal- 
deans  cftoit  compose  de  troupes  Payen- 
ncs3&  neantmoinsparcc  qu'elles  auoichc 
(crui  fidèlement  leur  Prince  en  la  guerre  iu 
ftemententreprife  contre  les  Tyriens^Dicii 
par  fa  prouidcncc  donne  victoire  fur  les 
ennemis  leur  fit  gaigncr  les  defpouillcs 
d'-^gypiie  ^  laquelle  auoit  mérité  d'cflrc 
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ainfî  mal  trai(5lcc  pour  fes  mefchancctcz  & 

f  zech*  t^*  delbrdrcs.  Et  pourtœuure  de  laquelle  il  a  jerui 
^9'         contre elle^ie  luy  ay  donne  la  terre  d'^egypte 
four  ce  qu'ils  ontiefoi^é  pour  moy^diB  le  Sei-- 
gneur  Vteu.hc  femblable  enfeigne  S.Augu 
ftin  de  l'empire  des  Romains  ^  que  Dieu  fit 
germer  cnOccidentjapres  qu'en  Orient  eu- 
rent flori  les  trois  aultres  monarchies ,  &  fes 
racines  furent  les  venus  ciuiles  de  leurs 
chefs  généreux  ,  qui  allumez  du  dcfir  de 
louange  mcfprifoient  les  vpluptez  ^  &  s'cx- 
pofoient  à  vne  mort  certaine  pour  la  liberté 
/uguft.  li.  de  leur  pais.  J^e  fi  Dieu  dicîl-il,  ne  leur  debuat 
point àonnerlayie stemeUeauec Ces anzcs  en  U 
atecelejte  ne  leur  tujt  point  accorde  la  gloire 
terrienne  ctyn  empire  tref-excellentile  loyer  de 
leurs  tons  artifices^^  fçauoirde  leurs  yertus^ne 
leur  eujl  point  ejlè  renduy par  lefjuelles  ili  taf-- 
choient  i atteindre  a  figran(C  gloire^  Or  puis 
'    que  CCS  vertus  &  bonttès  oeuures  eftoient 
en  CCS  gens  infîdelles/oit  que  Dieu  leur  af- 
fiftaft  dVne  grâce  &  faueur  particulierc/oit 
qu'il  rfcirfTcnt  quVnc  'ayde  comune  à  tous, 
il  appert  affezjqu  a  tout  le  moins  elles  n*e- 
toient  point  mortelles5ni  criminelles  ;  fi  en 
ne  veut  fouftenir  que  Dieu  fe  rende  payeur 
ou  rémunérateur  des  vices  ou  péchez  des 
bornes^  qui  feroit  vn  trop  \  grâd  blafphem  e. 

lelcur 
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le  leur  diray  bien  d'aiiltres  noimelles  du  nou 
ueau  Prophète  de  leurs  bons  voifins  &c5- 
percs  les  Sacramenrairesde  SuifTcjZuinglc, 
c*Gft  que  non  feulement  il  accordoit  que  les 
Paycns  mcricaffent  quelque  recompenfc  du 
rant  ceftc  vie^mais  mefmes  les  logcoit  aucc 
les  premiers  Patriarches  &  Apoftres  en  ipi- 
X:idis^NoiiScroyosAiZ'i\,que  Usâmes  des  fidèles  -  . 
fi  tojt  qu  elles  ont  ejch^ippi'  du  corps  s  enmlent  au  in  cxpofit. 
cieL  font  GoïoinEîes  auec  la  diuin/tL&*  iouiffent  5^^* 
de  t  Etemel.  La  tu  y  erras  ^dam,^ùcl^  Eriochy 
f^ierre^PaulJa  Hercules yThefee^SocratCyNu^ 
majCamiUus,  Caton^&^les  Sapions-  Quel  plus 
p  Ut  [ont  fpvâlacle  fcauroit  on  penfcr  ?  C'eft 
pourquoy  Luther  s'cfchalifc  à  bon  clcient, 
&fcmcten  cholere  contre  luy  criant^quc  Lmh.adc. 
c'eft  anéantir  le  Baptefmc  &  le  mérite  dêla  ^^'^^^^^ 
pafTîonde  noftre  Sauueunoftcrla  foy&  âr 
racher  le  Chriftianiflimc ,  que  de  mettre  au 
au  rcng  des  Apoftres  &  des  Sainfts  les  Pay- 
cns  jfc  précipitant  horriblement  en  vii  er- 
reur trel-pernicieux.  Mais  nous  ne  paflfons 
pas  fi  auant  que  cela  nous  contentât  d'adou 
cir  la  fcuerité  de  ce  nouueau  Do6leur  port- 
clpce  luiuit  les  traces  de  ces  deux  premiers 
Pafteurs  Geneuois^qui  doibt  apprédrc  icy 
de  S-  Auguftin ,  &  ies  autres  faindls  Pères 
par  nous  allcguez^qu'a  tort  il  a  falfific  la  tra- 
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dntflionde  ce  mcfirie  paflagc  pour  le  faire 
fcruir  de  feuille  à  vncfaiiircdo(5h:inc  ,  à  fça- 
iioîrquc  toutes  les  facukcz  de  noftre  amc 
font  ennemies  de  Dieu  5  au  lieu  que  l'Apo- 
lire  ne  parle ,  que  de  Tappecit  inférieur  &  se- 
fuel  alléchant  la  raifon  à  mal  faircjou  des  dcf- 
(cins  &  exécutions  de  la  volonté  perucrfe 
acquicfçat  auxfuggeftionsde  c*cft  appétit  de 
la  chair  :  Et  partant  qu'il  s*abufc  lourde- 
ment eftimant ,  que  par  l'intelligence  delà 
chair  corrompue  à  entcride  icy  le  péché  ori- 
ginelle monftre  vn  vray  abufcur  en  voulant 
combattre  le  mérite  des  bonnes  œuures ,  & 
vérifie  par  les  fiennes  mauuaifcs.qu'il  n'a  non 
plus  d'intelligence  ^  quVne  groflc  piccc  de 
chair. 

A  XT.  rx.     Le  dernier  lieu  nous  eft  allco-uc  en  ces 

paifagc  de  tcrmcs ,  ToHts  les  hommes  ont)peche^&*  font 
rEfcriturc  morts  en  ^(ùm  y  'û  eft  pris  du  5.  chapitre  de 

f4lfihc  en  i^n-n  -n        •  * 

ccftc  page  ^  ^^pii^trc  aux  Komains.  27.  comme  porte 
éii.  par    la  marge^oii  toutesfois  nous  ne  lifons  aultre 

Da-Plc  .  çj^pjç  ç^^^^  ^  ^^^ç  leforfcùei  dyn^la  mort  a 
reffti.  Ccft  donc  le  verfet  12.  qu'il  a  voulu 
rotterjmais  le  copifte  a  failli.  Si  ne  trouuera 
il  pas  cela  en  ce  I2.  non  plus,aumoins  en  la 
verfîon  Françoife  de  Pierre  Robert  ap- 
prouuccpar  leur  Eglife  Datriarchale  de  Ge- 
ncuc^  où  il  y  a  5  dantant  que  tons  ont  teche^ 
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comme  c*cft  en  la  noftre  Latine  fculcmcnr, 
que  fe  trouue  ce  qu'il  allègue ,  }n  quo  omnes 
feccatierfmty  En  ^^i  tou  rs  ont  fechê  ,  à  fçauoir 
en  Adam.  Nous  Taccuferons  donc  da- 
uoir  mis  en  auant  des  parolles  ,  qui  ne  fc 
trouucnt  aucunement  cnlafainâie  Efcritu- 
re,  qui  eft  en  fon  Eglife ,  où  il  ne  (c  lit  point 
que  tous  les  hommcj  ayent  jamais  péché 
en  Adam.  Que  s*il  (c  veut  aydcr  de  no- 
ftre vulgaire  Latine,  nous  luy  ferons  (ou-  Du-PIcf.:r 
uenir  5  qu'il  a  renoncé  à  fon  ayde  /Ta  con-  f°J*4^^|^I 
damnée  &  anathematiséc  cfcriuant  en  (a  urc  de  ' 

• 

preface,que  S.  Bernard  ne  pouuoit  auoir  J|^^"^^  y 
atteint  le  fcns  de  TEfcriturc  vfant  dVne  ^^^^^^^ 
verfion  où  il  y  a  prefque  autant  de  faul- 
tes  que  de  mots  y  &i  que  dVne  faulfc 
verfion  oh  ne  peut  tirer  vne  bonne  do*  ^ 
ârine.  Au  moyen  dequoy  ceux  de  fa 
prétendue  religion  le  peuuent  à  bon  dtoiâ  i 
accufcrdc  trahifbn  ,  parce  que  faifant  c- 
ftat  dt  leur  monftrer  le  chemin  de  la  vé- 
rité ilfe  fcrt  de  la  Bible  de  leurs  ennemis 
toute  remplie  de  fuperftitions  Papifti- 
qvics  5  &:  corrompue  en  vne  infinité  de  Pct,  Mat* 
lieux  ,   &:  nomméement  en   ceftuy- ^^^^^^-^^ 
ci.    Car  Pierre  Martyr  vn  de  ces  dix  Pro-  ^0^/  * 
curcurs  reformez  , -qui  comparurent  pour 
eux  an  Colloque  de  Ppifly,  reprend  noftre 

Hz 
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ancien  traiiflatcur  Latùiij  .qLiis'cft  trompé, 
Dcf.Eraf-  il,  pcnfaiit  qiic  ccis  mots  GrcGS, 
mus  &  la-  fc  doibucut  rapporter  à  Adain^omme  s'ils 
Scapulcn.  -valoicnt  alitant  que  iv  Cf>^  m  ^jm^cc  qin  ton- 
incpift.ad  icsr  fois  pc^'ç  trouuc  point  en  aucuns  bons 
!L°?V      auélc'lits  -j'tomm'e  mainticncnt  aufli  Eraf- 

Cal.l.i.  C.  ^  I      T-  1     n      1        >^  1 

i.rca.6.  &  me  &:  laques  le  tcure  d'Eltaples.  Caluin 

^tuc  P^î".^^^^^^"^  ^^^"^^  en  ibn  Inftitution^qu*en 
■Ton  Commctairc  s'ctt  départi  de  cefte  vcr- 
Bîl>!ia  Tre  Û.Ô  Lariacdilarit5^vf«f4«t  que  tonts  offtpechéy 
riîeUirkfu  ^  iion  pis^  cjut  îoHts  ont pcche.Et  cn  l'cditio 
^^él!  Btblc:Latinc  des  Ciiluiniftes  drcffce 

ys90i      par  TrcmcUius ,  &  François  de  Ion  il  fe  lit 
an  itx.\X'yJ7KqHo  omnes piccd»ertmt ytoutcsiois 
li  vcrfindcBeze  rcxpli^^/w  co  quoà  omnespec-^ 
xdue^ntyen'^e  (juetouts  ontpeche^SiC  les  anno- 
^.  tarionsdcs  deux  Rabbins  afTociez'adioutct, 
gurina  a-  îd  efl  ^qtundoqmdemidyekjUittenHs  ^  ctjld  dire 
pud  frof-  évitant  cfueiouts  ont  pechL  A  cela  s'accorde,; 
/J4"&  Se.  ^  ^^^^^  Latine  des  SacramCtaircs  de  Zurich* 
Caïulion.  cn  Sùi(ïc,8c  ccUc  de  SebafticnChailillo  rc- 
Bafil.apud  gj^^j^  enlaviUedcBafle  aun*c  Canton  des 

ijyr.       SuiCfc^Sjlcqucl  ayant  traduid  quutcnm  om^ 

p^cCifHCYut^mtit  q  taus  ont  ptche^mct  à  la 
marge,  quipcr^ttatem  pottterunt.qu  't  tant  peU' 
T  .--  fair£  cjlant  en  aagey  comme  fi  cela  ne  s'en- 
tcndoitque  des  péchez  aéluels,  que  tonts 
les  dcfccndants  d'Adam  ont  commis  eftanc 
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venus  en  aage  de  difcrcnon)&:  non  du  poché  ^  ;„^^J 
originel.  Telle  cftoit  aiiffijla.tradiidion  de  '  ^ 
l'hercriqiiè  IiilicnlePclagien^  côntrclcqucl 
efcrit  fainct  Auguftin:  car  il  çntcndok  ) 
lieu  comme  fi  faind  Paul  difcwt,  que  d*au»-  ;  " 
tant  que  noftre  preuvcr  père  Adam  ap.echc^  Augjib,6. 
fapofteritc  fuiuant  fcs  traces  &  Kniitant 
donne  pareillement  à  tous  pcchcz,  no  pouf  c,  j]^, 
ce  qu'elle  a  pri^  origine  de  fa  nature  corrom- 
Jfcc  &  dcfpouiilcc  de  fâ  première  fplcndcur^ 
mais  parce  qu'elle  ùidi  mefmesfaukes  que 
luy.  Sainâ:  Auguftin  remonftrc  à  l'oppcfite, 
que  c'eft  vu  fcns  cftrange ,  forcé     du  tout 
cfloignc  de  la  vérité ,  d'autant  que  ce  fcroit 
vnc  vrayc  folie  de  dire  qu'vn  brigand  auroit 
fai6l  vnc  volcrie,  par  ce  qu'Adam  toucha 
au  fruiôljde  l'arbre  défendu  ,  &  non  pour  le 
dcjfir  qu'il  ade  piller  l'argent  des  marchands^ 
que  Gain  auroit  occis  Abcl  ponrce  que  Ion 
pcre  auroit  peché^^non  pas  pour  Tcnuie  qu'il 
portoit  à  {on  frère .  11  retient  donc  &  défend 
noftre  verfion  -  Latine ,  J/j  cjuo  omncs  peccauc  • 
runtj  Encjui  touts  ont  /^(rc/;^,  entendant  que 
nous  allons  toutspeché  en  Adam  originelle^ 
ment  comme  eftaitts  tous  conioiiiiSts  auec 
luy  ni  vue  maffc,  &  tefmoigneqyc  S.  Hilai- 
a  femblablcmcnt  expofé  ce  paflTagc  d'Adam, 
comme  faiit  aufll  l'auteur  des  Commentai- 
•  H3 
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Mcm  L  4.     fur  S.Pauljqui  portent  le  nom  de  S.  Am- 
c6tra<luas  broifc^S.  Hierofme  cn  la  ifadiidion  de  ceux 
itn^r'^l'dVngcncMs  Côciles  de  Milciii,&  d'Oren^ 
Concil.  gejHaymonjAnlclmej&les  aultrcs  Latins. 
Wilcuit:  Les  Grecs  mefmcs  n'ont  point  aultrcmcnt 
raufîc  X.  entendu  ces  paroles  ^  %(p  co  TravTiç  r^p^vy 
can.t.     comme  S.  Chryfoftomc  qui  did,  Jce/«T  ^'jSt 
choppe^ceux  qui  n'auoient  fxs  mange  dufmifî  de 
^      r arbre^m  font  Je  U  deuenus  mortels.  Theophy- 
laélcqui  n'cftquafi  que  le  copifte  des  cei# 
CJiryf  ho  ^*  Chryfbftomc ,  Ta  tranfcrit  ainfi  en 

lo.m  epift.  Tes  liuresj&i  pour  mieux  nous  cfclaircir  de  fbn 
ad  Ro.  p.  intentioni'a  couché  ainfi  par  exprès  ^  En  qui 
Gr.  7  hco-  ^^^^^  ont  pèche  y  c  ejt  a  aire ,  en  ^aam  touts  ont 
phyl.  Oc' pcche.  Car  ejlants  engendre:^  mortels d'u^Jam^ 
Phot"in  ^fi^  ajjuicttu  k  la  mort  aujsi  hiën^  que  s'ils 

5. ad  Rom.  auoienteux  mefnes  choppé.  Tadioiiftcçay  pouf 
troificfine  tefmoing  d'entre  les  Grecs  Tau- 
teur  du  commentaire  5 qu'on  appelle  Oecu- 
.mcnius ,  qui  àidijEn  qui  nous  auons  pèche  y  c*efï 
a  dire  par  lequeU  ou  pour  t amour  duquel  ^dam 
touts  ont  péché yOU  à  caufe  cticeluy  lesaultres  ont 
aup pèche ^  &  PÎîotius  adiouftc  ^^xcs^Vout  cç- 
la  noiis  mourons  auec  ^dam  ,  auec  leqtâel  auj?i 
notis  auons peché.Dc  tout  cccy  nous  rccucil- 
lons^qiie  i^oftre  yerfion  Latine  eft  à  tort  rc- 
iettcc  par  les  partifans  de  Zuingle  &  de 
Caluîn,  dcfquels  cependant  Du-Plefllseft 
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icy  defadiioué  5  nous  alléguant  ce  p^fTage  fé- 
lon noftrc  Bible  Latine  5  &  non  félon  la  leur 
&  s'engagAnt  trop  inconfidercment  au 
dcflroit  dcccsdeuxdifficultcz.  Car  nous  le 
prclT^rons  de  nous  accorder  que  Caluin, 
Martyr  ,  Eralme  ,  &  lesaultres  ont  raifon 
détourner  aultrement  &  de  reprendre  no- 
ftrc vulgaire  Latine^quoy  faifant  il  fc  con-* 
condamne  luy  irfefnie  pour  s'eftrc  feruidellc 
nonotftant  bien  que  plaine  de  tantdefaul- 
ta  5  ous'ilayme  mieux  fe  tenir  à  ceftc  ver- 
fionauecS.  Auguftin  &  les  aultres  Pères, 
il  conuicnt  qu'auec  iceux  il  condamne 
l'aultre  comme  tres-abfurde  &  du  tout 
cfloignce  de  la  vérité;  &  partant  il  fauN 
dra  qu'il  face  cftat  de  fuiure  la  noftrc  a-^ 
yantfccuuéle  jougdc  la  faculté  des  Théo- 
logiens de  Geneue^fi  d'aduenture  il  n'en 
veut  forger  vnc  dVn  tiers  cftat,  laquelle 
cmbraflfc  touts  les  deux  ,  &  drcKTant  aufli 
ion  temple  ou  fa  grange  à  paij  fe  rend& 
chef  d'vn  nouueau  party  ,  &  auteur  de 
nouuelle  fcéle.  Mais  afin  de  fbrtii:  plu- 
ftoft  de  ce  péché ,  quand  bien  nons  luy 
aurions  donné  congé  de  nous  combat- 
tre auec  nos  armes  ,  que  s*cnfuit-il  ic 
vous  prie  de  ce  que  touts  les  hommes  ont 


Sto  DV  PECHE 

pcché  5  &  font  morts  en  Adam:  finon  que 
tours  font  entachez  du  pèche  originel  ?Lu- 
.   ther5Zuingle3Caluin&:  les  aultrcs  fcdlair^ 
c  n  prétendent  ils  tirer  nutre.conclufion  fino 
qucnoftrc  nature  à  efté  corrompue  tnfon 
origine  ?  Mais  fault  il  pour  cela  f  uftcnir  que 
Luther  in  toutes  les  bonnes  œuurcs  faiéles  auant  la  rc- 
éî&^Isr^*  génération  font  mortelles  ,  font  autant  de 
Caluï,  /.  péchez  dcteftablcs  ?  Qifon  face  le  pechc 
f  !        oricrincl  frçrand  qu*on  voudra^jamais  toutcf- 
fotô  il  o'arriucra  a  la  gnehicte  du  pechc  a- 
âiiel^quc  l'homme  commet  après  de  fa  pro» 
prc  volonté  &:  dVnc  malice  délibérée  :  par 
Enfiles  œuurcs  des  Payens  ,  quoy  que  fort 
imparfaites  &  foibles  ,  ne  doibuent  pas  e- 
ftre  fi  mefprisces  que  d'eftrc  cenfées  péchez 
mortels.  le  pourrois  bien  les  appeller  mor- 
Hicr.în  c.        comme  faiél  S.  Hicrofme  ,difant  que 
Abf^fidé  comme  la  foy  fans  les  œuures  eit  morte  \c- 
fjunmmsbo.  lou  S- lacqucs ,  aulTilcs  bonnes  œuures  ,  fi 
elles  font  »ns  la  foy ,  font  eftimées  mortes^ 
fmmur,    inais  elles  ne  lailTcroient  pas  pourtant  d*eftre 
vrayement  bonnes  œuures  ,  ainfi  que  la 
foy.qui  eft  fins  les  œuurcSjeft  vnc  vraye  foy, 
'  quoy  qu'elle  foit  morte  ,  &  les  œuures  auîfi 

fans  la  foy  fot'mortes,d  autit  qu'elles  ne  nous 
feruct  de  rien  pour  mériter  la  vie  éternelle. 
Ce  neantmoins  elles  ne  nous  engagent 
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aux  flippliccs  éternels,  comme  font  les  pc- 

•  chcZyéc  ne  laiiTcnt  point  d'cftrc  appcUées  bo- 
nes  œiiures ,  nicfmes  par  les  f:unds  Pcres 
CQmmcparS.  Augiiftin  ,  lequel  difcouranc 
des  bonnes  oeuures  qui  fe  font  auec  les  feu- 
les forces  de  la  nature ,  appelle  mefmedon 

de  Dieu  la  continence  de  Polemon,  &  enAug.cpift. 
vn  aiiltre  lieu  dilputant  contre  lulien  le  Pela-  ^^^^^^'j^^j^ 
gicn  touchant  les  vertus  des  Payens  ,  il  di(5l  iian.Ptlag. 
qu'il  ne  les  fault  pas  tant  rapporter  à  leur  frac  c  3 .  &  l  4» 
arbitre  qu'a  la  libéralité  de  D.ieucnucrs  eux.  mo.c!ïj!^' 
Puis  donc  qu'il  appelle  prcfents  &  dons  de 
Dieu  lesaumofncsdu  ccntcnier  Cornélius 
lai(Stcsauantlc  baptefme ,  &:  celles  des  aul- 
très  Payens  5 lefqucls  il  fcauoit  bien  eftrc  nez 
entachez  du  péché  originel ,  il  ne  fe  peut  dire 
(ans  impieté^que  les  œuures  des  Payens  fai- 
dlcs  auant  la  régénération  foient  autant  de 
péchez  mortels^  Car  ce  ferôit  enrôoller  les 

•  dons  de  Dieu  parmy  les  péchez,  &  dire  que 
Dieu  mefme  eft  auuleur  de  péché.  le  pour- 
rois  ni'eftcndre  d'auantage  fur  la  louange  des 
bonnes  œuures  desinfidclles,^  non  rcgene- 

.  rez,nionftrant  qu'elles  (eruent  pour  les  diC- 
pofer  aucunement  à  receuoir  le  (ècours  gra- 
tuit de  la  grâce  de  Dieu  ,  non  pour  mcritet 
d'eftreaydez  ,  comme  enCbignoit  Pelagius, 
mais  pour  les  rendre  tcUcmcut  dociles  &: 
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traiilablcs^quecefoitvncchofc  décente  & 
VMc  Caf-  ^^ë"^        bonté  diuioc  ,  qu'ils  en  (bycnt 
fandrum   aydcz.toutcsfoïspourcc  quc  cela  fe  refcrue 
in  confult.     diapitre  fciziefinç»  ou  ie  traideray  de  ce 
Jcopcrib.  mérite  debienfcancc    ie  me  contenteray 
prxpara-  d*auoirfai6i  voir  par  tout  ce  précèdent  dif» 
▼alcni^a'  ^^ours  du  pcché  originel  les  fraudes,&abus  de  * 
impctran-  Du-Plcflis  enfixpaflàgesde  TEfcriture  fain- 
inerendam     allcgucz  en  vne  feulc  page.  Et  auànt  que 
gratiam.  tourncr  le  feuillet  pour  paffer  aux  aultrcs 
faulfetez  fur  les  fainâs  Percs,  ie  pricray  le  le- 
âeurdeferamcntcuoir  de  quelle  dextérité 
ce  Cheualier  errant  s*efcrimc  du  glîiue  de  la 
parole  de  Dieu^vcu  qu'il  n*en  a  peu  coucher 
fixlignesfans  commettre  tant  de  fraudes  & 
faulfetez^m'affcurant  que  tandis  qu'il  nous 
battra  de  ccfte  efpée  ainfi  faulscejamais  il  ne 
fâuUcrarefcudenoftrc  foy. 


i 


ORIGINEL.  CHAP.  Xir.         iif  DU-PIelIÏ» 

Chryloftomc,  Uprnmer  /icmroe/wr /"am/J  dt  T>ieV  ,  p/ir  L5.C.16.  p. 
Ui-tchèatmoHTtt  U  mort  ,&l'ddelefft^  à  toute  fa  race  c^c  6lS- 
1  ccm  ;  L0  nMurt  de  c pcfitltiKt  a  ctmmtnci n'vn  nrfs  ,  K>  a  ChryfQfl, 
faf:ebATt„mtUtmAiitu<ie.  Et  fi  tu  demandes  qu'elle  elle  in  Gemf. 
ti\  :  ^MndUpcchi entra,  did-U  ,  W  rw/M  /-i  bbertè  MtorrOm-  Jk.  29.  t.  1, 
fttUpHijJance  donnée  i  la  nature  ,tlirurodmUl  Uj'ermmde  &c.  Idem  Mat, 
Voue  tcllc,que  ceux  qui  en  font  dctenuj  ne  peuuent,  he.^j. 
rien  faire  qui  vaille.  Car,  ditt  il  ailleurs  i  Les  Ethniftei  W  fer.6M 
enc«rcjuuifrj]em  dt  bènes  auuresjn*  les  fa'f  nh  totttesfris  vraye»  prodit.ho,  in 
mtbonei,j>arceiiuiltneksfaijotct^'^(oftderationde  £>»>*.     y  c  f/i, 

10 T  Es  Pelagicns maintcnoient jadis,quc  ^^^^ 
I    S.Chryfoftomc  cftoit  de  leur  coftcjnc  p jjînter 
rccognoilTant  point  en  nous  aiicû  pc-  pa^^gc  *î 
chc  originel,&de  noftrc  temps  quelques  vns  ' 
ont  voulu  dire  le  fcmblablc  rC'cft  pourquoy  dVn  fermô 
Du-Pleffisdcbuoitcftre  mieux  furfcsgar-  ^''J°ftàh 
des  en  recueillant  ces  pafTagcs  &  choifîr  les  propos, 
plus  cuidêts  non  d.€tre  les  Cures  qui  luy  font 
faulfcmct  attribuez,mais  des  plus  aHcurcz  & 
aduouezdctouts.  Or  cfe  ces  quatre  lieux  le 
I.  cfttirc  du  fcrmon  éT.  de  lapalTio^qlcsdc- 
ûcs  ont  rciedc  côme  me  ocuurc  fupposéc 
indigne  de  ccft  auâcur.  Car  c'cft  la  qu'il  fe 
trouuc  no  en  l'homélie  2^. fur  la  Genefe^ain- 
fi  qu'il  cotoit  en  fa  marge, où  les  tiltres  de  fcs 
liuresfôt  fi  brouillez  q  ce  quicôuictau  prc- 
micrjcft  dôné  au  troihcfmesce  qui  eftdu  troi- 
fîcfmejtrasfcré au  premier: le  dernier  porte 
la  marque  du  fécond  ,  &  le  fécond  celle  du 
dernier  ;  &  Dieu  fcait  quel  pa^etemps  c'cft 
de  defmeflcr  telles  fufces  ,  ^  rapporter 
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;|  •        chafquè  piccc  à  fa  place,  pour  bien  juger  de 

j  fou  vfage.  Si  cela  n'aduenoit  qu'en  quelques 

'  •.chapitres ,  on  en  pourroit  rcieâ:er  la  faute  fur 

V  ï'Impnincur  j  mais  eftant  ce  deftourbier  affi- 

.du  prcfquc  enchafquepagc  5  cela  monftre 
^'  qu'oni'afaiclàde(rcin,affinderctïrderd'au- 
.    .  unt  le  rrauail  des  examinateurs ,  &  faire  que 

les  cartes  eftant  lî  bien  mefléc?  ,  on  ne  les 
puifTe  rencontrer  que  par  hazard.  C'eft  donc 
en  ce  fcrmon  de  la  paffion  ,  où  ceft  auteur 
difcourant  fur  les  caufcs  de  la  mort  de  noftre 
Sauueur  nous  allègue  cefte  cy  pour  la  fecon- 
dc^à  fçauoir  que  Dieu  vouloir  auec  jufticç 
calTerl'arreftdc  mort,que  juftcment  il  auoit 
donné  contre  l'homme^Df  j  le  iour  que  tu^ma^ 
,  .      ^ey^  àe  ce  fruiêl ,  tH  mourrai  de  mort.  Or  d'au  - 
tant  que  noftre  Seigneur,qui  n  cftoit  point 
fubieà:  à  la  mort,a  enduré  de  fon  boa  gré,  il  3 
mérite  que  par  fon  moyen  nous  loyons  ga- 
rentis  d'icelle  eftant  refufcitcz  de  mort  à  vie, 
I.  Cor.  ij.  &  viuant  eternellemcnt,comme  diâ:  S.PauU 
Puifffue  Umorte/l  parynhommeyaufsîUrcfur-- 
reSiion  des  morts  ejî  par       homme ,  et  comme 
touts meurent  en  ^dam ,  pareillement  aupt  touts 
feronf\iuifie::;^en  Jefus  chrijl.  Noftre  auteur 
parle  donc  de  la  mort  du  corps  ,  non  de  la 
naort  de  Tamc  ,ni  du  péché  originel ,  à  propos 
dequoyonrallcgue.  Etdefaid  iladiouftcji 
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J^t  U  déléguée  a  toute  fa  race ,  datif ant  (jutl  en- 
tendrait des  tnfans  f uie&s  à  la  mort  félon  le  corps 
^  mortels  non  fos  libres  ni  deliure:^  ,  mais  con-  Cclicu  ne 
diimne:^,Q^cl  mal  noiisfaid  donc  ce  paflagc  pricpoint 
furie  mcrité  des  Sain6fe  't  S.  Chryfoftome  origindnl 
di(S,quc  le  pccbc  d'Adanri  ndiis  a  rendus  (îi-  àu  mcriic 
icds  à  iTîourrir  fclon  le  corps  :  donc  l'homme 
j\c  peut  mériter  rien  de  Dieu  après  la  cheute 
du  premier perc  ,  diâ  Du-Pleffis  ;  Qui  tira 
jamais  telle  conclufion  du  ventre  de  telle 
propofition  ?  Encores  bien  que  nous  debuiôs 
mourir  vn  jourjfi  pouuons  nous  durant  noftre 
vie  nous  employer  à  bonnes  oeuures ,  &  ob- 
tenir qu'après  la  mort  nous  receuions  la  vie 
éternelle.  Ce  lieu  donc  eft  allégué  mal  à 
propos  tant  pource  qu'il  ne  s'entend  point  du 
pcché  originel ,  ni  de  la  mort  de  Tamc ,  ains 
de  celle  du  corps  ,  comme  parce  que  quand 
bien  on  Taducucroit  pour  tel ,  iln'cmpef- 
chcroit point,  qu'on  ne  peuft  mériter  cnucrs 
'DieUjpuis  que  les  brèches  &  ruines  du  pre- 
mier Adam  ont  efté  réparées  par  le  fécond, 
quinousà  rendu  la  puilfance  de  recouurcr 
ce  que  Taultre  nous  auoit  perdu.  Art.  xt. 

Le  fécond  lieu  n*eft  pas  emprunté  d'vn 
liure  fupposc  à  S.  Chryfoftome ,  mais  il  con-  point 
tient  bien  la  plus  gentilc  ambiguitc  ,  queic  ^[^^j^^J^^', 
ne  die  faufecé^qu'il  eft  poffible  de  rencontre^  de  la  pc- 
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dcfcription  de  la  pcftc  cfcritc  à  part  en  quel- 
que lieu  comun^il  aura  imaginé  en  sô  cfprit  q 
c  cft  dViic  pcftc  fpiritucUc  qu'ô  parle,  ou  bi^  p^ip^wl 
qu'il  a  voulu  de  gayctc  de  cœur  en  nous  ca- 
lomnie c/e  mettre  au  hafard  d  cncourirlc  cri- 
me de  hulfaire. 

Certes  il  ne  s'acquiert  pas  moindre  déshon- 
neur en  ccluy  d'après  du  fermô  25>.rurlaGc- 
nc{c,ouil  tombe  enauffi  grâdc  equiuocatiô, 
ou  pour  mieux  dire  nbus  t6d  vn  sêblable  piè- 
ge,Car  à  la  vérité  le  pechc  ongincl  eft  bien 
pareil  en  cccy  à  lapcfte^qu'il  faulted'vn  corps 
à  l'autre j&fcfpand  fur  toute  vne  multitude, 
&  la  fcruirude  du  corps  rcflêble  fort  à  la  fub- 
icéliôjdont  noftrc  ame  eft  alTenne  au  pcché. 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  fe  donner  telle- 
met  carrière  en  fes  difcours^q  de  penfcr  qu  o 
puiffc  faire  valoir  tous  les  endroits  des  Pères, 
ou  ils  traidlct  de  la  peftc  côme  s'ils  parloyent 
du  pe  ché  originel^ni  fuppofer  q  tout  ce  qu'ô 
did  del'origine  des  efclaues  s'cccde  de  la  per-  ^,  , 
te  du  frfic  arbitre  felô  les  feintes  de  Caluin-  S.  ^yJnGcn. 
Chryfoftorac  difcourt  en  ce  fermô  fur  cefte  Gc«-9  -<« 
qucftiô^Pouquoy  Chanaan  le  fils  de  Châ  fut 
chargé  dè  la  malcdiaioii,qui  l'obligea  d'eftre 
le  ferf&  cfclauedc  fes  frercsj&rccherchâtl  o 
riginc  delaferuitude  ne  la  faiiS  pointdcfcédre 
d'autre  fource  q  du  pcchc.Car  d'autât.q  Chl 
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filsidc  façon  que  c'cft  le  pcchc,qui  a  mérité 
ce  noinla,8dnonpaslanacure.Ecjaçoic  que 
les  Laciiis  aycnt  donne  ce  nom  de  fcrf^a  eau-  $frm$ê  m 
fc  que  ccux5que  les  vivS >rieux  auoienc  refcr- ■^''^  ^ 
uez  d'entre  les  prifonniers  pour  leur  feruicc  ^  ^' 
les  pouuanc  faire  mourir  de  Azoiâ  de  guerre, 
cftoient  retenus  pour  cfclaues:  fi  dft  ce  que 
le  péché  fe  rencontre  encore  en  cecy  com- 
me caufè  delà  feruitude,  puiique  celuy  qui 
faiâ  vne  guerre  iniufte  à  l'cftat  d'autruy  fc 
rcnJcoulpable5cfuie£tà  la  peine.  Voila  le 
butouvifoitS.Chryfollomc  non  qu'il  trai-^ 
€tx(i  du  péché  originel>ni  de  la  perce  ou  ruine 
de  la  liberté  de  noftrc  amc  ,  causée  par  la 
cheutedenoftre  premiet  pcte  Adam^ainfi 
que  Du-Pleflis  nous  veut  faire  croire5no  dôc 
delafcruitude  de  l'efprit,  niais  de  celle  du 
corps  feulement  :  car  il  adioufte  pat  exprezLe  Pcché 
ccsmocsjOÙ  ilreprefente  diftin(àcmcnt  1^  ^^1,^^"^^'^ 
mal ,  quccauferent  jadis  Âdam5c  Cham  à  uicudc  ç6- 

oolkcnté'No/ire  premier  pere  par  fu  tranf- 
^e^ton  noué  obligea  4  la  petne  de  mort^z^  Cham  me/. 
Scelle  de  Ufernitude.  Ceft  y  aller  de  trop 
mauuaife  foy  d'alléguer  pour  la  fcruicude  de 
rame,ce  qui  fe  did  de  cèlle  du  corps,  &  pour 
vnarrcftdonné  contre  Adam  ,  en  fuppofer 
vn  donité  contre  Cham ,  bref  defcouiirir  en 
ifôy  Vn  craié^  de  faulfairc  boiicoup  plus  igno- 
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naturelle  &  prefque  félon  Dieu  ,maû  ils  n*a^ . 
uoicnt  pas  la  vie  &  conuerfadon  parfaiélç, 
qui  comprend  la  foy  &  les  oeuures,  ain$  feu- 
lement les  œuures.Ils  ne  pouuoicnt  fe  guin»-  ' 
der  au  'de  la  des  forces  naturelles,&:  atteindre 
jufques  au  mérite  dvn  loyer  éternel ,  maii 
ils  ne  laiffoient  pas  pourtant  de  mériter 
quelque  chofe  enucrs  Dieu,  qui  fufl:  propor- 
tionne à  la  qualité  de  leurs  oeuures.  C  cft  la 
do(5lrine  de  ce  mefme  auteur  en  l'homelic 
2(^.en  ce  commentairc,ou  il  parle  ainfi.  Ef- 
coûte  le  (ccret  que  S.Pierre  a  dcfcouuert.  Si 
le fideh  faiCl  yne  bonne  œuurc^eUe  luy  profite  en- 
cejleyieje deliurantde  mal ,  ^  en  tautre  luy 
acquérant  le  royaume  des  deux*  Mais  fi  finfi^ 
<Ule  faiEh  yne  tonne  œuure^elle  luy  profite  en  cp- 
Jle  yie  5  ^  Dieu  luy  rend  du  bien  en  recompenfe 
de  [on  œuure  ,  mais  en  l'autre  yie  eOe  ne  iuy'^  j 
profite  en  nen.  Car  il  nefl  pas  mis  an  r<wo-  Spirit.  « 
dts  fidèles  en  contemplation  de  fon  œufire.  ^i^-c.^j.st 
cela  s»accorde  S.  Auguftin  nous  affeurant  ^1'^""  ^ 
que  l'image  de  Dieu  n'eftoit  point  tellemet 
effacée  en  l'home  parle  pechéjque  les  Payés 
ne  peuffcnt  faire  de  bônes'œuures  moralesjfi 
bien  qu'il  cftime  que  les  Romains  receurent 
de  Dieu  pour  guerdo  de  leurs  fai<ftz  genc* 
rcuxjvertus  fignalécs^Si  autres  œuures  iuftet 
ic  moralemêt  boncs ,  cefte  grandeur  de  leui? 
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cmpifc,  comme  nous  auonsdciîa  vcii  >  âU^ 
quel  firent  joug  tant  de  puiffantes  nations. 
Ec  partant  il  cft  fauxjque  les  œuurcs  des  Pa- 
ycns  ne  vallulfcnt  rica  y  ou  que  leurs  fai<ïfat 
vertueux  fuffent  tous  pcchcz  ,  &  abomina- 
tions y  âinfi  qu'enfeignentnos  adueriâires^ 
l^f  beaux  veu  que  Dieu  tout  bon  &  tout  jufte  ne  fe  rC- 
faidf  &   ^Qjç  jamais  gucrdonnear  de  chofc^  vicicufeç 
IT^dts  &  mauuaifes,  qui  mcfitcnt  pluftoft  la  peine 
Paycns  n'c       fupplicc  qrfaocune  recompcnfe  que  ce 

poi'iiT  pc  fo*^-  Nous  voyons  donc  que  la  qualité  de* 
<!i«.  oôuûresdcsPayensneprciudicie  en  rien  ail 
mericç  dcs  Sainâs  ^  tant  pource  que  nous 
(çauonSjqu'ils  mcritoicnt  au  moins  quelque 
loyer  temporel  félon  la  portée  des  forces  na* 
turcUcSjCommc  auflï  pource  que  jaçoit  qu'ô 
accordaft  qu'ils  n'euffent  peu  attendre  de 
Dicurecompcnfe  aucune  5  cela  ne  monftfc 
pas  que  noflxe  nature  (bit  tellement  cfclauc 
du  pechc,qu*eftant  mifc  en  franchife  pat  le 
fainâ:Baptefme,&  enrichie  de  la  graoc  de 
Dieu  y  elle  ne  puiffe  acquérir  le  droi<ît  de 
mériter  çnucrs  Dieu  la  vie  eternellc^comnie 
pone  noftre  doâxinc. 

Quant  ^  rhomdie  d* Adam^Sc  d'Eue  qu'il 
adiouîte  en  marge  par  defliis  le  compte  ,  ce 
ll*eft  pas  pour  nous  faire,  voir^comme  il  cft 
bieavctsccnlalciiïiircdc  S  Chryfoftome, 
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car  tant  s'en  faut  jqu'en  ccftc  homclic  Us'y 
irouuc  vn  flylc  approchant  du  ficn,quc  ce 
n'cft  qu'vii  difcoiirs  tiffu  de  pluficurs  lam- 
beaus des  c fcrits  de  S.  Auguftin  ^comnrc  les  J;^^^^ 
doâes  nous  ont  aducrti  long  temps  a ,  y  ayjc  dc'/câ  & 
remarqué  deux  chapitres  entiers  empruntez  ^"«^«xi- 
motamotduliurc  des  dogmes  Ecclcfiafti.  aufmuîa 
quel.  Si  ne  falloir  il  pas  nous  cotter  ccfte  *>"û  arbi- 
homelic  pour  en  faire  bouclier  de  &  do-  J""'^***''- 

jQ_-  Il  rf-  t>eritwr,v| 

ttrme  :  car  elle  ne  contient  que  fa  coq-  detcntbro 
dcmnadoa  portée  par  tels  motsjPtfr  V^iyiUc 
Vieu  le  franc  ^crbitrt  n'c/i  foint  oftt ,  mtù  è:i»  ulum^i^ 
<kliHre-^^fin(jHUdfuifnncdefii7€6rtux  nluifmt,  ^H^iào 

uoyant.Cétr  -la  hmtr  de  Ditu  tfl  fi  gr^tndc  cftùers    (ît  pro- 
tûuts,qH'il^çutqut  fesdons [cytHt  Aos  fftmm.  ti^^^ij,^^ 
qu* 1 1 nous  donne  y n  loyer  éternel  en  c«»fm- crga  oir« 
fUeiondece  dont  il  vowafai^  Ur^effe.  il  a^tt 
C»  not46^4jpn  que  nous ] oyons  cooperatcurs  de  fa  noftraydit 
^race.  Le  voila  donc  défendeur  de  noftrc 
caufcjpuis  que  nous  ne  fouftenons  finon  que  ipfiufJiJ 
Dieu  noiK  départant  fa  grâce  nous  fai£l  ce- 
ftefauaurque  de  nous  donner  le  moyen  de  laî^^îj^ 
mériter  auecicelle&  par  nos  bonnes  ceu-<^>3r"f«a 
ures  vne  recompenfe  éternelle  ,  tellcincmJJfJl'iî/^ 
guc  de  touts  les  paffagcs  mis  en  auant  au 
nom  de  S.  Chryfoftome  il  re  rcfultc  aucune 
conclufion  contre  nous  jfînon  qu'il  fcn^.bîc 
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que  Du-Plcflis'nous  ayc  voulu  forgcf  vn 
vray  Coq  à  Vafne,  faultant  du  pcché  originel 
à  la  mort  corporcllc^commc  fi  nous  ne  pou- 
liions  rien  mériter  à  caufc  que  nous  iuons  vn 
corpslûiedà  la  tnort  5  de  la  fcruitude  du 
corps  au  peché^difanc  que  nous  fommes  en- 
tacher du  pèche  originel ,  par  ce  que  Cham 
fe  mocquade  fon  pere  6:  d'autant  que  lapc- 
ftc  nous  tue  quelquefois;  que  nous  n*auons 
pointdefrancarbinrc^parce  que  les  Elotes 
/ont  faidscfclaucsi  bref  que  les  Chrefticns 
ne  font  rien  de  bon^d'autant^que  les  Payens 
lie  méritent  point  d*entrer  au  royaume  des 
Cieuxjqui  font  des  chofes  fi  bien  cnchaifnces 
Zç  jointes  e-nfemble  comme  les  difcours 
ivne  SatyrCjOU  comme  Içsfongcsd'vn  ma- 
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htmme  fiins  pechf.rrtt  tncor  qtie  la  cotueNto»  de  ctP  hennit  fc  $  t'^'  .  ' 
furt,Uxntr^e  tCMtfJets,aelai^mlleu  AeJ  tl>rt!,pit  tcuitut  t»  mi 
jliMf'j /i  jw^rr    concfM  tn  fechfjfj;-  nt't  fuec  It  fu  he  or'^inr/j  '  * 
farctqutceîltmffTnts^ptchetn  hàarr.ynhiptrjtntie  ducjtitlun:  ^  o» 

•nt f tel c,'7{*m.^,  12,1  le  *cit  Tin  pttdcrcc  dr  ros"™*^  *  . 

aduerfaircîjqui/urla  rcccndcauxCorinibicii»,'tùiJ  a-  ''Ji*  * 

llo'n  é\&.iTbU4 J'cnt  rt-.trts  m f  fihfi^,l„ny  t  u.i.yuj:tr  jfcirn.C* 
anpsiTagccy-dcfiuSjont  adiotOé  •y7)<mpt*ytr^tm  JhaTut 
Exrefue  ta  V  tir^^t  A'/»ri/,Bi  à  Juy  al  A)  iflrcrun  (ft  c»c 
attribuer  Pctrus  dcNatalibus  lafcftc  de  la  Corcrp tion. 

T  E  Luthérien  Chcmnicc  ne  s'cfloit  pas  Art.  xm. 
-■^prins  gfirilc  de  ccfte  autoriiédc  S.  Anîel- 
me^S:  ncâtmoins  nos  dcûcurs  Catholic^ucs  calom- 
cn  refpodât  ù  fcs  arei'mfs  aiioiét  qiiSt  &  qiiât  """^ 

•j'     A    j 1  '      r-     ^     "     -  r  Catholi- 

vuidc  celte  dimculic^cnicigratccn^ittlespa-  ^u^^ 
rôles  (e  doibiiét  enttdrc.  Au  ir.oycn  deqiioy 
c'cftoit  à  Du-Pl(  flis  à  mettre  en  jeu  quelque 
réplique  pour  rCbarrcr  leur  e^poîliion  ne 
nous  (eruir  pas  fculeniet  de  triu  h(  met  de  leur 
Latin  n'apportât  ri€ de  noirueauqu'vnecalô- 
nie  nô  cncorouye.Caron  à  picça  rclp ôduq 
ce  lieu  ne  côtict  point  la  refolution  de  la  difiB- 
cultc^maisla  prcpofitiôde  la  quefliô:&  q  ces 
paroles  ne  fët  pas  de  S.  Anfclme,  ains  de  ce 
Bofius  qu'il  introduit  en  fonliure  ccnimc 
$*ilfaifoitccfleobic<ai6  ,  à  laquelle  S.  An- 
felme  refpond  difant  pai^  aj rcs  ,  que  la 
vierge  fut  ncttoice  détoure  fcuilkurc  c'cft 
à  dire  preferucc   &•   garantie  d'iccBc 
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ccxnmc  il  ic  peut  cxpofcr  fuiuant la  doctrine 
de  ce  hiefme  auteur  couchée  en  foh  liurc  de 
la  conception  virginale.  C  cft  la  où  difcou- 
rant  du  péché  originel ,  &  de  la  façon  de  la- 
quelle on  encourt  cefte  maladie  ,  il  accorde 
[u'oii  peut  dire ,  que  celuy  qui  a  Toccafion 
le  Taccointance  charnelle  cft  conceu  de  fc- 
mence  d*homme5cft  conceu  en  peché;pour- 
cc  qu'il  encourt  parla  cefte  fubicûion  &:  ne- 
ccflîté  d'cftre  infcdc  du  pechcrnon  que  def- 
lors  foie  de  faic^  entache  de  (V:chc>  puis  que 
l*amen*cft  point  cncores  mcîlce  aucc  ccftc 
mafte  de  chair  coccu^^aquelle  amc  feule  cft 
capable  de  crimesains  fculemct  à  caufe  6  le 

corps  cft  de{îaorganizé&  conceu  de  la  le« 
mence ,  &  que  par  cefte  conception  i'hcm* 
nip^çft  rendu  (liicâ:  à  encourir  la  fouilleurc 
dp  pechc:,tout  auflî  toft  que  Tame  raifbnna* 
ble  s'y  rrcuuera.  11  parie  donc  de  la  première 
Double  ^^^nccption^qui  fc  faidde  la  (cmencc^ar  la- 
coDccpnô  quelle  prend  ja  commcncemeiu  quelcji«c  ly- 
de  l*^^>n'-bftan<;e  du  corps.non  de  la  féconde  ,  par  Ig- 
S.  Anfcim.  quclle  Iç  truia  cft  forme,  l  ame  s  ettat^t  mci* 
léeaueclecQrpsorganizé.  Et  de  fai^il  ac- 
cqmode  à  ccftc  première  Conception  ces  pa- 

Iob.T4.4.  rôles  de  lobj  S^i  feut  re?t(lre  net  celuy ,  qu/  ^Jl 
cotpcm  de  femence  imfumd^  ?  Qt  puis  qtt*il  ijc 

.4iâ  point  que  la  tre0^nâe  &  uef-heurcufe 
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vierge  Marie  aye  cftë  conccûc  en  pcclic  fc* 
Ion  la  conception  féconde ,  qui  fc  faidl  lors, 
que  Tamc  s'accouple  aiiec  le  corps,  ains  feu^  ^ 
Icmcnt  félon  la  premicrc,commc  nous  con-  En  quelle 
ftfTbnstousî  ce  qui  n'emporte  qu'vnc  ne*,  ftçonla 

tcflitcdcdeuoircftreentachée/iparvn  pri-^  cîmfcul"* 
uilegc  particulier  elle  n'auoit  efté  garantie^  Tubicac 
roflrc aduerfaire ne  remporte  rien  de  cefte  l^J^^i^ 
obicélion  ^quc  la  réputation  dVn  ignorant 
peur  n'entendre  point  les  tcfinoignages  qu'il 
nlleoue.Car  en  ce  mcfmc  endroit  iidiâbif, 
que  mcfmc  elle  eft  née  aucc  le  péché  origi- 
nel^ce  qui  ne  fe  peut  entendre  de  la  féconde 
natiuité ,  laquelle  fut  ^ilors  qu'elle  fortit  du 
Ventre  de  fa  merc  ^  ainçois  de  la  première, 
quand  le  corps  ccn:m.ence  à  (e  former  auant 
que  lame  s'y  couîc  aprcs  le  quarantième 
jour,comnie  il  eft  did  par  l'Ange  en  S.  Mar 

dbieu.  Ce  ^ui  tfl  ni  m  cUe^  efl  du  fuinB  Ejjfrir^ 

Et toutesfois  il  n'cftoit  pas  encore  yifii  du  vé- 
trc  de  la  mere.  Car c'clt  ainfi  q  ce  lieufe  peut 
touriKr^c  eft  à  dire,  ce  qui  eft  eng£drc  en  el- 
le^vcu qle Grec porte,&^^ iv  avfriytvvtiBiv^ 
Q^f^^mmm^anaîumefl  ,  tout  aihiS  qu'au 
chapitre  fuiuant ,  To^  eft'  I^ktov  yivyr^v^^^ 
Cum  Mtuâ  e(fa  Jefj0  ,  I^4nd  Jeftfs  fut  ne^  • 
Tant  y  a  qu'il  n^eft  point  vray  fcmblablc,quc 
Saiiiâ  Aii&lmc  aye  voulu  dire  ^  auc  la  bioa- 
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hciwreufe  viergc  fuft  nc^dii  ventre  de  fa  mcre 
entachée  dépêche  originel,  veii  que  de  fon 
temps  toute  l'Eglife  Catholique  celcbroit 

lafeftedefaNatiiiitc^faifantprefcheren  pu- 
blic &  fooner  haut  &  clair  ccfte  dodrine, 
qu  elle  auoit  cfté  fandifiéc  auant  venir  au 
niondc ,  &  hi^e  exempte  de  toute  tache. 
îe^Affa    S.Bernard,quc  Du-Plcffis  nous  oppofe  par 
Marir  &  ^prcs, no US  apprend  cefte  façon  d'argumen- 
epiih  17/.  tcrdifanten  vnfermondefonAiTomptiô  & 

croire  quelle  ayt  efli  tellement  entachée  du  techc 

orjncl,qu\UeayecJ}irnomsfuna,fiée au  Centre 
de  [amere  que  Urémie,  c>  non  plus  remplie  du 
-  rS.  Ejprngue  S.Jean  Bafttfle  •  fuis  que  fa  nati-. 
Uiteeji  honorée  par  >«f  fefie  foLmneUe,  Tout 
ainfi  donc  que  S.  Bernard ,  S.  Thomas  d'A- 
<{U\n,^  les  autres  cfiimoicnt ,  que  la  fainac 
vierge  auoit  cfié  ncttoice  de  ccfte  fouilleurc 
Ffftcdcla  f"3nt  fa natiuitc,  voyant  que  l'Eglife  celc- 
iS'Iïîl      r^""  f<ftcde/a  naiffance^aiiffidoibt  on 
D.«ci"„  P.^"^*^»^<l"c  S.AnfeJmen'cftoit  poirît  d'autre 
109M  t.  flduis.puisqucdefon  temps  tant  en  Anale- 
S.CC.": ''""^ ^"^^^^"r^ on faifoit  le  mefme.  Cecy 
Sun.      ^m)iis  apert affes  tant  des  fermons  de  Pierre 
13amic  fur  la  natiuitc,  qui  floriffoit  en  mefmc 
temps^comme  du  Iiure  mefme  de  la  vie  dcS 
Anfclme,ou  par  cxprcz  cft  marque  le  jour 
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de  la  veille  tfc  la  Nariiiitc  de  noftrc  Dame, 
auquel  il  arriua  en  Angleterre  pour  aller  pr2- 
drc  poflcflîon  de  s6  Archeuefché  de  Can- 
torbie,  comme  il  fit  Tan  mil  no nan te  crois  du 
rcgne  de  Guillaume  le  Conquérant.  Que  fi 
nous  monftrons  plus  à  plain  que  d'cflors  on 
faifbit  en  TEglife  la  fefte  de  la  conception, 
nous  aurons  cncores  plus  beau  jeu  contre 
noftre  aduerfaire ,  &  repouflcrons  plus  har- 
diment les  traids  delèmpcnnez  de  fa  calom- 
nie. 

Mais  il  nous  faut  au  préalable  recher-  Art-xhiî; 
cher  quelques  pafTages  parmi  les  autres  5"^^^!^^ 
œuures  de  S.  Anfelme^afin  qu'ayant  exposé  touchant 
ccluy  qui  en  apparêce  nous  combatoit,  nous  p^j^^^jç  j*^ 
en  propofions  d'autres,  où  il  faid  clairement  bien  hcu- 
pournous.Envoycivntircdclonliurc  de  la""^f/^^ 
Concepnon  Virgmale,  1/  ejtoit  btm  jeanty  que 
la  conception  de  Jef us  chriji  fe  fjî  ct'^ne  mere 
trej^ure\&  de  fatêl  il  ejiott  conuenable-y^ue  cejle  Anfclm.  I. 
yier^e  U  fufldeuee  de  U  flus  grande  fureti ,  qui  concept 
fe  fufjie  entendre  au  deff  lubs  de  Dieu.  Or  cft  il, 
que  fi  la  bien-hcureufe  vierge  ecifl:  onques 
eftc  fouillée  de  péché,  les  Anges  qui  font 
douez  dVnc  grande  pilrctc  au  defibubs  de 
Dieu5&  n'ont  Jamais  reccu  aucune  tache, 
(cinbleroicnt  auoir  eftc  plus  aduanitagez 
qu'cllc,&  les  Jfcruitcurs  plus  ornez  de  priuilc- 
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g.Tho.  A-  gc$  que  la  mcre,  &  S.  Thomas  d*Aquîn  tîrc 
'^^/'^^•ccfte  mefmc  confcquctKC,qu*cllc  fut  donc 
^A  S'i^txt,^^^^?^^     tout  pcché  tant  originel  qu'aâu» 
^         el.    En  fon  commentaire  fur  l'epiftrc  2^x 
Corinthieoi.  Têuts ,  di^t-il^font  morts  en  ft^ 
éh€:^ans  nui  excepter  jftuf  la  mere  de  Dieu ,  d« 
orio^mehy  ou  mefmes  adiouJfe^C^  cémii  f<tr  leut 
Volonté  propre.  Voire  mais  vous  aués  adioufté 
^         CCS  motSydempta  y irgiw  M arù  y  Excepté  U 
y ier^ Marie ydidDii-PkOis.  IcrcfpDns  prc 
micremcnt  qu'il  a  failli  n'efcriuant  pas  les 
propres  termes  L2tm$,dempt4m4tre  D«,pcut 
çftrcpar  ce  q  ce  tiltre  dçmert   D/w^luy  ^eblc 
vn  peut  trop  honorable,  &  penchant  à  l'ido- 
lâtrie,  ou  bien  parce  qu'il  fiit  approuuc  au 
Verts îeî  P^^"^^^^  Concile  d'Ephc/c,  auquel  il  neft 
to.  dcVinI  affeaionné  qu'au  fccôd,qui  fot  fchif^ 

uenraire  p.  mitiqu  e  &  rcprouuè  par  le  (âin<a  fiege.  St- 
dçUu!di:  condemcnt,qu'il  ne  le  targue  point  du  tcf. 
mcMgnage  d'aucun  bure  efcrit  à  la  maio^où  il 
ayc  treuué  aultrcment  i  bien  qu'il  fcmbic  en 
Du-Plcf  L  auoir  des  œuures  de  ce  dodcurjes  citant  ail* 
Jj^"  ?>g.  iieurs  en  ce  troifiefine  liurc  •  Se  d*aultre  <oM 
et  commentaire  iiyam  cftc  premièrement 
mis  en  lumière  par  vh  homme  dlionneut 
Abbc  dVné  Abbaye  de  ce  royaume  nom- 
mé en  Latin  J?«wfw  CaJIétneH^^  qui  les  tira 
de  la  librairie  de  fofn  monaftcre  l'an  1^3  j.  & 
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les  dcdia  au  Cardinal  de  Grammont  lôrs  É-  AnfcLC^- 
ucfque  de  Poi6liers,il  debuoit  alléguer  4"^l  •  "p^^^  p*jjjf^ 
qiic«  chofe  fur  laquelle  on  pcuft  s  appuyer  en 
faifant  choix  &  différence  entre  (on  Ouy  fie  Preux. 
noftreNon.Cardcdire  que  S.  Anfclmc  a-'"^' 
yantcfcriten  vnfienliureobfcureroent  (bn 
adiiis  touchant  cette  queftion,ne  peuft  en  vn 
autre  parler  aptes  plus  clairement  ,  on  bien 
mcfinc  changeit  d'opinion  tenir  le  contrai- 
tCjc'cft  mo  nftrcr  qu*on  n*a  jamais  mis  le  nex 
en  tels  liurcs,principalement  qui  ont  efté  cf^ 
crics  fur  tels  differcntSjefquels  on  fe  met  à  cC* 
pelucher  de  plus  près  les  chofes  non  encor 
rcs  tant  cfclaircies  par  les  anciens ,  &  dont  11 
vérité  fe  defcouure  mieux  de  jour  en  jour  k 
noftrefainde  merc  l'Eglife,en  laquelle  Bc-^^^^^^^^j^j» 
zc  niefmeaduoue,  qu'il  n'y  a  pas  cutoufr  uan  Te- 
jours  mefine  &  pareille  mcfure  dintclligen^*'"**^ 
cc.CcrtcsS.  Thomas  d'Aquin  melnie,lc-^*^^ 
quel  il  nous  obicâc  ayant  au  lômmaire  de  U 
Théologie  te mi  centre  nousfetrouuc  tou- 
tcstois  auoir  en  vn  autre  endroit  aduoue^quc 
la  bicn-bcurewfc  Vierge  fat  nette  de  toute 
coulpc  n'ayant  encouru  aucun  pèche,  ni  ori^ 
gincl^ii mortel  ni  mcfmc  v^niel^Sc  en  vn  au 
trc  qu'elle  fut  exempte  de  tout  pechc  tant 
originel  quaéhicl.Scros  tK>usd6c  à  bo  droit 
accusez  d  auoir  a02Ûii^fIépar  nos  additions 
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Éesf efmoîgnages3&  auoir  autrement  împrî-*^ 
/  itjc  les  liiircs^qirilsrfcftoicnt  couchez  en  fes 
.   originaux,parcequ*é  aucus  lieux  il  parle  pour 
nbus5&  nouscft  contraire  en  quelque  autrCé 
âR  T.  xT.     Venons  à  l'autre  accufation^  qui  cft  enco- 
re<pluspreignantc  5OU  il  charge  rhiftoricn 
Dcfcnfe  PetTus  de  Natalibus,  auteur  d Vn  recueil  des 
dcNatali-  viesdes  Sainds  d'auoir  effrontément  attribue 
bus  accuse  lafejle  de  la  conception  à  S-^nfelme.     Et  que 
Hcffii^"'  diroitila  nos  Théologiens  Scholàftiquesjef- 
quels  font  mention  d'vnefîcnneepiftre  en- 
uoyce  aux  Euefqucs  d'AngleterrCjOii  il  did, 
que  ccluy  n'cft  point  vray  amateur  de  la  vier- 
ge Marie,  qui  ne  célèbre  fa  conception?quc 
rcfpondrail  à  ce  grand  reftauratcur  de  l'hi- 
ftoire  Ecclcfiaftiquc  &  fidèle  tefmoin  de  1  a- 
Baron.  în  tiquité  Ic  Cardinal  Baronius,  qui  nous  four- 
Martyroi.  nit  dcsliiircsdc  fa  librairie  efcrits  à  la  maîn 
^mb.  ^cx  authentique  de  lïnftitution  de  ce- 

inf.  cod.  fte  fcfte  en  Angleterre  de  Tan  loyo.à  fçauoir 

grcg!  Ora  '^^"d^  deuant  5  que  S.  Anfelme  nç  vint  en 
'  cepaisfeffilraifonnablej  iqu'illuy  foit  per- 
mis de  nous  affaillir  des  armes  qu'il  tire  de 
tels  liures  non  encorcs  mis  en  lumière  5  qui 
ic  treuucnt  feulement  chez  luy  5  &  que 
noBs  ne  puilfions  faire  bouclier  des  autres, 
qui  font  de  inefme  calibre  ?  Ocftoic  volon- 
tiers vne  chofc  inouie  en  TEglifc^quc  de  ce- 


ORIGiNfEL.  CHAI».    XII.  ^  144 

lebrcr  la  Conception  de  noftrcDamc:  je  liiy 
dis  bien  d'autres  noimellcs  ,c*cft  que  plus  de 
qnatrc  cens  ans  deuant  TEglife  Gi  ccquc 
&  Orientale  gardoit  aucc  deuotion  celle  Pct.GaLI, 
fcftc.    Picnrc  Galatin  en  fon  œuure  con-  ^J^^^^^^^ 
*trele«Iuifs,ou  ilmonftre  que  les  Rabbins  vcrii.c./  y 
mefmes  fe  (on  accordez  à  ceftc  doftrine, 
nous  aflcureque  S^Ican  Damafcene  en  ion 
Martyrologe  marque  le  jour  de  la  Conce- 
ption de^ou  par  exprez  il  adiouftc  ,  d'autant 
qu'elle  cft  ^es^^  Ju^f^yi-^lîaç  dyvn  5  nette  de 
uant  Li  conception  ,  &    nos  aducrfaires  Fcftc  de  U 
mcfmcsôtimpriméàBaflecnSuiffele  No-  ^^^^^ 
mocanon  de  Photuis  Patriarche  de  Coftâti-  crccs.i 
noplc  contenât  le  dtoid:  canon  des  oriétaux 
ou  fe  treuue  l'ordonnance  de  TEmpcreur 
Emmanuel  Comnene  commandant  les  fe-  pud  Opo^ 
ftcs  de  l'Eglife  Grecque      entre  autres  le  ^"^yj^" 
neufuicfme  de  Décembre  fe  doib  tcelebrer  imcrpr.  i 

U  Conception  de  U  mcre  de  nofire  DieUy  la  datte  '"^^ 
1       /^        i  ni  iwi  Grzc-Rc 

de  ceftc  ordonnance  eu  du  mois  de  Mars  ran  pj6o- 
14.de  Hndi(Siion5&  le  fix  cens  feptantc  qua- 
tdcfmc  depuis  la  mort  de  noftrc  Seigneur, 
jaftcthent  quatre  cens  ans  deuantjquc  S.  Ai> 
fclmc  ne  paiîaft  de  noftrc  France  en  Angle- 
tcrrei&dnquante  ans  après  S.  Anfelmc  Icà 
Chanoines  dz  Lyon  conimencctent  à  U 
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gacdcr  ct\  noftrc  royaume  de  France  Tan 
Mcnolog,  1145 Au  Menologc  des  Grec55c'cft  à  dire  au 
y^^lu^  Calcndricr&  dcnonibrcmcnt  des  feftesSc 
commémorations  de  leurs  Sainfts  (c  litca 
ccmefmc  jour  de  Décembre,  >îVcM»4'{ 
^iyiaçK^  dtôjufiS^  AvvfiÇj  U  Conception  de 
ffinde  ^nne  la  mcre  grand  de  Dieti  .  Ce  rfcft 
donc  pas  vn  faiél  fî  criminel ,  que  cric  noftrc 
aducrfairc,d*auoir  ramafsc  parmy  les  hiftoircs 
des  Sain(9s  ccUejqui  défère  tant  à  S.  AnfcU 
me  que  de  luy  attribuer  Tinflitution  de  cette 
fefte  en  TEglifc  Latine  ou  Angloifc  ^  vcu 
cju'on  voit  cette  folemnité  de  fi  long  temps 
approuuce cnlaGrccque  &  Orientale>qu'ils 
aduouCt  plus  affcuréc  pour  la  fyncerîté  du  fer 
uiccdiuin.Or  cecy  eft  attribue  à  S.  Aafclmc 
pour  ce  peut  eftre  qu*ilatenu  la  miii>  à  ceq'el 
Icfuftreccucen  quelques  Eglifcs  ^  ou  clic 
rfcftoit  point.  Ce  iVett  doc  pas  vn  fai<fi  dini* 
pudence  de  ne  rciefter  point  vac  hiftoirc  aii* 
cicnnc,qu:ôn  ne  peut  conuaincrc  de  faux  pak 
quelques  autres  aucoritez  contraires  :ains 
c'cft  vn  trai(a  vraycmcnt  téméraire  &  par 
trop  effronté  de  foicr  vn  reproche  de  la  cor-* 
ruption  dVn  paffage  fur  vn  fîmple  foupçô>  Si 
fîir  ce  foible  piedeftal  appuyer  après  non  vnc 
coIonae,mais  vue  pure  calomnic,i5t  il  nous 
charg3oit,dauoir  faUîfié  ceftc  hiftoire. 
^     S.Am- 
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S.  Ambroifc; // f/?wwf /4ir  <jiée  têm  ont  pecbe'en  /ieiam,        pi  ff 
commt  en  U  maffeS>e  bo  donc  notis Jhmmes  toiu pécheurs ^  comme  j  -,  '  f 
de hy  noui  fimmes  tous.ll  a  perdt*  le  bcnefice  par  le  pèche,  d^r,  *^  '^^ 

Item^  D tuant  t^ne  nom naifions^now Jommgs/àutliei^  delà  con» 
$a^ion:DcuantqitenoH4,iowpions  de  U  lumière ,  noue  receuons  v*'" 
le  damage  de  nofire  or i^me  y  entant  qtéenoHé  fommes  eonceus  en  ^^'^  •*«A«wf* 

de  yocAt.gh^ 

 —  — -  /.I.r:?. 

ART  10 

A Yant  accusé  peu  auparauant  le  doftcur  i«.  s  Ami 
Andradius  vray  interprète  des  ambi-  ^"^}^'^ 
guitez  du  Concile  de  Trente  de  n'a-  SeTadlfil 
uoir  pas  bien  entendujque  c'eft  que  le  péché  Caïui- 
originel,niant  que  la  ccMicupiiceuce  foit  pc-  Sch-?'' 
ché  ez  hommcsjilfaid  eftat  maintcnant,que  ft^n 
les  anciens  aycnt  tenu  le  contraire  &  fauori-  prTnc  C5 
se  àl  erreur  de  Caluin ,  lequel  enfcig  ne  que  fcir.art  lo, 
le  péché  originel  c'eft  la  concupifccce  mef-^^  "" 
me.Autantenontdiaies  Proteftants  Frarî- Meîancht'' 
çois  en  leur  confe{fion,&  les  Luthériens  leur  '°5- 
auoient  parauant  faift  cefte  leçon  comme  ils 
tombent  d'accord  entreux  en  ce  point  ,'pour 
d'autant  mieux  combattre  les  bonnes  œu- 
urcsjlefqu elles  ne  peuuent  félon  leur  aduis 
prouenir  de  noftrc  nature  corrompue ,  qui 
n'eft  qu'vne  contagion  ou  pcruerfitc  produi- 
Tant  toufiours  frutcb  de  malice  &  de  rebcl- 
lion.Il  nous  fault  donc  veoir  fi  S.  Ambroife 
à  parlé  pour  eux  &  s'il  a  tenu  que  le  péché 
originel  ne  fuft  autre  chofe  que  la  concupis- 
cence ,  &  qu'elle  fuft  proprement  pechc.  Le 
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Le  premier  lieu  qu'il  nous  met  eu  veiie ,  cft 
emprunté  des  Commentaires  fur  l'cpiUrc  de 
S.Paul,que  nous  auons  did  ailleurs  n'eftrc 
pas  aduoucz  pour  œuure  de  S.  Ambroifc 
parlesdoftes^non  plus  que  les  liures  de  la 
vocation  des  Gentilsjqui  maintenant  fimpri- 
ment  auec  les  aultres  liures  de  Profper  au- 
quel ils  appartiennent:  fi  bien  que  de  louts 
les  tefmoignages  alléguez  de  S. Ambroife  il 
n'y  en  a  qu'vn  qui  foit  extrait  de  fes  vrays 
liures  ,  afçauoir  celuy  de  l'Apologie  de 
Dauid,  dont  S-  Auguftin  s'efl.  ferui  à  met- 
me  occafion  difpurant  contre  les  Pela* 
giens.  Ce  neantmoins  ie  fuis  content  que 
nous  receuions  ces  liures  ;podrcc  que  bien 
qu'ils  ne  foyent  de  S.  Ambroifc  ,  ils  font 
d'autres  auâeurs  fort  anciens  y  car  tou- 
ficurs  il  appert  qu'il  les  allègue  mal  à  pro- 
pos &  contre  leur  dodrine  ordinaire.En  pre- 
mier lieu  il  did,  que  tous  ont  pechi  en  ^damy 
comme  en  la  maffe^Sc  nous  le  difons  auflî  5  & 
que  de  luy  nous  fommes  tous  pécheurs  co- 
rne de  luy  nom  fommes  toi^s  5  mais  ce  n'eft 
pas  à  dire  pourtant  que  n6us  foyons  pé- 
cheurs des  noftre  naiflincc  ^pour  auoir  en 
nous  la  c5cupifcence,qui  ne  produit  pas  deC- 
lors  en  nous  fes  frui<Ss  de  malice  &  de  rebcl- 
lion,&  ncpaflèpasfitoftjufquesanxpcchcK 
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a£liiclsjtât  s'en  fault  qu*cllefoitpechcj  adiicl 
elle  mefme,ni  originel.  Il  did  en  fécond  lieu 
quenoHS fomni€S  fomlls:^de  U  contagion  deuant 
que  notis  misions  ,  &  qnt  l'enfantemen  t  msf- 
me  a  [es  foHilleures  5  ic  le  vcnx  bien  ,  mais 
pour  tout  cela  il  ne  concliid  pas  que  lacon- 
uoitifc  nous  rende  coulpables  de  péché  ,& 
S.  Auguftin  employant  ce  lieu  contre  les  /{ug.în  c- 
Pelagiens,qui  nioyent  le  pechc  originel ,  n*c  pi^^-«<*  R«>* 
puife  pas  cefte  do(àrine,que  la  concupifcen- 
ce  foit  pecké ,  recognoilUnt  luy  melmc5quc 
nous  ne  péchons  pas  pour  fentir  en  ix)us 
quelques  mefchants  dcfirs ,  fi  noftre  volonté 
neluyprefte  confeatemenc  ,  ce  qu'elle  no 
peut  faire  auant  que  nous  {oyons  parucnus  à 
Ivfage  de  difcretion  ,  tant  s'en  fault  qu'en 
noftre  naiffance  nous  foyons  vrayemenc 
pécheurs  5 pour  auoir  en  nous  la  concupif- 
cence.  Nous  ne  voulons  pas  nier  que  la 
cheutc  d'Adam  n'ayc  mcrueillcufcmcnt  af- 
foibli  noftre  nature  y  &  que  d'icelle  n'ayc 
cfté  causée  en  nous  cefte  rébellion  de  la 
partie  inférieure  ,  laquelle  cftoit  tenue 
en  bride  par  la  raifon  fortifiée  de  la  iufti- 
originelle  3  mais  nous  maintenons^ 
«;ie  le  péché  originel  ne  confiftc  pas 
fotmellcmenc  en  ce  dcfordtc  &  rebel- 

c'cft 
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fcul  cmcnt  vn  cfFc<5l  du  pcchc  originel  d'au- 
tant que  ni  ceftc  conuoitifcjni  les  autres  paC- 
fîonSjinaladies  &  infirmités  de  noftre  nature, 
qui  font  les  cffcds  de  ceftc  contagion,  ne 
nous  rendent  pas  autrement  coulpables, 
mefmcmcnt  après  que  noftrc  volonté  a  cfté 
nettoyée ,  &  guarie  parla  gracC5qui  nous  iu- 
ftifie.Ceftpourqiioy  il  adioufte  au  troificfmc 
Ambr.fîuc  paffagc  du  hure  de  la  vocation  des  Gentils, 
ÎJvoc"t  4^*^^^  la  vient ,  que  nous  fommcs  (uicùs  à 
gcati.L  c.  vne  infinité  de  raircres5que  nous  auons  l'cn- 
7'  tcndemcnt  aucuglé  &  la  Volonté  captiue. 
Mais  on  ne  dira  pas  pour  cela  que  nous  fom- 
mcs pccHcurs  pour  eftrc  fuicds  à  la  mort ,  ni 
que  raueuglcmcnt  de  nôftre  entendement, 
éc  les  autres  miferes  de  noftrc  nature  fç'teni 
^  .  des  crimes3&:  c'eft  mal  Ï2i£t  à  Du-Plcflîi  de 
falfifier  ainfi  le  dire  de  Fauteur ,  qui  ne  porte 
que  ces  mots,  Inde  non  minor  mifer/arum  muU 
titudoyquxm  crîminum  ^Deta  "Vne  multitude  été 
miferes  non  moinàre^que  dts  crimes ,  &  non  paf 
corne  il  a  tourné,(/f  la  U  multitude ^no  rUt  de  nos 
miferes  ^  de  nos  cr/mesJEt  toutcsfois  difant  que 
nos  crimes  viénct  de  hy{\  monftrcjq  les  mife- 
res de  noftrc  nature  font  les  cffcûs  du  péché 
origineljauflfi bien quelcs  crimes  &  pechc£ 
a(aueU,&:  partant  qu'il  faiilt  diftingucr  la 
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lion  de  la  concupifccncc  doibt  auffi  cdre  c6- 
ptéc  parmi  les  autres  mifercs  de  noftre  nacu- 
rCjcllecftvpcffeiS  du  péché  originel ,  non  ^.^^ 
le  pèche  melme.  11  y  a  plus  5  c*cft  qu'en  tout  hunù  na  a 
cedifcourscedoâcur  ne  prétend  nous  ap- 
prendre  autre  chofe  finon^qu'en  noftre  refta-  dé  /,Aou" 
bliflcment  nous  ne  reccuons  point  vn  autre  **^''"^*''/« 
volontc^ni  ne  recouurctis  point  vniranc  ar-  i„diau-veitU 
bitre  tout  neuf,  mais  ccluy  que  nous  auions  '^"^  '^fru^ 
auparauant  cft  guéri  &  remis  en  font  premier  Zn7buJ!i 
cftat  5  n'ayant  point  eftcdcftruit^maisdepra-  1.  c  s.dic 
uc  en  cefte  première  cheute  de  noftre  prc- 
micrpere,oii  noftre  nature  fut  blcftce  &  af- 
forblic  non  pas  cftcintejni  mutilée  d'aucune 
de  (es  parties  nobles  &  ncccffaires.  A  ce  pro- 
pos il  fai(S  mention  des  mifci  es  &  pertes  que 
nous  auonsYcceuesen  ce  premier  naufrages 
•dont  s  enfuit  qu'il  ncftime  point  que  ceftc 
rébellion  de  noftre  concupifccnce  foit  le  pé- 
ché originel ivcu  qu'il  eft  certain  qu'elle  nous 
demeure  apreslebaptefme  5  &c  neantmoins 
ilrecognoift5que  nous  fbmmcs  rcftablis  & 
remis  en  fanté  par  le  baptefine,jufqucs  à  re-* 
couurer  nos  premières  forccs:dc  façon  qu da- 
llée la  grâce  du  Sauueur  nous  pouuons  re- 
pouffer louts  ces  affauts  de  nos  paffions,  ré- 
gler ces  defordres  5  &:  nous  garentir  de  ces 
mifercs  fans  qu'elles  nous  viôkntent  &:  nous 
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poufTent  à  commettre  aucun  crime  contre^ 

uenam  à  la  loy  de  Dieu. 
*rt;  xt/.     Pour  le  dernier  lieujbien  que-ceft  auteur 
pafl^gede      ^«r  Aï  >o/o»fé  i/f  f homme  ft'd  rien  m  toutes 
S.  Ambr.  fes fitculte:^o\x  en  toutes fes  forces^  finonqu^nt 
mal  circ.  y^cfflff  ou  facilité  à  fe  perdre  ^  il  ne  fymbolifc 

Pro^er  I.  P°"^^  ^"^^  Caluinifte-s  pour  cela  ,  vcu 
i.dcvocat.  qu'il  adioufte  incontînant après,  P^rce que  L$ 
?f^';  "Volonté  muable^  laquelle  riefl  point  re^te  par  U 
hélbet  yiri'  Volonté  immuable  ,  s  approche  d autant  plus  de 

ruJb/Mnu'  ^"''V*''^  '  quelle  s' employé  plus  diligemment  ^ 
t aâiion.  Si  donc  noftre  volonté  eft  régie  de 

2"^'  ^^^^^  ^^^^     '^^"^  dônéc 

nlo  'rfA     baptefme^il  n*yapoint  de  doubte, qu'elle 

mmuubUi  ne  deuienne^comme  didluy  mefmejvn  ger- 
Vi^r'JtZl  ^^^^  toutes  vertus  rendant  l'homme  vraye- 
otius  frtj^i-  mSt  (piritucl  &  entièrement  ccnioind  auec 
nqy^t  ,n.^m  Dicu.Et  panât  il  recoenoitbiC  en  noftrc  na-  • 
*tcr,Hf  i;i?fi  turc  conopuc  par  le  pèche  originel  vne  incli* 
diwr  aait-  natiô  de  la  volôtc  à  mal  faire,mais  il  n'appellc 
pas  celle  inclin atiô  pcchc  ni  crime  5  &  ne 
nie  pas  que  par  le  baptefme  cefte  maladie  ne 
(bit  tellement  guerie5que  moyènnât  la  grâce 
de  Dieu  nous  ne  recouurions  nos  forces  aa- 
ciCnes  pour  le  moins  baftantes  à  nous  con- 
ïregarder  pour  ne  recheoir  en  pareil  naufra- 
ge.  Voila  donc  tous  les  palTages  de  S.  Am- 
broifc  tât  vrays  q  fuppofez  citez  mal  à  propos 
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contre  nous  5  puisquoiVS  peut  tirer  aucune 
prcuue  cotre  ivDftre  dodrinc  du  pcché  origi- 
nel^ni  pour  moftrer  que  ce  n'cft  autre  chofe, 
que  la  concupifcence  ,  ni  pour  prouuer  que 
ccftc  concupifcence  eft  vrayementpechc.  Il  i^.rponce 
euft  peut  eftrc  mieux  employé  la  peinc^s'il  fe  ^  vne  auU 
fuft  mis  en  quelle  dvn  autre  heu  de  5.  aionprin- 
Ambroifc  allégué  par  Caluin  &  Chem-  fc  dVnauI 
nice  contre  nous  &  tiré  du  liurc  de  S.  Ijc^s'aX 
Auguftin  contre  lulien  le  Pelagien  ^  où  il  broifc. 
femble  confcffer  que  la  concupifcence  foit  ^^^J-  ^' 
vraycmcnt  pcché.    Premièrement  parce  fca.ij.dc 
qu'en  parlant  de  ces  rebellions  &  reuoltes^  fî?^»^- . 

A        r  .  Cncmnic* 

que  nousfcntons  en  nous  ,  &  qui  rcliltent  ,  part.  e- 
à  laloy  de  Icfprit  en  vertu  de  la  loy  du  péché,  p.s>7, 
il  les  appelle  nos  vices  ,  defqucls  la  coulpe  . 
à  bien  cfté  efté  abolie  au  baptefme^mais  leur 
infirmité  nous  en  eft  reftée.  Secondement 
par  ce  que  le  mefme  S.  Ambroife  appelle 
iniquité  cefte  loy  du  péché  ,  qui  refide  en 
nousjcome  eftât  auffi  chofc  inique  &  iniuftc, 
que  la  chair  conuoite  contre  l'cfprit ,  non- 
obftant  toute  cefte  juftice  qui  nous  eft  don- 
née en  noftre  reftablilfement  &  iuftificaJ 
tion.    En  troificfme  lieu  parce  qu'il  Tap- 
pelle  vne  deleélation  contraire  au  comman- 
dement de  Dieu  ;  ce  neanrmoins  ccuî; 
qui  voudront  bien  pcfer  ces 
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balance  de  la  dcdrinc  ordinaire  tant  de  S. 
VîVcnc  C  Ambroifc ,  que  de  S.Aiigiiftin ,  ne  s'arrcfte- 
fôlifioiî'  ï»"<^u»^nicntà  ce  motdc  vice^fcachant 
pcchc.  par  iceliiy  ils  entendent  non  pas 

touficiirs  vn  vray  péché  ou  crime ,  mais  bien 
fouuent  toute  corruption  defedueufe  ou  foi- 
blcfTeJaçoit  qu'elle  n'ayc  en  foy  aucune 
coulpe5Comme  quand  en  ce  mefme  liurc 
Aug.  I  r.  contre  Iulian  S.Aueuftin  diâ,  qu'après  la  re- 
Pclag.c.j,  miinon  des  péchez  rcceue  par  nous  au  ba- 
ptcfme,  il  demeure  en  nous  comme  vne 
guerre  ciuilc  domcftique  des  vices  afçauoir 
des  pafTions  5  quidoibuent  eftre  tenues  en 
Amkr.Iib.  bridcjà:  ncfontpastoutcsfois  péchez  ,  fi  la 
Atrnma*.  concupilccnce  ne  nous  porte  julqiies  aux 
ceuures  illicites.  Et  quant  au  mot  d'iniquité 
S.  Ambroifc  déclare  aflez  en  ce  mefme  liure 
d'Ifaac&de  l'ame,  qu'il  n'entend  par  iceluy 
qu'vne  paffion  du  corps  qui  n'a  point  de  nom 
propre  3  &  fe  peut  appeller  iniquité  par  '  vne 
manière  de  parler  figurée  ,  pource  qu'elle 
nous  pouffe  à  1  iniquité5Comme  nous  dédui- 
rons au  chapitre  fuiuant  plus  au  long  ;  car  il 
compare  Tame  à  vn  chariot  &  lefus  Chrift 
au  charron  ,  les  quatre  vertus  cardinales  à 
quatre  bons  i  hcuaux5&  les  paffions  à  qua- 
tre mauuais  chenaux     oppofe  à  la  juftice 
l'iniquit,c  entendantpar  iccUe  vne  affcdtiô  ou 
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paflion  de  la  fenfualitc  contraire  à  la  jufti*« 
ce.  Finablemcnt  pour  le  dernier  mot  de  dc- 
lc£lation  contraire  à  la  foy  de  Dieu ,  il  cft  Tout  c« 
certain  que  la  coniioitife  5  qui  n'cft  pas  vol5-  ^^^-^l^^^ 
taire ,  eft  contraire  à  la  loy  de  Dieu  matériel-  loy  ncft 
Icmcnt  feulement, non  pas  formellement,  pa»pwhc. 
c  eft  à  dire  entant  que  c'cft  corne  vn  obie£k 
non  vn  ade  de  dcfobcifïànce  &  tranfgrcffio. 
Car  ce  que  la  loy  défend  proprement  n'eft 
pas  ne  fcntir  point  en  (by  les  cguillons  de  la 
chair  ou  le  plaifir  &  délégation  die  elle^mais  • 
de  ne  confentir  point  àla  conuoitife  ou  plai- 
fir de  la  chair  contre  le  congé  &  pcrmiffiou 
dcl  efprit  : parainfi  la delcdation de b  chair 
feulement  fans  le  confcntemeiit  de  la  volon- 
té n'cft  pas  proprement  péché ,  ni  h  conçu-» 
,pifcence  nonplusnepeuteftrc  censée  pechc 
pour  eftrc  appelléc  dcleâation  contraire  à 
l'ordonnance  de  Dieu.  Ainfi  difons  nous  que 
fi  quelqu'vn  auoit  occis  vn  homme  fans  y  pc- 
fcrcnchaffantaux  beftes  rouffcs  ,  il  auroic 
faiâ:  chofe  contraire  à  la  loy  ,  qui  défend  de 
tuer  perfonne ,  &  neantmoinsil  ne  fcroit  pas 
criminel  ni  coulpabic  d'homicide ,  ni  fuicïl  à 
la  peine  portée  par  la  loyjqui  le  defendiparcc 
que  le  meurtre  faiûfans  y  penfcr  &  non  vo* 
lontairen  cft  pas  contre  la  loy  finon  mate- 
riellemcntjmaisccluyqui  fc  ùiû  d'aguet  à 
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pcnsécj&d'vnc  volonté  délibérée  5  cft  pro* 
prement  &  formellement  contraire  à  icclle, 
&  défendu; 

S.A»broî  que  s.  Ambroife  ûe  doubte  point, 
fc  rcco-  qiie  laconciipifcence,vrayc  (burcc  &  cri- 
U  TobIu!  nos  paflîons,  ne  nous  foit  donnée 

pifccncc  ponr  exercice  de  vertu,  &  pdur  occafion  de 
af  g^^"^^  ^  c  en  refiftât  à  Tes  mouue  mêts, 
nous  que  ^i^t  s'en  fauk  ,  que  (es  eguillons  doi- 

«r"'X"^"^""^'^'PP^"^^P^^^^^  '  ni  véniels  ni 
fcrtu.     mortelsjil  en  apert  par  tous  les  lieux  ,  ef- 

quels  il  remarque  le  dcbuoir  de  chafq  ue 
vertu  à  refréner  ces  ermcutesôd  rcuoltez  de 
ces  palTions  ,  comme  quand  il  parle  de 
la  pafTion  de  la  cholere  &  de  l'effort, 
A  u  t  j  ^"^  debuons  faire  pour  la  dompter.- 
cffic  cî*.K  ^«  ^  ^^«A,  dia-a,^«.^.  refrc. 

Uoamtdi,.  ntr  Itchottre  ,  ni  moins  louMe  ,  eiue  de  »V, 
i^tJT:  fl/'  -""^"«"^'nt  tjmeu.  Cccy  efl  àe  nofl.e 
•Um,,  Mn  aebuoir  ,  ctU  ejt  de  noflrc  nature.  Et  fur 
ttri::  4-  expliquant  ces  mots,  Cour. 

iOud,       J'frmonte:^  far  raifon  la  cholere.    Et  en  fon 
liure  du  myftcre  de  la  régénération  allc- 
ApudAag.  gué  par  S.Auguftin  contre  lulienic  Pclagic, 
luljPcIig.  ^^^^ff^^^f^jelamort  ,  ^ui  nous  ojle.  au  péché 
four  ftêus  refomejr  à  Dieu.  Mais  efl  on 


ORIGINEL  CHAP.  XII.  «f 

donc  iufltfe  du  feche  par  U  fin  de  la  naturà 
Certes  non,  parce  que  celuyqui  meurt  pécheur ^ 
demeure  au  pèche  ;  mais  celuy  ejl  iujlifie  de  peche^ 
auquel  tout  s  pechei^  font  remis  par  le  haptefme* 
Si  felo  S.  Ambroife  touts  péchez  font  remis 
par  le  baptefme,  noz  aduerfaires  abufent 
leursdifciplescnfèignantjquc  le  péché  de 
la  concupifcencc  ne  nous  peut  cftre  ofté^ 
que  par  la  mort.  Et  puis  qu'il  aduouc  que 
toutes  les  pafllons  de  la  conuoitife  font  en 
noflre  piuflancc  pour  occafion  de  mérite 
&  exercice  de  vertu ,  elle  ne  peut  cftre 
pechc  ni  originel  ni  aâuel  félon  fon  ad- 
iiis.  Et  par  ce  moyen  demeure  defcou- 
uert  labus  &  tromperie  de  Du-PlcflSs, 
qui  nous  a  voulu  mafquer  &  couurir  du 
voile  de  fes  paflages  rappetaffez  les  erreurs 
des  Caluiniftes  touchant  le  pechc  origi- 
nel 5  &  touts  fes  effor^^  font  réduits  en  fu- 
mée 5  par  lefquels  il  pretendoit  monftrer, 
que  l'homme  ne  pouuoitrien  mériter  auant  n.AugulL 

%  '  ^  lib.dc  cor- 

la  régénération.    Car  nous  auons  veu^gp^j^ 

comment  Thommc    pouuoitcn    l^eftat  tia  capai* 

d'innocence  auant  le  péché  du  Paradis  ^^^^J^' 

terreftre,  mériter  cnucrs  Dieu  accroiirementw^rf,^^/^?» 

de  fes  biens  ,  comme  firent  les  An-"'!''*'^'-? 

'  cmu$  mmt» 

gcs  qui  méritèrent  la  gloire  éternelle ,  pour /i,r/?^i  ,  yî 
anoir  teiiu  bon, lors  que  les  maunais 
bufchcrcntj  ainfi  que  did  S.  Auguftin/'  ' 
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fimftc^rtt  de  façon  que  ce  qui  nous  eft  maintenant  vn 
s:?-:.!":  F^^<=ntdegraccluycuftcftc  alors  vn  loyer 
»4«4fi„frr  de  mente  5  &  d'abondant  qu'après  le  péché 
Lt:  P^^^^  nature  n'eftoitrcftécfifort  bielfee  ou 
»rrw,6^A.»-  ;aiioibliC3qu'ellc  ne  peut  faire  reluire  cz  aâcs 

Z  Tif  :  ^'"f  ^^"^  ^"  P^y^"s   raerite  d Vne  recom- 
mtffticrt.  pcnlc temporelle,  fi  bien  qu'ils  pouuoient 
f^caidtre  chofc  que  forfaire.  Bref  il  nous 
Enciiirid.  I  ^P^"    ^out  ce  que  dcfliis,  que  l'opinion  de 
«o(j.     nos  aduerfaircs  touchant  U  nature  du  pcchc 
originel,  eft  vn  monftrucus  &  cffiroiablc  phâ> 
tosmeaccoupplant&  meflant  l'actuel  auec 
i  origmel,  confondant  la  matière  auec  la  for- 
nie  &  les  efFcdb  auec  la  caufc,  en  ce  quils  di- 
lent  que  ce  péché  originel  c'cftla  concupif- 
cence,c'eftccftc corruption  héréditaire  de 
noftre  nature^qui  nous  faid  coulpablcs  de  l'i- 
rc  de  Dieu  &nous  cnueloppe  de  conûifion. 
Alais  nous  nous  dénions  pluftoft  a  la  venté 
de  l'cglife  Catholique  deteftant  ce  meflanac 
Fo<ligicux,nous  cfloignant  de  cefte  confufc 
Babylonc,  &  nous  afTeurat  que  ce  pèche  ori- 
gmcl  n'eft  qu'vnc  aucrfion  de  noftre  ame  de^ 
ftournee  de  Dieu  par  le  péché  de  noftre  pre- 
mier perc^entant  que  nos  volontez  eftoient 
vmesaucclaficnne.  teUementque  non  feu- 
lement fa  cheute  nous  a  faift  perdre  le  don 
lurnaturel  de  la  juftice  originelle,  mais  auffi 
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nous  a  causé  ceftc  tortuofitc  Se  dcftournô^ 
mentde  noftrc  fbuucrain  bien.  Ce  neano- 
moins  après  que  par  le  baptefme  noftrc  amc 
à  cftc  lauce  &  comme  plo  ngce  au  fang  du 
Rédempteur  5  nous  croyons  qu'elle  eft  en*- 
ticre  ment  redrefscc  &:  du  tout  exempte  de 
ceftc  auerfion  eftant  rcmifc  en  fon  premier 
cftatifi  bien  que  la  grâce  de  noftrc  Sauucur 
efpandue  fur  elle  par  les  lacrements  de  TE- 
gUfeluy  eft  donnée  au  lieu  de  la  jufticc  cri- 
ginellejqu'auoit  noftrc  premier  pere  auant  le 
peché,par  le  moyen  de  ceftc  grâce  elle  pent 
appaifcr  ce  trouble  des  paflions  &  les  rebel* 
lions  de  la  concupîfcence.  Car  co  mme  c'éft 
vne  chofe  naturelle  à  noftrc  corps  qu'il  foit 
composé  de  quatre  cléments ,  &  de  quatre 
humeurs  differcntesjqui  combatét  toufiours 
entre  cîles^chafcune  tafchant  d'auoir  le  def- 
fiis  5  d'où  vient  qu,c  quand  l'vne  d'icelles 
faiftlamaiftrefle  ,  nous  fommes  afTaillis  de 
maladie ,  ou  tout  à  (^iSt  accablez  de  la  mort, 
ainfi  eft  il  porté  parla  condition  de  noftrc  na- 
ture humaine  composée  de  l'ame  immortel- 
le &  du  corps  caduc  &  terreftrcjquc  la  fen- 
fualité  panchc  toufiours  aux  plaifirs  cxcelfifs, 
&  attire  tame  à  péché,  Tout^  ainfi  donc 
que  par  Iç  baptefme  nous  ne  fommes  pas  af- 
franchis de  la  mort , à  laquelle  nous  eftions 
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naturellement  fuic(as5aufri  ne  laifTons  nous 
pas  après  iceluy  de  fentir  ceftc  rébellion  de  la 
îcnfualité  &  ce  dérèglement  de  nos  paffions, 
que  nous  appelions  la  rébellion  de  la  conçu- 
pifccnce  5  mais  auec  le  renfort  de  la  grâce 
nous  pouuons  appaifer  ce  trouble ,  &  taire 
pairercarriereàlafcnfualité  l'afTuettifantàla 
raifoujdemeurant  cependant  noftre  amc  non 
feulement  exêpte  de  crime  pour  auoir  fenti 
&  n'auoir  confcnti  à  ceftc  rebelLon  i  mais 
cncores  digne  de  recompenfc  pour  auoir 
genereufemeut  combatiijôc  remporte  l'hon- 
neur delà  vi(Stoirc.  ' 
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après  le  Baftefme.  ChaP.  XiH  | 

Ains  ccftcconcupifccncccft  mal  :  Car  il  adiouftc,  Du-PIcflîj 
Le  mal  ^  auache 't  moy  lie  fat  k  mal  qtée  it  ne         peint  y     l.^.chaf.  • 
malque  ie  /74i.C*eft  à  dircquc  ic  condamne  en  mon  en-  i7.p.é5^ 
tcndcmcntrEt  tel  mal,qui  rcpugnc  à  la  loy  de  Dieu  ^  qui 
oefc  peut  a[^cller  que  pecbc  >  félon  que  dia  S.  lean, 

^ues  à/eruirde  ma  chaittHon  aU  Lot  de  mort  ViemiqHe  ie  con* 
Jènf  ejtre  bûnnfyTnais  à  la  Loidn  pecljeque  ie  conitimne  en  mon 
eJprit.EtdQrcchcf'fCepfi^ie  ep  tellement  feche',  quil  mefaifi 
recognaijîre  que  c'e^que pèche  , (^affila  Loy  n'eut  dilî'y  Tu  ne  con- 
Hûitera4  pomtiie  neujfe  point  reconnu  le pechè  ^  maii  mamtenant 
ie  leto^noh  


 AnT.iJ^af- 

E  N  ô  N  S  maintenant  à  ^^^^^^ 
la  condition  de  rhommc  cripturc 
régénéré,  &  à  Icftatdc  f  * 
grâce  ;  Du-Plefu$  dict  prouucr 
que  perfbnnc  ne  peut 

*  .  \  *•  cupilccncc 

eniccluy  mentercmiers  eftpechc  , 
Dieu  par  (es  oeuures,  après  u 

dt  il*  bapccTiiM^ 

autant  quapres  la  régénération  nous  ne  ^ 

fbmmcs  point  nets  de  tout  péché  ;  ni  ne  le 

pouuons  deuenir  en  ce  monde:  Et  cccy  veut 

il  prouuer ,  parce  que  la  concupifcencc  rcftc 

en  nousjle  germe  de  la  chair^qui  eft  vn  mai, 

voire  mefmes  vn  vray  péché  ;  &  qui  pis 

cft,celuy  qui  nous  faidî  cognoiftre  touts  les 

aultres.C'eftlaleçôqu  ila  appij^e  en  l'efcolc 

de  fô  miiftrc  Caluin^lequel  ose  aflfeurerjque 

toutes  c5cupifccce$  de  la  chair  font  pechc, 
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toucs  les  dcfirs  &c  appétits  des  hommes  font 
mauiiais ,  &  les  condamne  de  péché ,  entant 
qu*ils  fout  defordonnez  qu'il  ne  peut  rien 
procéder  pur  ni  entier  de  noftrc  nature  vi- 
tieufc  &  fouillée  •  fi  bien  qu'a  ce  .compte  la 
concupiscence  dont  nous  nous  fentons  cha- 
touillez ,  doibt  eftre  appellée  péché  encores 
bien^quc  nous  n'y  prcftions  confentement. 
La  docliinc  de  l'Eglife  Catholique  porte  au 
contraire  ^quelaconcupifcencc  ,  qui  reftc 
*  aux  régénérez  après  le  baptefme ,  n'eft  autre 
chofe  quVnc  fimple  paffion  ,  qui  nous  eft  • 
laifféc  pour  noftre  exercice  ,  engendrant  en 
nous  vne  inclination  à  conuoiter  les  aifes  de 
noftrc  corps  plus  que  de  raifon  ,  à  laquelle 
toutesfois  fi  nous  refifto4iS5&  ne  preftons  c6- 
fentcmcnt^nousne  fomraes  point  coulpa- 
bles  d'aucun  peché,ains  méritons  pour  la  re>* 
fiftence  &  viâoire.  Or  voyons  maintenant 
de  qu'elle  monnoye  nous  paie  noftre  aduer- 
fairejpefons  fes  raifons  &  examinons  fes  tcf- . 
moignages.  Tout  ce  qui  ejl  contre  la  loy  ejl  pe- 
cheja  concupifcence  ejl  contre  la  loy lie  ejl  donc 
pechiL2 propofition  de  ceft  argument  feroit 
dcmife^fi  elle  n'eftoit  firappée  à  faux  coing. 
Car  en  quelltepiftrc  de  S.Iean  à  iamais  leu, 
mjzi  etvo/uust  d/n^tct  îç-/?Il  y  a  bien  au  troi- 
fiefmc  chapitre  de  la  première,  y^)  i  d/t^ffict 

i 


APRES  LE  BApTESME:  tH 
içh  iavofJUAy  Et  fechitjï  iniquité ^OW  fclon  la 
Bible  de  GencuCjPecif  efi  et  qui  efl  contre  la  Vnmiti 
/oy,c»eftàdire  ,1e  pcchéeftvne  chofccon  ^^f^^J^^jS* 
traire  à  la  loy&  vne  tranfgreffioii  d'ic  elle:  fié,  &  cor- 
mais  il  ne  faut  pas  inférer  de  la,  que  tout  ce, • 
qui  eft  contre  la  loy,elt  pèche,  moins  encore  gi^yp, 
l'adioufter  de  Ton  autorité  à  l'efcriture  ^^^^^^^^^''^tÛ 
ae.  Si quelquVnauoitdi£t,vn  capitaine  cft'^'*^(ï''^X. 
vn  homme  de  guerre  iceluy  qui  s*appuyantc«'mg«./-</ 
fur  cela  diroit ,  que  tout  homme  de  guerre 
cftCapitaine,iltireroit  vne  confcquence  mal 
fondées  car  tout  Capitaine  eft  bien  hommo 
de  guerre,mais  tout  homme  de  guerre  n'eft 
pas  Capitaine:ainfi  jaçoit  que  le  pcché  foit 
vne  chofe/jui  eft  contre  la  loy ,  il  ne  s'enfuit 
pas  pourtant ,  que  tout  ce  qui  eft  contre  la 
Ioy,loit  pèche  ou  miquite,qui  elt  le  terme  le 
pluspropre,dont  fe  fert  noftre  interprète  La-  traire  à  la 
tin  pour  exprimer  le  Grec  avo/uia.  Le  prince  ^ç"^? 
de  ténèbres  noftre  ennemy  eft  bien  bandé 
contre  la  loy  nous  eguillonnant  à  la  tranf- 
grcffer&otfenferDieUjmaisil  n'eft  pas  luy 
mefmc  peché,ainçois  celuy  quile  nous  con- 
feille.L'homme  pai  èillcmcnt  qui  offenfe,cft 
contraire  à  la  loy  ;  fi  n  eft  il  pas  pourtant  pc- 
ché,nifavolonté,laqucllefe  drelfe  &.roidit 
contre  la  loy  pour  Tenfraindre  ,  n'eft  pas  ini- 
quité 5  mais  le  principe  5c  la  caufe  d'icellc. 

L 
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i^Jiyàire qti  elle  ait  obtenié^  le  confentement  ckcupifcèthti 

cdny  U  qi^i  yet4t.      Si  doac  on  liiy  refi.^^;;^''^^^^ 
ftc  >  &  fî  on  bouche  fcs  oreilles  au  chaat  de 
ccfteSirene  pour  einpcfcher  .qu'elle  ne  nous^'*'**''"'^' 
cnchâtc,  elle  ne  peut  c5ccuoir5&  moins  ^vi'concipit,mfi 
fâtecle  péché.  Car  comedîtlle  mcfme  do^*^''*'';''*''^^ 
Cteur  en  vn  autre  cndroir^iV^^^^  ne  péchas  pointperpetrandr^ 

tn  ces  inîfchxnts  dcfirs^miis  a^t  lonfentsmmt^  qt^^^^l^'^^J^^ 

no  isluy  pr-^/î^>z/.Ecparcxntpui$  que  la  con'/ij-enptm. 
cupifccnce  ne  fai6l  que  nousf;:ai  )Qire  &  al-^^5'^^  ^- 
lécher  à  giil  faire^ellc  n'ctl  pas  le  péché  msf-aQji.^,^ 
mesrveu  que  (î  noftre  voloncé  ne  fe  laifTe 
amorcer ,  &  par  vn  libre  oon  fenccmcnt  ne 
s'enlace  dans  fcs  filecs,lc  péché  ne  fe  cômçt 
point. Voire  mais  ce  qui  nous  attire  à  pechc 
n'cft  il  pas  défendu  par  la  loy  ,  qui  défend 
le  pechc ,  dira  quelquVn  ,  comme  les.  cm- 
bra(rcmcs&  baifers  impudiqucs,lefquels  nous 
allèchent  au  péché  de  la  chairPEt  puis  que  la 
concupifcencenous  amorfe  au  mal  ,  n*cft 
elle  pascomprinfeezdcfenfes  failles  parla 
loy?A  cela  nous  refpôdôs  que  VcritablcmSc  • 
la  me(me  loy  qui  fai<5l  inhibition  du  mat 
nous  dcferid  auGTi  tout  ce ,  qui  nous  y  attire:     '  . 
mais  tout  ainfi  q  le  raauuais  a(£te  mcfine  rfeft 
pas  proprcmct  dcfendu,dc  faç5  qu'5  encoure 
vn  crimcjfi  ce  rfeft,quâd  il  cft  en  noftre  pou  *  . 
noir  de  nous  garder  de  le  commettre  :  ainfî 
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ne  faulc  il  pas  cftimer  que  ce  qui  nous  aile 
che  à  mal  taire  foit  défendu  5  finon  entant 
quileftenlapuiflancedenoftrc  franc  arbi- 
j^,^^.n,^tred'yprefterroreilleoude  le  rabrouer  SZ 
me  *i'adui-  rcnuoyer  bien  loing.  Que  fi  nous  n*cftiraons 
plTpcchl  P^vnc  femme  d'hortneur  digne  de  repre- 
cft  cô-  henfion,  à  laquelle  par  forcie  on  auroit  ofté 
trcla  vo'  fonhonneur  en  violant  fon  corps  5  ainfi  ne 

lonicdcU  .     .  Il-  •       «     1  r 

pcrfonnc  dcbuDiis  nous  poiut  jugcr  allâtes  &c  defen- 
fiolcc.     Jus  les  mouuemens  de  noftre  concupifccn- 
cc  jquis'efleuent  en  noftre  chair  eièdcfpit  de 
de  noftre  ame^Sc  contr  e  fon  gré  5  mais  feule- 
iHcAtleconfcntement  ic  plaîfir  que  noftre 
>olonté  y  peut  prendre.  Car  nous  ne  trou- 
uons  point  aucune  loy  de  Dieu ,  par  laquelle 
Haye  commandé  à  l'homme  de  naiftre  aucc 
VAcjuftice  originelle  &  fans  aucune  rébel- 
lion de  Tappetit  fcnfuel  ^  afin  que  la  concu- 
'  pîfcence  pcuft  eftrc  appellce  péché  ou  tranf- 

*  grcffion  de  cefte  loy .laçoit  donc  que  nous  li- 

•  fions  au  Deuteronome ,  Tu  ne  conuoitcroé 
Dcut.f.ii.  ^a/V^f,  fi  ne  défend  il  pas  pourtant  la  concu- 

d^bt^  pifcence,  c*eft à  dire  d'auoir  enfoy  &  reffen- 
•tntciidrc^  tÎT  Ics  cflancemçnsdela  conuoitife  naturel- 
^ÎTJI?^'  lc>maisbienlesa6tions  libres  &  volontaires 
Tune  con-  dc h concupifcencejqui font Ics fruids qu*el- 
JÎ'i^iT  cnfante,lors  que  le  franc  arbitre  luy  preftc 
la  main.  Partant  quand  nous  expérimentons 
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que  la  chair  nous  chatouille  jces  mouueméts^ 
ne  font  pas  péchez  ;mais  fi  noftre  ame  y  prcd  , 
^laifir ,  &  faid  yn  dcflein  d'aflbuuir  ceftc 
conuoitife ,  ou  inefme  pafTc  jufqucs  à  l'oeu-. 
urCiCUe  produit  alors  les  cffcds  de  la  conçu- 
pifcencc  défendus  en  ce  commandement.    ^  ^  ^  j^. 
Le  fécond  tefmoignage  de  S.  Paul  eft  Second 
auffi  hardiment  falfifié  que  celuy  de  S.  lean.  1^^^^^^^ 
Car  nous  trcuuonsbien  en  Tepiftre  aux  Ro-  Rom  7. 7. 
mains,  Je  n'euffe  point  cogneu^que  c'ejloitdc  cS^  ^^^^^é  & 
cupifcen^ce^fi  U  loy  neujl  di^y  Tu  ne  conuoiterM  q^.'^^  ' 
foint  :  mais  il  ne  s*y  lit  point-C^  feché ,  (  de  la 
concupifcence)  f/î  fei?fwf«f  feche  ,  qu  tl  me 
faiêi  recogno/jirejqufc'ej}  (juepcche.  Du-Plcflis 
donc  forge  des  textes  àlbn  plaifir^St  les  frap- 
pe à  (on  coing5c'cft  à  dire  les  faid  du  tout  dî% 
ucrs  du  fcns  de  l'Efcriturc  ,  qui  did  que  l'Ar 
poftrc  ne  cognoiifoit  point  la  côcupifcenccj 
filaloynel'cuftfaidcognoiftrcpar  fon  cô- 
m^idementj&  non  pas  que  la  concupifccn* 
ce  afai(S  cognoiftre  le  pechc.  U  ne  diddonc 
pas  que  la  concupifccnce  foit  tellement  pe* 
chc  5  qu'elle  nous  guide  à  la  cognoilTance 
dVn  autre  pcché^ou  de  toute  autre  forte  de 
pechcz^mais  que  la  loy  nous  apprenH  quel- 
quefois à  jugcr^qu'vncchofe  eft  péché  ,  qui 
ne  nous  femblott  pas  telle  ,  comme  poi^  c-» 
xcmplc  clic  nous  faiâcognoiflre  que  la  cô- 


Téé    _   delacomcvP:  • 

cupifcence  cftpcchc,  qui  n'cftoit  point  tc^ 
nue  pour  pcchc  parmy  les  luifs.  Qne  fi  U 
dcflus  on  nous  obiedc  5  que  l'Apoftrc  ad-^ 
.  uouc  donc  5  que  la  concupifccncc  eft  pechc, 
puis  que  c'eft  vnc  tranfgreflîon  de  la  loy, 
txoi.  i*.q"i  défend  en  termes  exprès.  Tu  ne  conuoite-' 
17-       ras  f  oint':,  nous  reprendrons  nos  erres ,  &  di- 
rons^que  la  concupifcencC  ne  fe  prend  point 
îcy  pour  le  germe  du  péché ,  ou  pour  la  paC- 
(ion  naturelle  caufant  ces  mouuemèns  en 
nous^ainçois  pour  les  actions  volontaires  de 
la  concupifcence ,  c'eft  à  dire  pour  les  defirs 
formez  &  deflcinsdcnoftreame,  quiccn- 
fentant  àlapaflîon  prcndplaifirà  ces  mou- 
uemens5&  proieôe  los  œuures  mefmes.  Ce- 
•y  nous  appert  aflfes  du  fil  du  difcours  de  TA- 
poftre  5  où  après  aiK)ir  did ,  que  la  loy  n*eft 
poinfpechc  ,  c'eft  à  dire  la  caufe  du  péché, 
maisbienlacaufedela  cognoifïànce  dupe- 
chéjillcpreuucdecequelcs  homes  ne  cp- 
gnoiflbient  pas  que  les  a<îiions  intérieures  de 
noftre  ame5Comme  les  defirs  de  la  fSme  d'au- 
truy  ou  de  fcs  biês/uflcnt  des  pechez^fi  la  loy 
gat  y  1^  n*euft difl^r»    conuoiteras potnr.A  ce  propos 
noftre  Seigneurmefme  difoitcn  S-Mathieu, 
éjueceluy  <jui  regarde  ^ne  femme  pour  Ja  con^ 
noiter.4  commis  adultère  en  fon  cœur  ,  Voulant 
cHaflcrdc  Telprit  des  hommes  ccftc  igno- 
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rancc  de  Tiniquité  de  la  conuoitifc  caiiscc 
parlcsdangereiifcs&pcrucrfGs  opiriios  des  ' 
Pharifiens^qui  enfcignoiCtq  les  pochez  iiuc- 
ricurs5&  qui  ioiiet  leur  jeu  dans  leisreflbrts  de 
iioftre  amcjoc  s6t  pas  péchez^  ainfi  que  nous 
remarquons  en  lofcphe  nourri  &  cfleué  en  ^  ^  ^ 
leur  ekhole^ qui  maintient  que  le  moune- 
ment  intérieur  n*cft  pas  piechc^s'il  ne  fc  pouf- 
fe  au  dehors ,  &  le  Rabin  Dauid  Kimhi  efcri- 
Uant  fur  les  pfalmes  ofe  dire  ,  que  Dieu 
ne  nous  imputera  point  à  pcché      dcfir  17. 
iniufte  ,  s*il  eft  feulement  en  noftre  cœur. 
Çeftdonclaconcupifccnce  dit  cœur  &  dé  ^o^pffi^ 
la  volonté  délibérée ,  que  TApodre  appelle  ccncc  5-; 
pcchéj&nonla  concupifccnce  de  la  chair,  ^^^^ 
*  ou  bienlafimplc  paflionjqm  natutellcment  chc.^ 
s*cfmeut  en  nous  à  la  première  veue  dè 
(on  obied.    Car  ccfte  cy  eft  comme  entée 
en  nous  par  la  nature  j  or  ce  qui  croît  en 
nous  naturellement  ^  ne  mérite,  ni  repro- 
che ni  louange  ,  fi  nous  ne  voulons  ac-* 
çufer  Dieu  mefme  auteur  de  la  nature, 
loint  que  puifque  ces  mouuemc'nts  r\t  naif- 
Tent  point  volontaireiçent  en  nous^ainslc 
plus  fouucnt  en  defpit  de  nous  5  c'eft  vne  fo-^ 
lie  dappellcr  pèche  la  concupifccnce ,  qui 
n'eft  aucunement  vol6taire5&:  ce  fcroit  vra^ 
yçmcnç  rcfucr  fclon  le  jugement  de  S* 
#  L  4 
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•  Aig/  ac  Auguftin  dcftimcr  vn  homme  coulpabic 
liuab.  Mat.  pour  aiioîi  faiâ:,cc  qu'il  ne  pouiioit  cuiter,ou 
nkh!  &  de    pcnfer  qu'il  y  ait  du  pcchc^où  il  n'y  a  point 
Fcra  rclig.  de  volontc^  C  cft  pourquoy  S.  Chryfoftomc 
{hryC.  ho  ^^P^^^^     patolcs  dc  S.Paul,  Car  le  'Vouloir 
ij.inepift.  cjl  biencnmoy^mais  iene  treuue  point  le  moyen 
«4  9.01x1,7.  cle  faire  le  hien.Et  fi  iefai  ce  que  ie  ne  'Veuil  point ^ 
alors  ie  ne  lefay  pomt ,  nuds  le  pèche  habitant  e7% 
moy  :  nous  aducrtit,  que  T  Apoftre  defchargc 
la  nature  de  la  chair  &  de  lame  5  reic(aanc 
tonte  la  faulte  fur  laâion  fcelçrce  ,  &  fur  la 
malice  de  la  volontcrd  autant  que  la  chair  & 
Tamc  fbnïoeuures  de  Dieu  3  piais  la  volonté 
de  mal  faire  eft  vn  mouucment  &  refblution 
qiîi  vient  de  noiis  ^  &  fe  tourne  la  part  ou  il  ^ 
0OUS  plaift.  Et  ne  fault  pas  pcnfcr  que  difanc 
qu'il  ne  treuue  point  le  moyen  de  faire  le  bifi 
ilconfefTc  fon  ignorance  ou  impuiflànce  à 
refifter  à  la  conuoitife  y  mais  feulement  qu'il 
a  de  la  peine  &  de  la  fafcherie  à  fc  depeftrcr 
de  ces  allechements  &  cuader  ces  embuf- 
ches  :  dont  toutcsfois  on  vient  a  bout  fi  dVne 
gcnereulc  refblution  on  fe  roidit  conttc  ces 
appétits  charnels  s  pcftir  atteindre  à  la  perfe- 
ction que  noftre  Sauueur  requiert  en  vn  bon 
Chreftien. 

Tcorficf'*  Car  il  eft  faulx  que  S-Paul  ayc  Jamais  ef- 
«fiiçwdç  criuuxEphcfîcns,ce que  Du-Plcffii  poys 
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allègue  après  pour  monftrer  i  que  nous  ne  $:  Paul 
pouuonslurmonterlaconcupifccncc&iîîc-  ^^^^^^ 
riter  enuers  Dieu  :  No  us  ne  nous  rencontrerons  Du-picflîi(' 
tamais  en  ce  monde  en  homme  farfaiB^x  U  mcfu-^  p.^ifc 
re  de  la  parfatâle Jlature  âe  chrïfl.  Seulement  j 
il  cnfcigne  que  noftre  Sauueur  a  donne  les  yns  ' 
^pojlres ,  les  autres  F rophetes  ,  ^  les  autres     ,  -,  ^ 
Vafl'eurs  ^  Doâleurs  pour  teJlaUiffemmt  des  ,^  ^  *•  ^' 
SainSis  ,  pour  Cœuure  du  mini/lere,  pour  t édifia 
cation  du  corps  de  chrijl^  c'eft  à  dire  pour 
rinftruâ:ionde  TEglifc  Chrcfticnne^J/z/y^V- 
ce^diSt  i\^(]ue  nous  paruenions  tout  s  en  l  ynite  dt 
lafoy  ^&*dela  co^noiffànce  du  fils  de  Dieu  ^  en 
homme  par faiSt  ^  a  la  mesure  de  taage  entier  de 
çhrtjï.  U  parle  icy  d Vne  pcrfediion  que  nous 
pouuons  obtenir  en  ce  mondej  &  ne  nie  pas, 
conlme  veult  Du-Pleflis,  que  nous  puilTions 
jamais  en  ccfte  vie  atteindre  à  c'eft  aagc  ou 
parfai6le  ftature  de  lefus  Chrift.  Car  comme  ^«7?  * 
S.Chryfoftomc50ectimcnius3Photius3&  les  l^ptlid^^^ 
autres  fain(fts  Doflcurs  Grecs  ont  exposé,  de  ce  lieu 
Dieu  a  donné  ces  ouuriers  à  fon  Eglife  pour  g^n^,^^' 
cultiuer&prouignerla  dodrinc  &cognoif-  Pcrc$. 
fancc  des  chofes  celcftcs  jnfques  à  ce  ,  ^uc 
touts  foient  efclaircis  de  la  lumière  de  la  toy 
&:  parfaire  cpgioiffancç  des  myfteres  de 
Icfus  Chrift ,  qu  il  appelle  icy 'aage  parfaiit, 
d'autant  que  c'eft  le  propre  de  laage  viril  de 
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7  .'•  ifaire  ferme  ^  &c  ne  fclaiflfer  point  emporter 
changeant  comme  vn  cnfant^ôc  faifànt  voile 
à  touts  vents  de  nouuelle  dodrine ,  comme 
s*ildifoit5jufqu*accqiie  nous  ayons  touts  la 
cognoiffancc  &c  vrayc  foy  de  fa  nailfancc 
au  ventre  de  la  Vierge,de  IVnion  ^de  fa  di^ 
uinité  auec  Thumamté  en  vne  mefme  per- 
fonne ,  &  d'autres  haults  rayfteres  que  les 
prophètes  &  dodleurs  defcouurent  à  TEglife 
condamnant  dé  fiecle  en  ficelé  les  erreurs  & 
faulfes  opinions  des  hérétiques  :  afin  ,  àid  il 
peu  apreSj^/i^f  nous  ne  [oyons  plus  enjans  flottats 
& ejlants demene:::^fa  touts  "^ents  ,  de 

doftrine  par  la  tromperie  des  hommes  ,  0*par^ 
leur  rufe   à  cauteleufement  deceuoir»  S'il 
puft  entendu  la  perfedion  qui  ne  s'obtient 
qu'en  la  vie  éternelle  come  Du-PlelTis  cuide 
après  Beze^iln'euft  pas  did  ,  iufjues  k  ce  que 
:?       .  *  noH6  paruenions  en  >»e  mefme  foy  ,  vcu  que 
la  foy  ne  demeure  plus^quand  on  voit  tout 
-  à  defcouucrt  ,  non  par  ombrage  &  foubs 
vn  voile  ,  la  foy  dis  je  j  qui  eft  descho- 
fés  qu'on  ne  voit  pas  ,  &  non  de  celles, 
Fourquoy  dont  nous  iouiflîons.    Il  n'y  a  donc  point 
fairés^^di'  ^^"^  lafainftc  Efcriturc  paffage  aucun  ,  qui 
/cnt,qucU  (crue  dcftançon  à  cefte  ruineufc  dodrine 
«ncc^^cîk'^^^  CaluinifteS,  qui  fc  flattants  en  leur  vie 
)  pcchc.     desbordce   font  accroire  que  la  concupif- 
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ccncc  naturelle  cft  peché^afin  que  reicûanc 
toute  la  faute  fur  la  nature  ils  en  dcfchargcnt 
lairmalicieufcvolonté;&:  que  plus  lefte  &c 
âlaigre  elle  fe  donne  carrière  en  la  lice  de 
tours  plaiiîrs&nKfchancetez. 

"^Texte  de  Dv-P  lessis. 

s.  AuguftintraiftaDtccftcqucftion  parrxprcz  n'en  pu.pi^f, 
fl  point  aultrenicni  parlé  Ne ^nfem ^M^dict^ily  que  da  que 
quehun  fft  bapist^uHteJa  ^teille  tnfrmne  Jon  ccn/ume'0  î  ^ms  ^^^^ 
jonrettouuellememtonimtnctparU  rtmipwn  Je  toms  fes  fedies 
C^f.  Mail  peut  cftrc^ccitc  concupifccncc  aptes  le  Ba- 
ptefmc  ,clHndiffcrcnte  à  bien  &  à  mai:C  eft  ce  que  ,,^,y^,/^ 
lu\i2nl^ cU^icnlui  conic^oiu  ^mi^di^  \\^fit*eujfe        ^^^^  "  " 

celante  n€t*iuJ]cJ;aédu^jqHe&t  eJi  tr.ahua^^maié  qntlle  l^MèTêit  {^^^ 


I 


L  cft  auflî  vray,que  S.  Auguain  traite  J. «t.^it; 
ccftiqueftion  par  exprès  en  ce  7.  chapi-  ^^^^ 
tredufccondliuredelaremifllon  dcspc-  goéà&ux 
chez,  comme  il  eft  approchant  de  la  vérité  'ÇJ^^J^^^ 
qu'il  ayc  tellement  parle  de  la  concupiTcence  i,  toncu>: 
CQmme s'il Vefiimoitvraycment péché.  Ha-  pUierce^^ 
uoit  bien  mis  en  auant  deux  qneftions  au     »^  - 
chapitre  de  deuant ,  où  il  difpute  contre 
lesPclagiens  ,  dont  l'vnc  cfloit  ,  .fçaiioirfi 
l'homme  peut  eftrc  en  ceftc  vie.  fahs pé- 
ché ;Scl*autre  ,fi défait  il  y  a  pcrfonnequi 
s'en  trcuuc  exempt  :  mais  il  ne  difcourt  pont 
finon  des  péchez  des  gens  adlianccz  en  aage, 
&  qu'ils  ont  commis  voloptaircincm  j  npn 
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de f robe  flus^que  nulle  parolle  [aie  ne  fortede  nojlre 

éouche^&*  abhorrons  tou  te  ir^^iniure^  ^  malice^ 
Tout  cela  n*cft  qu  vn  dénombrement  des  * 
péchez  volontaire!  &  aducls^dont  ils  auoyêt 
tontradlé  quelque  habitude  ou  inclination 
auant  le  baptefme  ,  &  non  des  iîmples 
mouuements  de  la  concupifcencc  naturelle. 
Finalement  quand  bien  nous  accorderions) 
que  cefte  vieille  infirmité  c'eft  la  côncupif- 

^  ,  .    ,     r  ^  pourquoy 

ccnce,on  ne  gaigneroit  nen  lur  nous  en  ver-  u  concu- 
tu  (îe  cefte  fentencc  \  veu  qu'il  ne  di<Sl  point,  ^^^J"^^. 
<ju'ellefoitpeché,ni  qu'elle  nous  engage  en  ^^^^l^  îç 
aucun  crimcsains  nous  cohftflbns  franche-  baptefioc 
mentjque  le  baptefme  nt)fte  point  la  con^ 
cupifcence5mais  la  nouslaiflc  comrrte  vn  jeù 
defcrimc  domeftique  pour  l'exercice  de  la 
Vertu. 

Paflbnsà  l'autre  telmoignage  ,  dou  il  Ait.  v; 
apert  qiic  S .  Auguftin  ticnt,que  la  concupîf-  ij^y"^^^  5 
cengc  eft  mauuaifej&  non  pas  indififerente  à  Auguftm* 
bien  &  à  mal^comme  lulienle  Pelagien  luy  ^^^^^^^ 
confcflbit.Et  bien  quelle  brèche  faid  cefte  auffimaU 


pièce  en  noflid  rtiuraille^qu'emporte  il  poor-  propo». 
cela  fur  nousPrien  certes  que  la  réputation 
decalo^mniatcur^comrtifes'il  vouloit  charger  ttaiûî.î.^4 
S.  Auguftin  d'auoir  fouftenu^que  le  mal ,  dot 
il  eft  queftion ,  à  fçauoir  la  miice  du  péché 
fuft  en  la  concupiicence  ^  la  où  il  eft  bande 
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toutaiicontraire.Carcftantaprcs  à  refpon^ 
drc  à  Iulicn  ,  qui  obieéloit  que  fi  la  conçu- 
•  pifccnce  cftoit  mauuaife ,  elle  ne  fe  trouue- 
roit point  en  celuy  qui  éft  baptisé  ,  Th  te 
trompes ^âxd'A^  car  il  ejl  exempt  de  tout  pèche 
non  pas  de  tout  mal    Ce  qui  fe  diSÎ  ainfi  plus 
clairement  ,  il  ejl  exempt  de  toute  coulpe 
de  tous  maux  ,  non  d:  tous  mxux^     Il  (pc- 
cific  par  après  les  maux  quireftentcaVhoin- 
me  après  le  baptefins  comme  la  corru- 
ption du  corps  ,  qui  ne  laififc  pas  pour- 
.  .  tant  d'çftcc  mottel  &  eftant  corruptible 
Stp.^,iÇ,  appefantitl'afnc  :\  comm:  aulïi  reftc  Ti^ 
gnotancç  qui  rfclbpas  vn  petit  mil  nous 
cmpcfchant  de  bien  conceuoir  &  enten- 
dre ce  qui  cft;  de  refpric  de  Dieu.  Ec 
partaat  com      ces  deux  chofcs  ,  quoy 
que  mi^iuaifes  ,  n'ont  pts  pourcant  en 
elles  la  milice  du  psché  >  aukrem:nc 
il  fauiroit  dire  qa'cÀce  m3rtel  on  i^io- 
rant'c'eft  cflrc  pécheur  ;  auîlT  jaçôTt  q.ic 
la  concupifcencc  foit  miuuaife,il  nes'enliiit 
paaquellefoicpcché.  fî  bien  que  D.i-Pleilîi 
fe  fert  des  mots  de  S .  A  i  g  i  (li  w  to  j  t  à*  co  ntrc 
poil  de  fon  intention.  S.  A  igalin  veut 
'  monftrer  à  lulien ,  que  la  concupifcducc 
ne  laifïè  pas  d  cftrc  mauuaife,  bien  qu'elle 
•   l^^.  ?^  ^^^t  baptifez  ,  daucanc 
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.   ceJU  àtreqHtlle  ait  obtcrm  le  confentemmt  ckcufifchi,,; 
celtty  U  qui  yeut.     Si  donc  on  luy  ^^dJ'"'"^"'^ 
ftc ,  &  fi  on  bouche  fcs  oreilles  au  chant  de^tr 
celtebirene  pour  einpcrcher,qu'ellc  ne  nous'**'"''"^^  ™ 

cnchâte,  eUe  ne  peut  c5ceuoir,&  moins  en-:q:r:i 
îaterle  pèche.  Car  côme  diiHe  mcfme  do^'*''"'' 
<a=ur  en  vn  autre  endroit,       ne^ech^os  ^...^.f 

en  ces  mtfchxnts  d^ftrs,mtis  <t'4  ionfmtemmt  q  j'!"»-^* 

çupifcence  ne  faid  que  nousfcnlire  & lS"c. 

Iccherà|palfaire,cllcn'capaslepechéin<r-  .  ** 
mes:veu  que  fi  noftre  volonté  ne  fe  laîffe  "  ' 

amorcer  &  par  vn  libre  oonfenteincnt  ne 
s  enlace  dans  fes  fîlets,Ie  péché  ne  fe  cômec 

Icpcchc  d.raquelquVn  ,  comme  Ics  cm- 
bra(rem=s&  baifers  impud.ques,lerquels  n^us 
aUechcnt  au  péché  de  la  chairPEt  puis  que  la 
coneupifcence  nous  amorfe  au  mal ,  n'cft 
elle  pas  comprinfe  cz  dcfenfes  faites  par  la 

oy?A  cela  non,  refpôdôs  que  Veritablcméc  • 

nous  défend  auOa  tout  ce,  qui  nous  y  attirJ^'  ' 
mais  tout  ainfi  q  le  mauuais  adte  mcfine  nS 
pas  propremct  defendu,dc  façô  qu'ô  encoure 
vn  crime,fi  ce  n'eft,quâd  il  eft  en  noftre  pou - 
uoir  de  nous  garder  de  Iccoaxmcttre:  ainfi 


eeice. 
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Et  partant  qu'il  ny  a  plus  en  elle  aucun  cri- Comment 
me;86  que  li  elle  cftappellée  mimiiife,  c'eft  S.  Aug,ap- 

r  r    i     c  \-  I  pelle  mau- 

comnic  lont  mauuailcs  les  hebures ,  les  ma-  „  aifc  u 
ladies  &  autres  maux  du  corps,qui  relient  a-  concupiC 
près  le  baptefinc,  &  font  toutesfois  exempts 
de  peché.De  forte  que  c'ell  abufer  des  pa- 
roles de  ce  faindl  Pere  les  traduire  de  la  faç5 
que  faid  Du-Plelïlsjpour  en  urer  preuue  de 
fa  faulfé  dodrine ,  que  la  concupifcence  eft 
vraycment  pcchc. 


eSe  n'ffi pu p«ut  eflre fi  m  tmai/i  que  Von  difl  y&plu-  Du  ticflîs 
/l»(le>tq»ndtte'deptii»eqtu  dt  coiétp^.  ^Mf>cli^  il  dercchefj  i  Z.C.17.  p. 
(^ejl  ¥it  ft  grtnim*ly<jft  il  nom  tiendrait  en  U  mort      nom  tr^t-  ^ j  ^ 
ner»n  en  It  nart  dermerejfi  fan  lien  nefinit  dtfiie'  en  U  remifïion 
de  tompecheiqitife  fùtl  4uBtptefm>.Et  tn.cot(\\XzÇ^n  \c  Ah^.  cent, 
Tulgairc il  appelle quclqucifjis  pechc,  Non  ipfitm  conçu-  iuùi,\»6^( 
pifieref  fedfioÂ  c»iKup!/îtnttM  ire'^non  le  ^ermt  maU  le  frmd 
^menfori:  Sidcmeur*  coufîours  la  lauencc  de  S.Paul 
indubicablejlr  n'euffe  point  ca^nu  que  UconMOiti/ieitfieJiè  pe-^ 
cbe\ fi  la  Loy  neuf}  dth-^Tu  ne  comtoUarst  poini.ii^rc.  De  faift  ^•"••T» 
S.Auguftinleprouuealurun  parcous  ceux  ,  qui  Ta-  *^"^* 
Opicac  pceccdé.Pflc  S.Atnbroiie  qui  l'appelle  iniquité,   '^"''""'.l.  *• 

C 'Il  nous  eftoit  pepmis  de  nous  joiier  des 
'^façons  de  parler  des  poètes ,  je  dirois  que  Art.  vi, 
ce  nouueau  Mercure  auroit  faidlboircàlôn 

_  .  flUeguc  m 

clcient  les  aines  des  morts,qu 'il  ramcine  au  fawc  com- 
niondCjdanslefleuuedeLethesou  de  l'eu-  "ou^^""^ 
bli.  Car  comment  feroit  il  polfiblc  que  S.  uer  qto  u 
Augiiftin  euft  prononcé  telles  paroles  pour 
inonfbrer  que  la  concupifcence  e£t  raauuaifc  pecki. 
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en  qualité  de  coulpc  &  de  pcchc ,  lans  auoit 
oublie  ce  qu'il  difoit  trois  périodes  auparauât, 
.    à  (çauoir  que  le  péché  ne  s'égcndre  point  de 
la  côcupifcencc,ri  elle  n'a  obtenu  le  conlen- 
temSt  de  la  volontcPll  cftoit  empefché  à  fai- 
re voir  à  lulien  le  Pelagien  côme  il  fe  condi- 
noitdifant, qu'il  falloit  matter  &l  dompter 
lâchait  ;  d'où  il  infère  contre  luy  que  puis 
qu'elle  doibt  eOte  dpniptée ,  il  y  a  quelque 
chofe  en  elle  ,  qui  jrcpugne  à  l'efprit ,  & 
doibt  cftre  v;incu  en  ce  combat.  Et 
pour  nous  efclaitcir  de  la  qualité  de  ce 
combat,ayant  cité  les  mots  de  S-  laques, 
îac  I  ly.       concupijcence ayant concett  enfante  lepeche^  il 
'  '  "  *   nous  dia,qu'elle  conçoit  &cnfâtc  lors  qu'a- 
yant amorcé  noftre  volonté  elle  la  faid  con- 
defcendre  à  côracttre  le  mal,  &  que  tout  le 
combat  ne  confifte  qu'a  empcfcher  qu'elle 
ne  conçoiue  &  enfante  ce  (laiâ  ferpentin. 
Au  moyen  dcquoy  puis  que  par  exprès  il 
remonftre  que  l'Apoftre  diftingue  claitc- 
mcntia  concupifccnce  qui  enfante ,  du  pc- 
chc qui  cft-iifantéjn'eft  ce  pas  confondra 
l'enfant  auec  la  mere,&  faire  force  aux  paro- 
les de  S.  Auguftin  de  dire  effronté  m  cnt,qu' il 
artcure  icy ,  que  la  concupifcencc  eft  mau- 
iiaifc  en  qualité  de  coiîlpc  &  de  peché> 
Il  difl  voircmcnt  que  fi  le  lien  de  la  côcupiU 
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ccncc  n'cftoit  dcûié  en  la  rcmilïLon  des  pc- 
chez ,  qui  fc  faid  au  baptcrmc  ,  clic  nous 
ticndroic  Si  traineroit  en  la  mort ,  c'cft  à  di- 
re que  Cl  le  péché  originel  n*euft  efté  efifacc 
au  bapccfme  ,  la  corruption  de  noftre  na-  Comment 
turc  nous  euft  fai6t  broncher  en  tant  de  doibtcftre 

.  .        .  r  rr  entendu  ce 

péchez  5  que  jamais  nous  ne  tuflions  en-  Hcudc  s, 
très  en  paradis  5  &  la  feule  faulte  du  prc-  Augufta 
mier  pere  nous  en  euft  faid  forclorre;  îa"^n^, 
mais  ce  n'ed  pas  pourtant  à  dire  ,  que  pifccace. 
la  concupifcence  foit  mauugife  en  qua- 
lité de  coulpe  maintenant  après  auoir  receu 
le  baptefme.     Soluitur  crgo  per  indul^en'- 
ttam  5  quia  tenebat  in  noxa  j  conteritur  per 
cominmtittm  ^iteyincat  in  pugnu.  c'cft  à  die, 
J)  oncques  le  pèche  êyiginel  de  la  concupifcence  ejl 
abfotiSjparcequ  il  nou6  tenait  comme  coulpablesy 
mais  cefle  mefme  contupifcence  efl  mattée  par  la 
continence  y  de  peur  qu'e&e  n'aye  le  dcffus  au 
comlfat.Et  c'cft  la  où  tcndoient  toutes  les  au- 
ftcritez  &  abftincnces  de  ces  deuots  &  ^«"^^"•'y 
lainds  Pères  de  la  lolitudc,à  donner  ren-  chair  doit 
fort  à  l'efprit  contre  cefte  fubic(Sle  rebelle,  ^1,';"^']^^ 
afin  qu'en  ccfte  guerre  ciuile  &  dome-  mounifi»». 
ftiquc  le  Prince  demAraft  le  maiftre.  Or 
tout  ainfi  que  lors  qu'vn  fbldar  Payen  char- 
gé d'vnc  infinité  de  volerics  &  aflafinats  fc 
prcfcnterojt  au  fain6i  baptcfinc  la  coulpc 

M  z 
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de  fcs  crimes  Icroit  effacé  5  mais  il  luy  rcftc- 
roittoufiours  quelque  habitude  ou  inclina-' 
tion  à  mal  taire  ^pour  raifon  de  laquelle  tou- 
tcsfois  on  ne  le  pourroit  dire  criminel  ou  pé- 
cheur uuflijaçoit  qu  après  auoir  eftclauezdu 
péché  originel  il  nous  demeure  vnc  rebclliô 
de  la  concupifcenccj  nous  ne  pouuons  neit- 
^^Ii  con-  i^oîï^s  eftre  eftimez  entachez  de  pechc, 

qucS.      Du-Plcflîs  cfguillonné  parapres  des  ad- 
/^uguiiin  ucrtiflemens  de  fa  confcience  confeffe ,  que 
tous/'''''  S-Auguftin  parlant  félon  le  vulgaire,  appelle 
Aug.^cr.^  péché  non  le  germe  5  mais  le  fruiâ:  qui  en 
ipoïc.  é.  Ibrt  :  c'cft  à  dire  (  pour  ne  diffimulcr  point  U 
Aimd  ep  no  ycrité  qu'il  nc  peut  faire  voir  qu'a  trauers  les 
in'^'^//  nuages  de  fes  mots  ambigus  )  S.  Auguftia 
€OHcstfifien.  nous  ciîfeignc  que  conuoiter  rfeft  paspcr 
f^'^"'^''''' chc,mais  aller  après  la  concupifcence  &  fc 
laiflcr  emporter  a  fes  appeuts;cc  qui  monltrc 
en  vn  mot  qu'il  eftdc  noftre  parti ,  rfeftimSt 
point, que  fila  volonté  n*obcit  aux  allcchc- 
mensdc  la  conuoitifc  ,  noftre  amc  encoure 
aucun  pechéfMais  après  auoir  faiél  luy  mef- 
me  la  breche^Du-pleffis  fe  fauuc  comme  en 
vn  retranchement  &  fe  couure  des  defenfes 
.  de  IzXoy^Tune  comolferas  pomt ^commc  fi  ce 
commandement  fentendoit  du  germe  non 
du  fruidjde  la  conuoitife  naturellcjnonde  la 
conuoitifeadluellc  Car^comme  nous  auons 
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défia  remarqué  rcfpôdant  à  ccftc  obic(5lion,  Rcfponcc 
le  mot  de  conciipifcencc  fc  prend  pour  deux  ^  *  ''«6dc 
cholcsjrvnc  cft  la  pafïîon ,  qui  eft  en  nouSjSi  p^rc du 
confiftc  cz  mouucmcnrs ,  qucnons  (entons  mand  "»^* 

1  -r    de  Ile  cou« 

en  nous  pour  nous  vcautrer  en  touts  plaiiirs  ^^1^^^ 
te  voluptez  ,  ou  commettre  quelque  pluspoiuc 
grand  pcchc;  l'autre  eft  la  refolution  &  dcf- 
iein  de  noftre  franche  volonté,  qui  confent  à  ^ 
prendre  ce  plaifir,&  met  en  cffci5t  ce  qu'elle 
aproiedé.Orfilaloy  s'entendoit  de  la  pre- 
mière concupifccncc ,  il  faudroit  à  ce  com- 
pte expofcr ,  Tu  ne  conuoiteras  point.  Tu  ne 
fentiras  point  la  faculté,  ou  les  mouue- 
mens  naturels  de  conuoiterjTu  n'auras  point 
en  toy  la paflîon  de  la  conuoitifc,  laquelle  eft 
entée  en  ton  amc  dés  qu'elle  eft  joinéle  a- 
uec  ta  chair.  Or  eft  il  que  tout  ainfiquenul 
ncpeutcftrereprinsdecc5qui  luycft  natu- 
rel ,  comme  d'eftrc  aueuglc  ou  boiteus  ;  auflî 
ne  peut  eftre  défendu  cc,àquoy  la  nature 
nous  rend  fuicéb.  Comme  donc  la  concu- 
pifccnce  naturelle  n'eft  point  péché  ez  cnfîs, 
cz  m(cnfez50u  en  ceux  qui  dorment ,  pour- 
ce  qu'il  n  eft  pas  en  leur  puifTancc  de  ne  ^cn-^ygj^.j^. 
tir  CCS  mouuements  félon  ,  que  ce  mefmciib.io.cd- 
doâeur  enfcigne  ailleurs  :  ainfi  ne  peut  eftre 
de  fendu  aux  hommes  faids  d'auoir  en  foyt^aj, 
les  cguillons  de  la  conuoitifc,  mais  bien  de 
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prefterle  confcntemcntà  icelle  &  d'endu- 
rer qu'elle  ne  produife  en  nous  aâiiellcmct 
les  fruits  &  cffefts  de  fa  malice.  Voire  mais 
ART  viii.  ilprouue ailleurSjQiicla  concupifcrnce  cft 
Ttoificrmc  pechc5par  S-  Ambroife  ,  qui  Tappelle  ini- 
obicajon  qjjj^^  .     rcfpons  qu'il  eft  faux  ,  que  S- 

c.  y.'coîit.  Aiiguftin  allègue  S.  Ambroife  à  ces 
ï"'-  ^^j^J-  fins  j  &  que  pour  Tauoir  appcUée  ini- 
ifaîic  aoi-  quuc  u  veuiUe  dire  qu  elle  loit  pccnc. 
«a.  Pour  le  premier  point  la  ledurc  du  com- 
mencement de  ce  fécond  liure  nous  fer- 
uira  dcgarantj  ou  ce  faindPere  faid  eftac 
de  prouuer  par  les  tefmoignages  des  an- 
ciens Dofteurs  de  l'Eglife ,  que  les  hom- 
mes des  leur  naiffancc  font  entachez  du 
pèche  originel ,  contre  la  dodrine  des  Pc- 
lagiens.  Et  particulièrement  au  cinquiefmc 
chapitre  d'où  eft  extrait  ce  lieu  allegué^il  ne 
prétend  autre  chofe  ,  que  faire  voir  à  l'œil 
comment  S.  Ambroife  a  eftimc  ,  que  la  ré- 
bellion de  la  chair  contre  l'elprit  ne  vient 
que  du  péché  originel  :  fi  bien  que  dcuant  e- 
ftreinfcâcedu  venin  pcftilent  du  fçrpent, 
elle  n'eftoit  point  {iiiedc  à  ce  dcfbr(^re:mais 
defpuis  jaçoit  qu'ati  baptefme  noui  foyons 
lauez  &  nettoyez  de  ce  pèche  originel,  &:  de 
toutes  autres  mefchancetez  commifcs; 
fi  cft  ce  que  ce  dcfi:eglcment  demeure 
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en  nous  comme  vne  langueur  &  infirmité 
venant  des  rcftcs  d'vnc  grande  maladie.  Il 
n'allègue  dôc  point  S.Ambrdife  pour  prou-  Mcmcric 
lier  que  la  concupifceocc  eft  pcché  ,  mais  p[^j|^"jj 
pour  monftrer  que  celle  dikorde  de  la  jai.tuucS» 
chair  &  de  l'entendement  ne  prouient  que  Auj^uum 

.  .  1  /      •  r  •     .  A  prouuc 

du  premier  pcchc,qui  toutestois  n  cil  pas  vn  ^ 
péché  elle  mefmejains  vne  palïion  qui  nous  Ambroifc 
y  poulTe.     Pour  vérifier  le  fécond  point  ^"jVrca^cc 
il  n'eft  befoing  que  coucher  au  long  cft  vu  pc 
ce  partage,  ce  fera  larrcft  de  condcmna^ 
tion  contre  noftrc  partie.  0>'  a  iT  appelle  /- 
nt^uité  (^did:  S.  Auguftin  de  S.  Ambroifc)  5  ^^ibroî- 
cefle  loy  de pccl/e^Uconlpe  de  laquelle  a  ejlé  re-  fcn  cflimc 
mife  aux  [ainSis  fonts  de  ùaptefme  ,  pource  ^^^^^^^^^ 
quefl  inicjtie^que  la  chair  connoite  contre  l'efprit^  pifucncc 
taçott  que  la  iuflice  Ce  trouue  en  noflre  renouuelle-  P^^'î»? 
me nt^a autan t(ju  ilejt  lujte  que  l  ejprtt  conuoite  l'appcHc 
cotre  la  chair ,  afin  que  nous  cheminions  d'ef-  uuquitc, 
prit      n'accomplijiions  point  les  concupifcences 
de  la   chair.    Car  notU  trouuons  que  cefle 
rujlice  cfi  nommée  icy  entre  les  bons  cheuaux 
Caluin  l'eftoit  bien  fcrui  de  ce  lieu  pour 
en  appuyer  (6  erreur,mais  il  nauoit  pas  cfté  (i 
bic  adoifé  que  Du-Pleffis,  lequel  a  retranché 
ces  mots  ,  que  la  coulpe  a  efl'e  remife  at* 
bapteÇme ,  dont  il  appert ,  que  ceftc  iniquttc 
n'eft  pas  pcchc^puisq  fa  coulpe  a  eftc  remife 
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renouuelLmcntioï  ilcft  impcflîble  que  Tini- 
qiiitc proprement  appelléc  demeure  en  vn 
homme  anccla  iufticc.En  troifieme  liculc  • 
mefnie  S.AuguftincH  vn  ficntraifté  fur  S.  Aug.traA. 
leandiâqueparle  baptelme  toute  iniquité  in  io'aij.4x.* 
eft  ofice3&  que  la  feule  infirmité  demeure 
oôt  il  s'enfuit  que  la  concupifcencc^qui  refte 
après  le  baptefme^n'cft  pas  proprement  ini- 
quité^mais  feulement  vne  infirmitc.Et  de 
faidccfte  doârineeft  fort  conforme  à  celle  . 
de  S  Ambroife  mcfme^lequcl  enfeigne  clai- 
rement en  l*Apologie  de  Dauid^quc  le  nom  AirbroC 
d'iniquité  f  cûend  à  beaucoup  plus  de  chofcs  ^r/""^' 
que  ccluy  de  pcche.de  façon  que  jaçoit  que 
rApoftrc  S.Ican  dic  que  le  péché  cft  iniquité, 
il  ne  faultpas  inférer  de  laque  toute  iniquité 
foit  péché  5  comme  faifoit  cydcuant  noftrc 
aduerfaire  Car  ce  fair<5l  Doâeur  appelle  ini- 
quité les  mauuaifcs  habitudes  des  amcs  per- 
uerfesjlcs  accouftumanccsjaffeâions ,  &  in- 
clinations à  malfairc,  qui  font  comme  femé-  y^^^ 
ces  &  racines  des  pecheZjd'ou  bourgeonnent    his  qui 
après  les  branches  &fi:ui(as  des  péchez, dont  J^/^i/j"^^ 
noftre  vie  eft  infeâée.En  ce  mefme  fens  ap-  dê  kclJil 
pelle  il  en  vn  autre  endroit  la  concupifcencc 
des  régénérez  vn  venin  dclancien  ferpcnt,8c 
le  do(ae  Mcthodius  allégué  par  Epiphanc  ^  •  t 
contre  Origene  appelle  ^"of/uf^/^lrç  anpxhç,  h^Li*"' 
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defi-eglée ,  qui  venant  a  bout  de  la  volonté 
faid  qu'elle  cwfante  &  produit  fes  cffeds, 
qui  font  les  péchez  &  crimes  puniffables. 
Mais  affin  que  Du-Pleffis  ne  calomnie  point 
S  .  Auguftin  difant  ques'ildid  quelquefois 
que  la  concupifcencc  n'cft  pas  péché  jains 
feulement  le  confentement  que  luy  prefte  la 
volontCjc'eftpours  accômoderau  vulgaire; 
comme  fi  pour  applaudir  au  peuple  les  mnâs 
Pères  à  guife  de  quelques  brigueurs  d  offices 
ou  comme  quelques  charlatans  pour  mieux 
vendre  leurs  drogues- fc  laifToient  efchapper 
quelque faulfedoéirineinons  kiy  fournirons 
vn  paATage^où  il  s'explique  fi  clairement  qu*ô 
ne  peut  doiïbter  que  ce  ne  foit  fon  opi- 
nion 5  &  non  pas  celle  du  vulgaire  .Et  ce 
mcfmc  lieu  nous  leuera  toute  apprehcnfioi> 
des  cndroiis  de  la  faindc  cfcriture  oU  la 
concupifcenceferôitappellcc  péché;  voire  Ttfnioi- 
de  ceux  où  S.  Auguftin  mcfmc  vfcroit  ^cs^d/s" 
de  tels  mots.    Voyci  donc  comme  il  par-  Augnftin 
le  fans  diffimulation  de  fon  fcns  propre,  quchc6^ 
en  expliquant  ce  lieu  de  TApoRre  5  J^f  cupifccn- 
{echi  ne  règne  point  en  -^ojlre  corps.     la  "Sf/** 
€oncupifcence  ,di<ft  il  ,  nejl     psint   péché  Rcm.tfji; 
^  ceux ^ qui  font  régénère^, quand  on  ne  luy  ^ 
pre/le  point  confentement  à  œuures  illicites^  ^  concupir<r. 
^uad  tentendemet  qui  ejl  le  roy^n  abadonc  toint  ^-'-c-^^^ 
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y  dm  ipfk    les  membres  k  les  exécuter  ^c.  Or  elle  ejl  appeU 

efli>ecca  f^^  f>eche ^Combien  qu*en  ceux yquif ont  re^enere:^, 
^^^^l'  elle  ne  [oit  point  pèche -.comme  la  parole  faiSle 
do  iU»  adillt^  P^o^oncee  par  U  langue  eji  appellee  langue  y&* 
ciuoperano  tefcriturg  faifie  par  la  main  eJi  appellee  main. 
'^Z'iM^  P4m//É>wmreff^eyî  ainfi  appellee  péché, pour  ce 
ferpttremt,à  que  fi  elle  obtient  la^i^oire  y  elle  fai6i  U  pèche: 

Z^27Z'"''fi  ^  'fi  '^fP'U'  P'^^4'ux  ,  non 
ditm.&c.  four  eflre  fatSi  far  les  pareffeux  ,  mais 

f".'*'"      ^'/'"''^  M      jxtr^eux.  Il  vaiC 

^iaptccMt  dirc,qiic  c'eft  par  la  figure  de  Métonymie, 
^"^'^que  la  concupifccnçc  eft  nommée  pcchc, 

quand  on  donne  à  Icffed  le  nom  de  la  cau- 
"•«/^^^^  fcjoucncontrcfchangeàlacaufc  ccliiy  de 
Cr^It  uH.  l'cffc<a  :  mais  il  affermit  toufiours  la  vérité  de 
péaiocMtio,  noftre  doâxincjqui  ne  donne  point  le  tiltre 

dépêché  aux  mouuements  naturels  de  la 
manui  -vofé  la  concupifcence,!!  la  refblution  de  la  volôtc 
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ttcn  confcqucivct  detousccs  prcccdtns ,  S.  Augu-  ^  ^ 
ûin  cnfcignc  ;  cencupi/cence  ejt  yn  mn\  ;  non  de  ceuje  p**"'^^*' 

qHonfoujjre  par patictrve.mau  de  ceux  quon  refiene  par  ccnti-  m 
nence  j  c*eft  4  dire  yn  mai  decuulpe      non  de  peine  :  ^e  c'tfl  P"^57» 
ynyice  qui  doit  efre  combattu  far  la  vertu  y<J'*icft  remit  mais 
non  fim  ,  uon  efiemt  parle  'B^pttfme,  Bntfque  l'ejl  ^  yncpetne  Aug.cont, 
du  péché  &  ytte  caufi  du  pèche  tout  enftmhle\?eint  entant  qu'elle  luLpclag. 
tft  rendue  aux  mérites  de  defibeiJïanccxCaufe entant  que  i'hom"  l.y.c.4&/. 
me  ou  eft  poilu  en  la  naiffance  ^  êu  ccnjent  au  ped^e  par  fonde-  &lib.^. 
faut  :  yireptchc  mrfmes  entant  que  c*ej}  ync  de/obeiffanc^  contft 
la  domination  de  l'entendement  m 

CI  le  paflfagc  de  S-Hilaîre ,  que  Du-Pleffis 
*^ nous  allègue  dtuantceftuy-ci  de  S.  Au-  ^^^^^^J, 
giiftin^euft  eu  quelque  raifon  prcignante  ou  gcsdeS.Hi 
nouuelle  diffic  ultc ,  nous  nous  y  fliflions  ar-  ^^jj^^ 
reftez:  mais  puis  qu'il  appelle  feulement  nos  Auguft!nê 
corps  matière  de  tous  vices  ^  &  les  maux,  qui  ^^"^ 
font  en  nous ,  vne  malice  originelle  s  cela  c-  rraiicr"' 
liant  defia  aplani  &  vuidé  cy  deflTus ,  ne  nous 
dcftourne  point  de  noftrc  droi£l  chcmin.Car 
il  eft  aifé  à  rccognoiftre ,  qu'il  parle  de  la  c5- 
cupifcence  de  la  chair  &  de  fes  mouuemeuts 
narurels  5  dont  nous  (bmmes  cguillonncz  au  Milar.îH 
pèche;  &  pource  font  ils  appeliez  matière 


des  vices,  &  c'eft  la  louilleure  que  de  fby  en-  perfirmttatt 
gendre  la  concupifcenccrcc  neantmoins  lors  ZHi^i. 
que  ces  brandons  &  alumetes  font  refroidies 

bttia  mceti-m 


&  edeintcs  par  la  confiance  de  noftc  amc,  ZJTZ^, 
"nous  fommcs  nettoyez  &  exemptez  du  ^c-m»rif»ci. 
ché  par  le  les  &  honneur  de  cefte  vidoire, . 
aind que dia le mefmc  S.Hilake  en  ce  XvcxxnZ"^'"' 
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lieu  tranfcric  de  luy  par  S-  Aiigiiftiu.  Et 
^  quant  à  ce  qifil  appelle  malice  la  coaditioii 

commune    on  voit  aflfcs  ,  qu'il  ne  fc  peut 
eatendrc5quc  de  l'inclination  naturelle  que 
nous  auons  à  malfairc ,  proucnant  de  la  cor- 
ruption de  noftre  nature  fans  toutesfois  vio- 
lenter noftre  franc  arbitre,  qui  ncn  peut  re- 
cueillir qu'occafion  de  gloire  ^s^il  cft  (î  gene- 
rcuxjque  d*y  refiftcr;tant  s'en  fault  que  cette 
inclination  (bit  proprement  péché.  Venons 
Huîtres    donc  aux  aultres  de  S.  Auo-uftin.où  nous  a- 
lieux  de  y.  uons  nouuelle  preuue  de  la  fidélité  de  Du- 
fjiificrx  &*  Plelïis  qui  ne  faid  point  confciencc  de  s*ac- 
ni^l  gl^>- corder  auec  les  Luthériens  &  nous  fuppofer 
leurs  glofes  entrelardées  ,  au  lieu  des  vrays 
kug.lib.f.  ^  fynceres  textes  des  fainfls  Dodeurs. 
•ont.  lui.  Le  premier  ett  dcfmembré  du  difcours 
f  clag.<:.  ^      ^  Auguftin  contre  Lilicn  le  Pela- 
gicn,  où  il  fouftient  contre  ceft  hérétique 
cette  fîenne  fcntçncc  ,  à  fçauoir  que  pour 
peine  de  ce  que  Thommc  fut  defobcilfanr 
à  Dieu  mangeant  du  frui<fl  défendu il  a 
cfté  afluieâi  à  la  defobcifTmcc  ,  qui  fc 
trouuc  en  fon  corpç ,  lors  que  la  loy  de 
(es  membres  5  &  la  concupifcence  de 
la  chair  combat  &  regimbe  contre  l'eP- 
peron  de  l'efprit.     Voila  donc  vne  rebcl-* 
uon   domcftiquc  donnée  pour  fupplicc 
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de  la  fcloanic  commifc  contre  ce  grand 
Prince  le  créateur  de  T  vniucrs  ^  laquelle  cft 
d'autant  plus  ignominicufc  ,  que  îhominc 
ne  fent  point  telle  refiftance^quand  il  remue 
ou  veut  employer  fe$  autres  membres  ,  fé- 
lon que  fon  entendement  les  addreflfe, 
ou  la  volonté  les  porte  à  diuerfes  adions. 
Comme   poùr   exemple  les.  mains  les 
pieds  &  la  langue  touchent  marchent  ou 
gouttent  quant  &  autant ,  que  Hiommc 
veut  :  ce  qui  fc  doit  toutcsfois  entendre 
au  cas  que  ces  membres  ne  foient  point 
trauerfez  ou  violentez  en  leurs  opérations 
par  quelques  empefchements  ou  ncccfTitcz 
naturelles.    Car  fi  le  corps  cft  haraflc  ou 
rompu  de  trauail  &  lalfitude  y  il  n  eft 
pas  en  noftre  puiflfance  d'empefcher  que 
l'œil  ne  fommeille  5  fi  la  chaleur  du  Soltd 
d'eftc  nous  roftit,  il  ne  fc  peut  faire  que 
la  langue  n'ait  foif  ,  &c   que  la  faim 
ne  nous  prelfe  ayant  demeuré  long  temps 
fans  prendre  noftre  refcdion.    Mais  il 
ne  faut  pas  pour  tout  cela  parangonncr 
la  concupifcencc  &  defir  d'engendrer ,  à  la 
faim  ou  autres  necefCccz  du  corps  ,  comme 
fembloit  vouloir'  faire  ce  Pelagiep ,  comme 
fi  Tvn  eftoit  autant  neceflaire  que  l'autre. 


à 
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Aug.  KbvCVr  ce  font  des  necelfite:^&*  difettes^did  S.Aa^ 

3  qf^e  le  corps  a  d'ejîre  alimenté  O^repeu, 
indi^^nM  oubien  defchar^éy  atifqueUes  il fault  po  urueotr  Je 
f^JI'^^^jf' peur qu'd  6n  nemcure.Mais  quoy?k 

fx»ncrandi  ^^^f^  ^7^  tlgreué  OU  mcutrî^silne  confentpoint 
cKrporis.qui.  au  defir  den^enirer^Difceme  donc  les  maux  que 
iU  eft,nc  uJ^^^^ Jouffros  parpattcce ,  de  ceux  que  nousrefre^ 
déUHT^am   nons  par  continence  *  Car  ces  maux  la  font  auffi 

^HÀamem  ^^^^^^^^^ ^^^^^^que nous  auons  peu  experime- 
Udhur  aliter  en  ce  corps  fuieflàla  mort.lc  croyque  le 

J/lfel^^^"^ ^^^^ ^^ï'^^  1  mtention  de  ce  fzmâ Pcre 
fans  qive  nous  la  luy  monftrions  au  doigt,aC- 
cauoir  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  cftime  qu'ilfoit 
n^qotfer^i  nccellairc  al  homme  de  vaquer  à  l'œuûrc 
fatiemiam  ^ch  chair,qdc  mâger,boire,ou  dormir  felô  la 
^T^Z'yi  brutale  do^rine  de  Ludicr  en  quelque  en- 
quefercm  dtoït  dc  fes  efcrits,&  que  par  les  maux  que 

TJ^JÎZ  P'^f  patience,il  entend  la  faim, 

^    mat.  la  foif ,  Icfommcil ,  Se  femblablcs  chofes, 
^*JZZ  comme   par  ceux  que  nous  refrénons 
f^Ww/^or-parconuncncCjlcscguillonsdc  la  coniioi- 
uimtn  fx/»e-tife  qu'on  doibt  cmoufifcr  par  la  chaftetc. 
»  Qii  on  applique  maintenant  ce  difcours  aux 
pretcnfions  de  Du-Plelïîs&  qu'on  voye  s'il 
en  Dcut  tirer  ccfte  conclufion,  que  la  concu- 
pifcence  eft  vn  péché ,  c'eft  à  dire ,  l^n  mal  de 
coulpeO<  non  de  peine.  Car  ces  paroles  qu'il  a 
inférées  en  fbn  tcxte^nc  fontpas  de  S.  Augu- 

r  ftia 


APRES  LE  BAPTESME.  CHAP.  Xllt.  tpf 

ftin  5  mais  bien  de  la  confeflîon  d'Ausbourg 
c*cft  vae  glofè  dOrleansoude  Sàumur,  qui 
cft  cncor  plus  bas  le  long  du  Loyrc ,  pour  le 
moins  clic  gaftc  fort  le  texte.  Martin  Chem- 
nice  Luthérien  dcsbagoulant  fes  iuiuricufcs  ^xt!!c6c. 
ccniure&contrc  le  fainék  Concile  de  Trente  Trident, 
auoit  fourré  cefte  glofe  parmi  les  paroles  de  P|"^-*-P<* 
S.Auguftin,  Du-Plcflîs  qui  faiâ  tout  feruir  Aug.inquit^ 
cnmefnage^Tafaiâ:  couler  en  fatradudion  "^îf"'"*' 
pour  rcutorccr  Ion  telmoignagc&  aduanta  /^r»*  lyatùn^ 
gcr  d'autant  fon  parti.U  cft  donc  faulx  que  S.  ^'^'»>y?'«'* 
Auguftin  die  icyjque  la  concupifcencc  de  la  ^ 
chairfbitvnmâldccoulpe5&nondepcine*>''  f'»'^- 
Et  jaçoit  qu'il  cnfeigne  ,  qu'il  faille  difccrncr 
le  defir  demigcr  &  de  boire  d'aucc  ccluy  de  hàcfff-ajfir^ 
procréer  des  hoirs  de  fon  corps  ^fr  ne  metil  "^JZT 
pas  en  ce  la  différence  3  que  IVn  cft  de  peine,  non  tantun^ 
&  Tautre  de  coulpe  ;mais  que  Tua  rfeft  pa?  f^^^'^^'J^^ 
fi  impérieux  ,  fi  violent  &  fi  nccelfairc  &  nUsm 
qucl^autrcjjaçoit  que  tous  deux  prennent  "^"ÎP^* 
leur  fburcc  &  origine  de  la  folle  cnchercjqiic 
nous  portons  du  péché  de  noftre  premier 
perc.La  concupifcencc  eft  vn  mal,  qui  doibt 
eftre  combatu  par  la  vertu  5  ce  tv  eft  donc  pa>^ 
vn  maljqui  nous  aye  prins  prifbnnicrSj&nous 
uennc  liez  a  la  cadcnc  du  péché  ;  ccft  vn  > 
mal  remis^  rpais  non  finijceft  donc  vn  mal 
ridn  de  coulpc ,  puis  qu'elle  cft  reihife  5  air^ 
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de  pciné^qui  rcfte  après  le  pardon  noîi  tant 
pournouslier  &  tenir  cfclaiics  ,  que  pour 
luitter  contre  la  raifon  5  afin  que  demeurant 
la  maiftrefTe  elle   s  acquière  nouuellc 
palme.     Et  de  faiâ  en  ce  mefme  liure  il 
nousrafraifchitla  mémoire  de  ce  5  que  ra- 
conte Ciceron  de  quelques  jeunes  hommes 
chargez  de  vin  5  lefquels  oyant  le  chant  des 
haultbois  auoi£t  allum^en  eux  les  ardeurs  & 
defirs  d*aflbuuir  leurs  fales  voluptez  ^  Ci  qu'ils 
eftoient  après  à  enfoncer  la  porte  dVne  ho-? 
neftc  5 &  chafte  damejlors  que  le  Philofophc 
Pythagoras  aduertit  la  meneftricre  de  chan- 
Aug.lib.i.  ger  la  Mufique  ;  fi  bien  que  par  la  vertu  du 
tdag^ct  ch^'^^^P^^slent&graue  le  furieux  bouillon 
i^on  uha  de  leur  pétulance  fijt  accoisé  5  &  du  tout 
.  7''*'*' aflbupi  :  afin  que  de  la  nousapprennions 
enta  èceda  quc  ccfte  puiliancc  de  conuoitcr  peut  c- 
finty  pa^io-  {tre  enflambce  par  Jes  autres  fens  ,  &  que 
7ufu2[(i^^  parrentremife  d'iceux  elle  peut  auflî  cftrc 
fM«^4,ro/,i- ;^paisée.  Car  comme  il  did  au  fécond  li- 
^Ja/nmT'^^  ure^ce  font  des  vices  qu*on  ne  doibt  pas  ap- 
peller  pechcz^cc  font  des  pafTios  &  des  vices, 
il  les  fault  tenir  en  bride ,  les  reprimer  &  les 
guérir. 

Art.  ne.  ;  Voîrc  nlals  il  nous  tranche  tout  nèt  ctt 
àc?qu«^?.  l'autre  paflàgc  5  que  c'eft  vn  pcchc  non 
Auguitm  fciilcmcnt  vnc  peine  ou  vne  càalc*  du 
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pechc  :  je  rcfponsquc  ce  qu'il  adiouftc  \  mo-  appcllclcf 

dere  incontinant,  &:  cxpofe  fon  dire,  c'ejl     ^  «onca- 
/ecA^3  dia  il  5  fwfrfnf  ^«e  âefi  yne  defobeiffance  f «uf^* 
conrr^  la  domination  de  tentendemcnt.  Il  l'appel-  ^ 

le  pechc  comme  cy  dctiarttiniquité  félon  S. 
Ambroife^parce  que  c'eft  chofe  inique  &  in- 
iufte  ^quc  la  chair  cftant  inférieure  conuoitc 
contre  refprit5&  fc  bande  contre  fon  maiftrc 
&gouuerneur.  Et  à  la  vérité  s'iln'yapoinc 
autre  raifon ,  pour  laquelle  il  faille  eftimer  h 
côcupifccncc  péché  finon  pour  cefte  defo- 
bciffacc  &:  rebclliô  contre  la  domination  de 
Tentcndcmct ,  cela  nous  affeure  qu'elle  n  cft 
pas  proprcmct  peché^tâdis  que  Icntcndemét 
&  volonté  y  refiftent;vcu  que  la  chair  &  la 
partieinfcricurcn'eftpas  capable  de  pechc: 
Ce  noantmoins IcfFon de  cefte defobeiffan- 
ce  de  lachair  ne  lailTe  pas  d'cftre  violent  en- 
core bie  que  vcrtueufement  on  le  repouffe, 
&  qu*o  luy  face  faire  joug:&  partît  il  fc  peut 
faire5qu*il  y  aye  vne  grade  defobeilïace  durât 
vn  grand  côbat/ans  toutesfois  qu'il  y  ait  au-  ^l^f 
cun  peché^fi  à  la  fin  du  jeu  la  volôté  rCporte  en  diucrfî 
la  viaoire.La  vérité  eft  que  S- Auguftin  prêd  ^ 
quelquefois  le  mot  de  péché  vn  peu  plus  au  aio. 
long  Teftendant  à  tout  vice,  corruption  ,  ou 
defreglcment ,  qui  fc  trouue  en  noftrc  na- 
ture y  &  n'cft  pa$  proprement  péché  corn- 

N  2 
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nie  il  appelle  iniquité  toute  dcsbauchc  &  de- 
foriiiité  ,  bien  qu'elle  (bit  fans  coulpc.  Ainfî 
dift  il  auflfi  au  premier  liure  contre  les  lettres 
Aug.con.-dcs  Pebgicnsâ  S^e  U  concupifcmce  riefi  pas 
ua  z.tfii\.  péché  ^  nuus  qu'elle  peut  bien  ejire  appelléeainfi^ 
Pcligicn»      ^^^^^^  j7ecA^5^>«  7^'^^^ 

e//wf//e     chatouillée  par  leplufir^t^  dele£latii 
pécher ^bim qu'on  neluy  prcjie  conjentement. 
Ce  n'eft  donc  pas  proprement  pechc  qu 
ftrc  efineu  du  plaifir  du  pechc ,  fi  on  rfy  prc- 
ftç  confentcmcnt  î  car  autrement  il  auroit 
adiouftémal  à  propos  ces  paroles  ;  w^îj  e/Ze 
peut  bien  ejlre  appellee  péché ,  &  ce  qu'il  àiû:  icy 
çftjce  efmcu  du  plaifir  de  mal  faire  &  pécher, 
il  le  déclare  ailleurs  en  autres  termes  lappel- 
lam  ync  dcfobcilTancc  contre  la  domination 
de  lente  ndement  ;  par  ainfi  ni  Ivn  nirautrc 
n  cft  péché  proprement  &  formellement^ 
.     mais  d  vne  façon  impropre  &c  matérielle- 
S.  'luL  n^ent-  Pour  conclufioncnccfl:  œuure  mef, 
^V'^-     me  contre  lulien  au  2  liure  il  nous  efclaircic 
affez  de  fon  opinion  difant par  cxprcz  ^  que 
cesinconueniens  de  la  concùpifcencc  font 
des  vices  ou  des  pafTions  mais  non  pas  des 
péchez.  Et  qu*on  les  appelle  péchez  non 
pour  nous  rendre  coulpablcs ,  mais  pour  e- 
î<îcmUc.  ftrc  les  cffcds  de  la  coulpe  de  noClrc  premier 

f,  contra  _^         -  .  /»  -i        •     •        i  t.. 

cundaii.  pere.Etau  fixicfme  hure  il  mamticnt  à  hi^ 
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licn^qne  rhommc  aprcs  le  baptefiiie  n'cfl: 
point  exempt  de  la  concupifccnce  5  d'autant 
qu'il  eft  bien  exempt  de  tout  péché  >  maïs 
non  pas  de  rout  maL  Or  cftilquece  fainét 
Doélcur  ne  pourroit  fc  garentir  du  reproche 
d'inconftance  &:  légèreté ,  fi  tantoft  il  difoir, 
qucla concupifccnce  cft  pcché,  &  tantoft 
qu'elle  n'eft  pas  peché^ne  îuft  que  le  mdt  de 
pcchc  fe  peuft  entendre  ores  împroprcmcnr, 
&  ores  proprement  s  &:  que  lors  qu'il  l'ap- 
pelle péché  il  adiouftaft  les  conditions  & 
qualités  5  félon  Icfquelles  on  ne  la  peutdirç 
telle  qu'impropre  m  ent;&  au  contraire  aloïs 
qu'il  nie  qu  elle  Ibit  pechéj  il  print  ce  mot  en 
fa  naifuc  force  &:  félon  fà  propre  nature .Gartl 
n'y  à  lieu  de  dire  comn:ïc  faid  Chemnicc^ 
que  S.  Auguftin  fe  fetoit  retrafté  aii  îiurc 
cinquiefme  chap.  3.  changeant  d'aduis  & 
corrigeant  ce  qu'il  auoit  divfl  aux  précédents, 
comme  fi  ce  grand  &  graue  dodeur  eftoit 
vne  giroitette  a  tous  vents  5  ou  vn  brodcqum  ^ 
à  tous  pieds  i  de  façon  qu'ayant  diâ:  au  fc-  ftjnaco^" 
condliurcqucla  concupifccnce  n'cft  point  du  ca 
pechéjil  auroit  confeffé  au  cinquiefme  qu  cl-  ^^^ç^iJ-^Jj^u^ 
le  eft  péché.  loint  que  s'il  a  changé  d'kduis  la  conçu- 
au  cinquième  liure^apres  ce  qu'il  auoit  efcrit  ^>ç^^^"^^  ^ 
àu  fecond,il  faut  dire  aulfi^qu'il  s*eft  rctrafté  pcchç, 
difant  derechef  an  fixiefmc  ^qu  elle  n  cft  pas 
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pcchéj&qirilen  eft  demeuré  la  :  de  forte 
qu'il  s'eft  en  fin  rcpcti  d'en  auoir  eu  quelque 
rcpctance.  Encores  moins  eft  receuablccc 
Cil.U.  c.  que  refpond  CaUiin  en  fon  Inftitution  ^  (juc 

^Jfcft*  I*.  youlantfuir  les  calomnies  des  Pelagiens  S. 

gujlin  fe  déporte  quelquefois  du  mot  de  feche^maiç 
qu'en  autres  lieux  de  [es  efcrits  il  di£i  plus  libres 
mer^t ,  ce  quilenafenti  :  car  il  eft  bien  permis 
de  taire  quelquefois  la  vérité  pour  crainte  de 
la  mcfdifancejmais  non  jamais  de  dire  chofc 
faiilfc5principalement  la  part  où  il  s  agit  de 
lafoy,commclemefme  S.  Auguftin  cnfei- 
gne  au  long  au  liure  du  mcnfonge.    Or  eft 
il  qu'en  ces  lieux  par  nous  cottez  non  feu*^ 
lement  il  n'appelle  point  la  concupifcencc 
péché  5  mais  il  did  clairement  qu'elle  n'eft 
point  péché  finon  improprement  &  par  vnc 
certaine  façon  de  parler  ^  &  qui  plus  eft  en 
ces  mcfmes  endroits  5  où  Caluin  diGt  ,  qu'il 
, parle  fans  crainte  des Pelagiens ,  il  prononce 
hault&  clair  que  toute  l'iniquité  de  la  con- 
cupifcencc  a  efté  cflfacée  au  baptefmc  y  &c 
que  la  feule  infirmité  en  eft  reftée.  Or  qui  Cc-^ 
ra  le  lourdaut ,  qui  penfera  ,  qu'eftre  infir- 
me ce  foit  eftre  pécheur  ?  Tel  eft  fon  aduis 
au  fermon  41.  fur  S.  lean  allégué  par  Du- 
PklCsmcfme  en  ccft  endroit^Si  toutesfois 
?prcs  auoir  couché  au  long  ce  tcfmoignag^ ;j 
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il  cft  fi  hardi  5  que  de  redoubler  fon  affeuréc 
rcfblution,  ^ue  la  concupifance  ejî  yn  peche^ 
quiejlhai  de  Dieu  me  [me  et^re^nere:^.  Et 
quoyPfi  non  feulement  la  concupifcencc,  D^  pi^^^^ 
maisauflîtoutsaultres  péchez  commis  parp.(r57. 
les  hommes  ,  qui  ont  reccu  le  baptefmc, 
leur  ont  cftc  remis,  s'ils  font  dis-ie  fans  crime 
&:  fans  complainte  félon  S.  Auguftin,  fi  leur  : 
iniquité  eft  effacée  reftant  feulement  Tmfir-» 
mité,  peuae  utils  do  ne  eftre  entachez  d'vn 
péché,  qui  fdit  hay  de  Dieu ,  après  auoir  efté 
nettoyez  au  fainâ  lauoir  de  la  régénération? 
n'cft  ce  pas  contredire  à  S.  Auguftin  ouuer- 
tcmcnt  ,  ou  pluftoft  s'enlaçer  ez  filets  & 
cntraucs  ,  dVne  manifeftc  contradidion?  Contradfî- 
Car  puis  qu'il  auoit  entrepris  de  monftrer,  ^iôdc  no 
quelaconcupifcencc  eft  vn  péché  ,  c'eftà  f/j^c^q^^ 
dire  vn  mal  de  coulpc^vn  crime  3  &  vne  ini-  la  concu- 
quité^c'cftà  bon  cfcicnt  s'engager  en  fes  p^^hc^^^^ 
propres  toiles  ,  produire  des  tefmoins  qui  que  tout» 
dient  que  fbn  crime  crime  eft  laué  >  fa  P^^,^^^  ?» 
coulpe  remue  >  &  Ion  iniquité  du  tout 
effacée^ 


q; 


too         DE  LA  CONCVPISCENCE 
Du-PIcf.  "^"^  Anciens  fur  la  concupifccncc 

l.j.c.  17.  p.  '  ^^^^  regcncrcz:Mais  peut  cftrc, pourrons-nous 
64U  pcn^^r^qu'cflquelqucivnscllcne  pifîb  pas  iufqucs  ai» 

pcchc  aâucl  qu'ils  appellent  pechc  :  Oions-lcs  donc. 
.Tcrtullian  diét  j  efl  et  memeiUe,  ^ue  U  perfbnue  dpprouuee 
TertulI.dÇ  -  ^ennt  k  déchoir  f  €^  voila  SanUquiep  ftni*trseyar  Tenuieiains 
prar fc.adu.     Duwd l'homme  filon  U  cetur  de  Dieu  ,  pAt  meurtre  &  aàultet(^ 
h^rçfçs.         Sakmon  dom  defégtfft  de  par  VteUymduit par  lis  fimmes  à  ido^ 

ldtric;Parce^u*ilefl0itrefiruèaufttélFils  de  Dieu,  de  demeurer 
'  /Ans  puhe'm 

A  R  T.  X. 

Du-plcfîis 

?rouu«  '  ^^^^  ceûc  cy  ?  noftrc  Capitaine  proiiuoit 
qucla  cô-cideuant,  qtre  la  concupifcciicfccftvn  pc- 
p"Ê""cH      ^  côulpc  non  dcpéincjmefmcs 

touts  iuf.^n  ceux  qui  font  rcgcncrcz  y  &  maintenant 
ques  auilnouscftallevnc  autre  rangée  de  paflaecs 
ôud ,  a-  f  anciens  pour  nous  apprêdre  qu  elle  pafTc 
ptcs  auoitjufques  au  pèche  aétuel.  Et  quel  péché  en- 

^rks^-^^^.^^^^^^  donc  auparauantPeftoit  ce  point 
rcf    tqucloriginel  feulement  ?  car  entre  les  Theolo- 

iukéiïS^^^^^^^^^P^^^  P^"^^  d'aultres  fortes  de 
fie  reinirc  péché  que  de  ces  dcux.Il  ne  vouloit  pas  dire 

l'^^^^^uelaconcupifcence  fiift  vn  péché  aduel^ 
*  car  c'eft  à  quoy  maintenant  il  s'cmploye ,  fé- 
lon que  porte  Tannotation  d^  fa  marge  ;  s'il 
cntendoit  donc  lorigincl,  pourquoy  produi- 
sit il  des  lieux  de  S.  Auguftin  &  des  autres 
Pères,  lelqucls  tous  d'vne  voix  confcfTent, 
que  parle  baptefme  nous  auons  efté  netto- 
yez de  ce  pcché  originel ,  &  recognoiffcnt 
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ncantmoinsjqiie  la  concupifcencc  demeure 
csregcncrerpourcftrc  vn  exercice  de  lenr 
vertu.  Si  la  concupifcencc  eftoit  le  péché 
origincl>ilfensuiuroit  qu'elle  ne  feroit  plus 
ezrcgencrezjVeuque  comme  dift  S.  PaiA 
•  elcriuant  aux  Romains  ;  llny  a  maintenant  Kcm.S,u 
nulle  conâemnation  à  Ceux  5  qui  font  en  Ufus 
Chrijl  ^qut  ne  cheminent  feint  félon  U  chair^ 
c'cftàdirequiln'y  arien,  qui  foit  digne  dfc 
condemnation;,oii  bien  nulle  caufe  de  dam- 
fiation  :  &  toutesfoîs  il  aduoûe  quand  & 
quand  5  que  la  loy  des  membres  eft  en  eux 
faifantlaguerreà  la  loy  de  refprit.  Puis  les 
niefmes  audcurs  que  Du-Plcffis  nous  a  citez 
au  longjenfeig^ncnt ,  que  la  coulpè  de  la  c5- 
cupifccnce&  du  pfeché  originel  a  eftc  remi- 
fc  au  baptefme ,  il  eft  donc  impoffible ,  qu'il 
y  demeure  ez régénérez  5  quelques  juftcs  ou 
iniuftes  qu'ils  foicnt^aucune  tare  de  ce  qu'il» 
auroient  commis  ou  encouru  auant  le  ba- 
ptefme ,  laquelle  otipuiflTe  appeller  pcchc. 
Car^comme  diâ:  S.  Auguftin  5  C\Jl  nauoir  Aug.I.i.Jc 
point  de  fcchéj  n  ejlre pbint  ceulfable  de  pèche-,  H^ll^^^ 
&c  nos  aducrfaires  niefmes  confcffent  que  la  26. 
prôpre forme  &  nituredu  péché  confîftc  en 
la  feule  coulpe  &  fâulte.  De/puis  donc  que 
la'fbrme&  nature  du  pcché  eft  cftce  de  la 
concupifcence  par  le  baptefme  ,  elle  n*eft 
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plus  péché  ni  originel  ni  aébcl ,  foft  qu'on 
confidcrcles  jiiftcsoulesiniuftcs  j  Sifidef- 
puis  le  baptcfmc  ils  offenfent^ce  ncftplus 
la  concnpifcenccjtnais  la  malice  de  la  vo- 
lontc^quicftlavraye  caufe  de  tels  péchez 
a(5liicls5vcu  que  fi  vne  aélion  n'cft  volontaire 

Celien  de  cllc  ne  peut  loger  enfby  la  coulpe. 

Sïïc^é  ^  quch^ropos  nous  met  icy 

a  Taux  eou 

Du-Plclfis  cefte  (entence  de  Tertullien^ 
lo^lpjf       n'appartient  en  rien  à  la  queftion  de 
ccncc.        concupifconcc  ?  il  difcouroiten  celiurc 
des  prefcriptions  &  fins  de  non  receuoir, 
dont  on  renuoye  les  hérétiques,  monftrant, 
qu'on  ne  fe  doibt  point  eftonncr ,  fi  quel- 
Tcrmll.dc  quefois  aucuns  des  plus  fages  &  mieux 

M^!^mi^  ^^"^.^^^  ^^^^  banqueroute  à  la  foy  Ca- 
tholique  ,  &  (e  iettentau  parti  contraire  à 

^t^^'f^o  ^'^S^'^^  ^^^^''"^  cngcolèr  aux  fallaccs 
poffiM  exei^  &  tromperies  des  hérétiques  ;  &  à  ce  pro- 
iUt.Sauibt,  pos  il  mcttoit  en  auant  les  exemples  de 
SauljDauid  &  Salomon  ,  qui 'bien  que 
foflfa  emr-  vcrtucux  &  fagcs  pout  vtt  tcmos  trebu- 
w  hon^  encrent  en  hn  ,  &  tombèrent  cz  péchez  ^ 

f.rdenuie  d'adultère  &  d'idolâtrie.    Il  ne 
ficTcZ!"^       point  pourtant  mention  de  laconuoiti- 
t9Hi  fcjni  ne  diÂ  point  que  les  feuls  mouuements 
de  la  concupifcence  les  ayent  précipitez  en 
ccsdefordrcsicc  qu'il  ferait  ncce(ïàirc  qu'il 


i 
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Aiâ:  pour  c  n  pouuoir  tirer  la  prcuue  de  la  pro- 
pofition  de  Du-Plcllîs.        la  concuftfcen" 
ce pajfe  iupjues  au  pèche  aiîueL  S*il  nouseuft 
mis  en  faid  que  quelque  cnfât  leué  frailche- 
ment  des  fainds  fonts  de  baptefmc  n'eftant 
anime  ny  enuenimé  que  de  ceft  vlccre  ma* 
lin  de  la  concupifcencejcuft  lance  le  jauelot 
contre  Dauidjou  mis  à  mort  le  bon  Vrie^ 
&  comme  vn  Hercule  nouucau  fouillé  les 
langes  de  fon  berceau  du  fangclpandudc 
fèscnnemysjnous  aurions  occafion  de  con- 
fcfler  que  la  conuoitife  paffaft  jufques  à 
tels  effcds  5  comme  vrays  bourgeons  de  la 
corruptiondenoftre nature  :  mais  puisque 
ce  font  icydes  attentats  d'hommes  faidls, 
dcfqucls  Tcntendement  ralTis  &  la  volonté 
franche  ont.  proieûc  &  mis  à  chef  telles 
entreprifcsjcc s  exemples  ne  nous  efclairciA 
fent  point  d*auantage  noftre  qucftion  de  Ti- 
niquitc  &  malice  de  la  concupifcencc  na- 
turelle Car  on  ne  nie  pasquefiTentende- 
mcntacquiefce^&lâJWDlontéprefte  confen-  AugJ.^.c; 
tcment  aux  allcchcmcs  &  amorces  de  la  c6-  p'^'ijg* 
uoitife^ellc  ne  conçoiuc  &  enfante  le  péché  Taruns  rfl 
aâuchmais  il  ne  faut  pas  pourtât  cofondre  la 
mere  qui  enfâtc  aucc  le  fruiâ  que  s'enfante  ^fff^«m. 
di(5l  S.Auguftin55i  nous  faire  accroire  que  la 
(oncupifcÇcc  cft  peché,pourcc  qu  aToccafio 
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ilcfcsmouucments&  eguillons  les  péchez 
flûiiels  fe  commettent.  Ains  c*eft  vné  façon 
d'argumenter  fort  fottc  dlnferer^que  la  cau- 
{c  foit  de  mcfine  nature  que  Icfteft  5  pourcc 
iju'cUe  produit  vn  telcffed  :  comme  fî  on 
difoit  que  le  Soleil  eft  vn  accident ,  par  ce 
qu'il  engendre  la  lumiete  ou  la  chaleur.  D'a- 
bondant quel  aduantage  auroit  il  fur  nous, 
quand  bien  nous  luy  accorderions^  que  Saul, 
Dauid,  &  Salomon  cuflent  commis  ces  pé- 
chez a(Sucls,a  y  eftants  portez  que  de  Tim- 
petuofité  de  la  conuoitife  ?  faudroit  il  con- 
cliure  delajqu'elle  commande  fi  bien  à  ba- 
guette &:tyrannife  tant  noftrc  nature  ,  que 
de  faire  faire  telles  faillies  à  tout  tant  qu'il  y 
à  de  gens  vertueux  ?  Ne  s'en  eft  il  pas  trcuué 
vne  infinité  en  l'vn  &  l'autre  teftament ,  qui 
que*wu-  ontfivaiUammentrefiftéàcesalTauts  &  le- 
fiours  &  ditions  domeftiques  &  inteftincs  de  la  chair^ 
conojpifî.^  que  non  feulement  ils  n'ont  point  efté  fubiu- 
ccncc  paf-  guez  mais  ont  triomphéj&trainccaptiuece- 
chcz*     fte  rebelle  ?  Si  le  Roy  Saul  n  apeu  rcpouflcr 
Aucis.     le^  egiiillons  de  l'enui  :  contre  le  jeune  Da- 
uidjAaron  ncnà  point  efté  piqué  voyant 
fbn  frère  puifné  Moyfe  luy  cftre  préféré  au 
gouuernementdcrcftat  Si  Dauideft  tom- 
bé en  adultère  Je  chaftc  lofeph  s'en  eft  ga- 
wnti.  Si  Salompn  a  ^olacré^le  Roy  Ezcchias 
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a  brisé  les  idoles  5  &  mis  Cil  pièces  le  fcrpciic 
ctairain.Silacheutcdcs  vn$  cft  vn  niodcllG 
dclaforccdelaconiioitife  cftant  aydcc  pat 
la  nrahifbn  de  la  volontCjla  viâoirc  &  triom- 
phe des  autres  nous  fai£l  voir  comme  en  vn 
miroir  fa  foiblclTc^quand  nous  fommcsaydcz 
de  la  grâce  de  Dicu.Et  toutainfi  que  Dauid 
cftant  terraffé  vne  fois  en  ce  combat  n  a  pas 
lailTc  de  venir  à  bout  après  de  fon  enncmy,& 
s'eft  remis  en  grâce  aucc  Dieu  jufqucs  à  me-  *  . 
riter  que  les  Roys  fes  fuccelTeurs  priaffent 
Dieu  de  ne  dcftourncr  point  la  face  de  fci 
Oinds  pour  lamour  de  Dauid  fon  fcruitcur,  P^iji. 
ainfi  ne  peut  porter  prciudicc  à  tout  le  genre  ^'^^^'^^ 
humain  la  ruine  de  quelques  vns  ,  qui  ont 
flcfchi  le  col  au  joug  de  la  concupifccncc.-dc 
façon  que  nous  deuons  pluftoft  jcttcr  les 
yeux  fiircefte  grande  troupe  des  juftes  ,  Icf- 
quels  ont  fi  bien  vsé  du  fccours  do  la  grâce 
diuine ,  que  furmontantla  comiption  de  leur 
nature  ils  fe  font  rendus  agréables  à  Dieu 
par  leurs  bonnes  œuures ,  &  ont  atteint  juf»  Aultrt$ 
qucs  au  mérite  dVne  gloire  furnaturcUe.  Tcmii; 

Or  afin  qu  on  voyc  qu'il  eft  plus  difficile  qui  font 
de  corrompre  &  dcfguifer  les  tefmoignages 
deTcrtullienpourreftablilTcmentdu  mctic  dent  k  me 
f5hgc  ,qucde  les  employer  pour  la  defenfe  ^^^J^ 
delà  vcritié,nous  en  recueillirons  icy  quel* 
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qiicsvn5;Crqiicls  il  plaide  pour  nous  3  &  rc- 
co2:acftft  le  mérite  des  bonnes  œiuires.  Car 
Teft.  1.4.  au  4*liiire  contre  Marcion  traitant  ces  paro- 
coQcMar.  les  de  TEuangile  5  On  donnera  en  l^o/lre  fein 

z/t'  o^mor  ^^^^^  mefure  preffee  ^  enuj?ée  ,  CP*  pl^ 
héoc  ntribu'  qu  il  ny  pourra  tenir.  Carde  la  mefme  mefure 
ttonefra  me  aures  mefuré  il  yotif  fera  mefure  ,  il 

nus  prûHo-  1  J  î  I  ^ 

eétafonanu  adioufte  ,  ^  mon  iugement  ces  paroles  nous 
A^Hser^Q  J^Qyij^yii  4F  entendre  que  nom  prouoguons  ^ 

retribmto}  ^  r    r  i  r 

Siacreatore  ^ou4  acquerons  U  recompenje  félon  que  font 
yt  4  ùêâictt  nos  mentes.  Et  de  qui  nous  yient  elle  donc} 
{louritfit-  c  ejt  de  Dieu  le  créateur  ,  comme  mge  ,  pa^ 
rii,er-o  iai  y^f^y^p-ficrdonneur  àes  merites^il  nous  pouffe 

peht  êh/e-  ^^^^  ^  jerutce.  La  meimc  niltrucnon 
qmum.  donne  il  en  expliquant  l'epiftrc  de  S.  Paul 
Marcio  ^c^  Corinchicns  2.  il  nous  fault  comparoir 
tt.  Sienim  deudnt  le  ftege  iudicial  de  chrifl  ^  afin  qt^m 
tuncretftbté  chacun  rapporte  les  chofes  au  il  a  fai£î  par  [on 
quomsd»  iâ  corps  foit  bien  fott  mal  i  Car fi  alors  ,  didlTer- 
diuint  citm  tullien  ,  fe  fera  U  rétribution  des  mérites. 
deputariiSt  Comment  pourront  defta  quelques  vns  ejtre 
trtbwMlaaj  ejlime:^demeurer  auec  Dieu  ?  Or  en  nommant 
&  dif-  Lifiege  luaictaLG;*  la  recompenje  ou  rétribution 
fimCUombo  du  bon  ou  mauuais  œuure  ,  il  nous  a  monjlré 

T.^^.^'^^rl^^^^^^^^'^^^&d^  l'^f^tre  fentence  ^  nous 
^  fcnun-  a  affeure:^  ,  que  touts  nos  corps  feront  repre^ 

9ùt  iudicem 


Tpe^t^*^  /enfe:^        comparoi.Jlront  deuant  luy\  Iffc 

déclare  alTez  pour  nous  fc  feruat  meffne  des 
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inots  dc^dij^unâlor  y  (^dij^un^ere  ,  familiers  wmi^;  repré 
aux  lurilconfultcs  parlant  de  la  reddition/"'^*^"'^ 
de  compte  ^  quand  on  compare  les  receptcs  p^pin.  àc 
auec  les  mifes3&  par  la  conférence  on  eau- ^crbor.  fi. 
celle  &  raye  les  articles  de  la  recepte  ,  com-  Accurf/'cîc 
me  pris  pour  pris  de  ce  qui  a  eftc  employCjOu  vcrb.  fign. 
rendu.  DiJ^ungere^àiQ:  Papinien^  ejl  conferre  ^ccxc^^^^' 
accepta  C^*  data  ,  &  comme  adioufte  Ac- 
curfe,ex  coUatione  cancellare  ,  (]uod  ejl  reddi- Tctt.Bxh: 

eôfj^w.-c'eft  allouer  les  mifes  ^  &  canceller,  î?^^^*^'*:. 
ce  qui  aura  employé  &  cecy  nous  afleu-î«*  "^'^ 
rCjQue  Dieu  nous  rendra  la  recopenfe  de  nos  ^ 
Donesoeuures,  corne  teroit  vn  qui  voudïoitoffenduur: 
s'acquiter  de  fes  debtes  3  &  lifant  les  com  fi^2^'^^ 
ptcs  de  fes  créanciers  bifferoit  chafque  arci- 4^^,'^ 
clcàmefurejquillescontenteroit  5  &  pajc.*w»^«-j^' 
roit  argent  coptant*  Amli  le  nous  apprend  u^wtjiv. 
en  termes  exprcz  en  tExortation  de  la  cha- 

iïcté:  Sans  douùte  les  chofes^quil  défend  y  il  ne  les 
yeult  point  anfUyCommefareiUement  celles  qu'il 
yeult  il  les  commande  ^  aduoue  ,  les 
paye  de  la  recompenfe  de  f  éternité.  Car  il  n'a 
point  de  honte  de  confefler  que  Dieu  eft 
noftre  debteur^quand  nous  auons  faid  quel- 
que bonne  ceuure  5  fi  bien  que  nous  pouuos 
attendre  de  luy  noftre  loyer  comme  chofc 
qui  nous  eft  deuë.  Le  ton  a6îe  y  diâ:  il 
au  liure  de  la  pénitence  ,  a  Dieu  pour  dcùteur 
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Tcttul  Je  -^^/^  mefchatyd'autat  que  le  iugc  ejl 

pœnu.c.-?,  rémunérateur  de  toute  caufe.Y o^^comcnt  ccft 
'c^^i  anciê  doreur  Africain  rccognoit  ez .€RUiif<:s; 

^^-desfainds  laqualitc  du  mcritCjf^iquc  noftrcr 
^"^^1  nature  n  eft  pas  fi  vlcerée  ou  eftiorncnce  par 
quu  index  [q  wcïïiii  dcla  cocupifccncCjqu'cllc  ne  puidc 
^mnis  rmu  proj^urç     fi  bcaux  fruias^fi  la  volonté  fe 

r4i#/i.  roidit  conftaminentj&rcfitlç  aux  rnouuc- 
Jefu^rcû^^  mcntsdc  ceftc  çonuoitifeicommc  il  déclare 
cap  .p.  '  par  après  en  fon  liure  de  la  rcfurrcdion  de  la 
chair  que  par  la  loy  de  la  chair  qui  combat 
en  nos  menibrés  contre  la  by  de  Vcfprit^VA- 
poftrc  n'entend  rien  fînon  la  puiffance  de 
faiUi?  qui  fe  bande  contte  la  volonté  :  de  fa- 
çon que  feparanc  la  volonté  de  la  conuoitifc 
à  eaofte.qjLiant:8c  quant  le  péché  ^  fi  de  fon 
confcntenKnt  elle  ne  faid  j  oug  à  la  douce 
violence  de  fes  appafts, 


Du-picflîf  S.  Hierofmc,  L?;  VhikfiphcSj  V<m*rches  its  heretiquff, 
1.J .C. l^.  p.  ont  fmtlc'U  p^reti  de  tS^Ufe  par  ytte  fgrntrfe  dMrte.de  ne  fça^ 
«4».  MoirpasféiltpSéidiUfiM^iliiihumiiine'^  pouldre  &•  ctndfe^ 

Hier,  éUuet»  d^qwy  temrgmilUs  tu^  inu  me/me  que  V\pQ(lre  dit  j  le  vùi  ytiê. 
TiU^»  ''^f  mfmhres  Jtcm,  îe  ne  fû  pM  le  yien      ie  w 

mais  U  miilque  ie  ne  ytux  pas.  S'il  fdiSI  ce  qt^ilne  >eut  p4U  ,  f#- 
-,  I  ment  peut  fJffiflet  ce  fti  fe  dit  .  ^i*e  PUmme  s  il  yent ,  f(t«f  efiff^ 
Uem  Md  fins peche>Uc.  MWcuts  ,  IL  n'habite  point  de  bien  en  mjlrr 
^^'^  ehdirfefpritveHtme  chofi  ,  Uchéir  efl  contfAÎnfU  de  fête- 

tétutre» 

LuIdcS  T*  ^^^^^^  efcriuant  fes  annotations  fur  ce 
Hicroimc  '^^paflage  s^cftbien  doubté  que  c  cftoit  Icf 

n  H 

H  H 
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dire  de  quelque  DodeiirChreftien  comme  ,u^. 
do  S.  Cyprien  ou  de  Tcrtnilicn ,  puis  que  S'  ù<^o^ 
Hicrofme  v/ôitdc  ces  termes ,  k>fflqtt-Vn  da  """J»' 

noJirtratre[bi^dta,Les  Philofo^hts  Patriarche,  c!^ifceîS 
des  hérétiques  ont (ouillé^c:Sc  de  ùdd  Tertu-  *^ 
lien  leur  donne  ce  titre  difcourant  contre 
Hcrmogcnes  &  reprenant  fon  erreur  de  la  T«t..i« 
Matiere,laquelle  il  cgaloit  a  Dieu  en  foh 
éternité  fclon  ladodrine  des  Pythagoriciens 
des  Stoiciens  &:  de  Platon  mefmes  ila  mctt2t 
enmcfincrâgquc  Dieu,comme  deuxprin-». 
*r.ipcsdc  toutes  chofes.A  ceftc  occafionS.'  • 
Hierofmc  difputîlt  contre  les  Pehgiés,qui  te- 
noient  vn  autreerreur  emprûtc  des^fcolesdc 
ces  mefine  fages  du  môdc,voulant  monftrcc 
la  fourcc  de  ce  ruiffcau  defcouure  icy  fon  ca- 
nal iufqucs  à  la  fontaine  des  Stoiciens ,  dcf-  * 
quels  ils  auoient  appris  de  maintenir ,  que 
les  hommes  pouuoicnt  fe  petfcdiouner  tât 
par  vn  long  exercice  de  vertus,  que  de  fe  ré- 
drc  exemps  de  toutes  paflîous ,  &  s'affranchir ,    g.^ . 
de  toutes  affcaions.  Mais  la  doélrine  Chrc-  UttàS' 
ÎHennc  &  Catholique  ne  donne  pas  tel  ad-  ^roieient 
«antage  aux  feruiteurs  de  Dieu ,  qu'elle  fe  'S? 
-forge  vac  impaffibilité  indomptable  comme 
vnc  armure  d'vn  métal  plu»  dur  que  dia- 
-mantjdc  laquelle  ils  foient  tellement  garan- 
tis de  tous  les  alTaux  des  dcfirs  ,  craintesjUçfl 
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mere  de  CCS  affcaiôj,à  laquelle  tandis  que  la 
volonté  faid  tcftc  viuemcnt,lc  pcché  aducl  „• 
ne  peut  gaignerl  entrécEt  de  faiû  c'cft  à  ce  SeUgl 
propos  qu'il  employé  ce  mcfmc  difcours  P-^J-^ »î 
de  S.  Paul  difputant  en  vn  aultrc  endroit 
contre  les  mefmes  hérétiques  pour  nous 
apprendre ,  -qu'U  eft  impoffible  d'eftre  cn- 
ticrement  de(pouillez  des  paflions,  lefqucUcs  "TISÎ: 
comme  did  Iofcphe,nous  pouuons  bien  "'nâ.p.«f» 
rompre  &  faire  {âoyer  à  noftre  volonté,  """''f". 
mais  non  du  tout  les  arracher  ,  ou  en  ofter  W'"'  fi* 
le  tronc  &  les  racines.      c'ejî  ce  que  pro-  ^1'''°"'  ^"^ 
nonce  did  il  ailleurs  efcriuant  à  Saluine,^^^: 
celuyla^qut  confeffoit  franchement  en  fa  per-f'"'^'^'"^ 
fonne  la  frag,lni  du  corps  humain  :  Car  ie  TJ/ll 
ne  jay  p^  le  hen  que  te  ^eux  ,  maif  le  mal  ' 

n  neveux  pu.  Et  pourcc  «  chajlie  ^  ^  '£f, 
redui  en  jeruttude  mon  corps  ,  afin  qu'ayant  '"<''*'".^'. 
prefche  aux  aultres  te  ne  foys  trouu'e  reprouué. 

Certes  on  voit  afles  que  puis  que  l'Apoftrc 
àia  ,  qu'il  ne  fai^  pas  ce  qu'il  veut ,  & 
qu'en  fa  chair  n'habite  point  de  bien ,  il  parle 
des  aélions  S*  œuures  de  la  chair,  &  non 
de  ccllcj  de  lame  &  de  la  volonté,  à  fçauoir 
des  mouuements  &  eguillons  de  la  concu- 
pifccncc,  non  pas  des  anrefts  &  refolutions 
de  noftre  jugemctjdôt  feYorme  le  péché  ac- 
tucljd'autam  que  les  a<aiÔs  humaines  s5t  vo- 
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fbnœuure,  &  foii  fai(5l  propre -mais  ce  qui 
s'eft  pafsc  en  la  partie  inférieure  deftciglce  Se, 
non  (uie£le  au  reflbrt  de  la  raifon  ,  cela  peut 
eftre  censé  œiiure  d*autruy>  comme  eftanc- 
extorqué  de  viue  force  par  la  dcsbauche  ÔC 
rébellion  de  la  çoncupifccace.  Mais  parce 
que  fouucnt  il  aduient  que  Ihommc  rfeftant; 
point  renforcé  de  la  grâce  de  Dieu  fe  laiflfo 
emporter  à  la  violence  de  fespaffions  5  &:  fc 
lance  au  péché  confentant  aux  mouuements 
de  la  concupifccnce,  S.  Hierofme  applique  • 
aufli  ces  mefmes  paffages  pour  monftrer^que 
nous  ne  fommes  pas  fi  entiers  &  francs  de  Erreurdci 
péché  comme  les  Pelagiens  nous  faifoicnt  poiagicns 
entendre.  Carilsmaintcnoient  que  nonse-  l^^f^^^""^^^ 
fiions  tellement  aflfortis  de  forces  naturelles,  bitrç, 
&  fi  bien  apanagcz  de  noftre  franc  arbitre, 
que  fans  ^jicunc  ayde  extraordinaire  de 
grâce  de  Dieu  nous  pouuions  uous  entrete- 
nir en  fon  feruice  ,  &  gaigner  les  gages. 
dVne  gloire  éternelle. Or  pour  nous  deftour-^ 
ner  de  ce  trop  grâd  orgueiljSi  nous  ranicnet:  * 
à  la  cognoiflTancc  de  noftre  infirmité  &  di-^ 
fette  natiirellejil  nous  faid:  appréhender  taf- 
fiduitédeccsafTauts.  de  la  concupifcence  & 
les  furprifes  de  ccft  ennemi  domeftiquc  5  par 
lequel  nous  fommes  vendus  &  deliurczàla 
tyrannie  du  péché  fi  nous  ne  rccouuros  à  I4 
faimcgarde  de  la  grâce  furnaturelle  y  Se  fc^ 
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la  font  gcmir  de  regret  de  fc  voir  cnferrnce 
en  la  geôle  de  cefte  chair  i  mais  elle  prend 
courage  fe  voyant  fecourue  de  la  grâce 
de  Dieu^par  le  moyen  de  laquelle  touts  ces 
aflfaults  font  rcpouflfez  ,  qui  ne  kiy  fcruenc 
que  d'autant  d'exercice  pour  ne  laiffec 
engourdir  fa  vertu  >•  fi  bien  que  comme 
vn  athlète  laborieux  cftant  ointe  &  huilée 
de  ce  renfort  cclcftc  elle  luittc  6ç  combat 
tiardiment  contre  fon  cnnemy  ,  &  n'ap- 
prehende  non  plus  les  barreaux  &  (èrrureg 
de  fa  prifon^que  les  barrières  des  lices  ou  les 
cordages  du  camp  ,  où  elle  doibt  cmpor- 
ter  la  palme.  Elle  crie  bien  auec  l'Apo-.  .. 
Ûte^Moy  miferable^  qui  me  deliurera  de  ce  corps 
mortel?  m^sc]lc(c  confole  de  ce  qu'il  rcP 
pond  puis  après  :  Ce  fera  la  grâce  de  Dieu 
far  lefus  cAr//î/clonqueportç  nqftre  ver- 
fion  Làrine ,  ou  félon  la  Grecque  fuiuie  par 
le  mclme  S.  Hicrofme  en  vne  autre  epiftrc: 
Z'home.foubs  la  ferfonne  duquel  parlet ^ojlre^  Hi«r,epift; 
rtd  (traces  a  noflre  Sauueur  pour  auoir  ejle  rache  ^1- 
pte  de  fon  fang^^O*  nettoyé  de  toutes  ordures  ,  ^u^^^^^-^^ 
haptefme  s'efîant  reueflu  de  l'haùit  neuf  de  lefm^^  t^P>^ 

Jl   U         I  f  J        •    1  L  Apoftoïtu 

Chrtjt^&*  de  ce  qu'après  la  mort  du  ^tetl  hem"  i^^i^^,^^^^^ 
me  eftant  ne  nouuel  homme  il  s'efcrie^  Moy  grMtwSM^ 
mi  f  érable  qui  me  deliurera  de  ce  corps  mor^  ^j^^^^ 
tel}  Je  rends  grâces  k  Dieu  par  Je  fus  Chrifi  fit  /io. 
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pthii  Vtus,  noflre  Sei^eur ,  qni  ma  delmre  du  corps  mortel. 

Z^fZt  Il^'^ft'ionc  plus  afferui  à  la  loy  du  péché 
jnfquesâcftrc  violante  de  cômcttrc  aftiiel-^ 

iriiUm  '  icment  quelque  forfaiâ^fî  volontairement  il 
firu        i^cfclaîrteappafter  auxdefirs  &  fols  pppe- 
mmmm',&  tits dc la chaîr^lciqucls  il  pouuoit  mcfprifec 
tirit^cminf,  &  vaincrd  par  le  lecours  de  la  grâce  de  Dieu; 
rM/;«/?i/;#wpCar5Comme  diâ  à  ce  propos  S.  Auguftini 
cétiSMtfer  "  appartient  au  corps  mortel  de  faire  que 
l'autre  loy  des  membres*bataille  contrelaloy 
l^lt'f^re^  derentendementjtandisquc  la  chair  con- 
monti  hmm>  Uoite  contrc  l^elpritjjaçoit  qtfelle  ne  furmote 
delp^iefrL  P^^^f  rentcndement;pourc'e  que  Velprit  c5- 
çhrijîumf  iioitô  auffi  conttt  la  chair.  Et  partant  ;açoit 
que  la  loy  du  péché  tienne  captiue  en  partie 
lâ  chaiTjd  où  vient  que  elle  refîfte  à  la  loy  de 
rcntendement  5  toutcsEois  elle  ne  règne 
point  en  noftre  corps  bien  que  mortel  3  fi  on 
n'obeift  à  fcsdcfirs.  Tant  s'en  faut  donc  que 
S.Hicrofme  fouftienne  Terreur  d  :  Du-PleA 
fis^accordant^que  la  concupifcence  palTe  iuf- 
ques  au  péché  adhiel^Si  nous  contraigne  de 
faire  (es  commandemcns  ^  qu'il  prononce  au 
contraire  fcntence  contre  luy  auec  S.  Au- 
guftin  y  Se  nous  déclare  francs  &  libres  de  fà 
tyrannicjfî  nous  ifiefine  ne  nous  trahifTons, 
&  n'abandonnons  noftre  liberté.     Mais  fi 
nous  (çauons  nous  ayder.dc  la  grâce  5  qui 
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nons  cft  acquifc  aprcs  noUrc  regcncration, 
non  feulement  elle  ne  nous  faidl  point  trcf- 
buchcr^niais  cncorcs  la  fubiuguànt  &  met- 
tant foubs  nos  pieds  elle  nous  lert  de  planche 
pour  paflfei'  à  plus  grand  merite5&  noushaul- 
îcr  à  plus  grand  degré  de  vertu  &:  de  pcr- 
feâion. 


Profpcr  Aquîtanîcusfaiébvncqucftion  à  ce  profos;  Du-plcflît 
pourquoy  les  luftcs  font  appelles  pechéurs.Cac  s'il»  j^nt  l.^.c.  17.  p. 
îuftei,con;ïmentpcchcuïs?it(î  pécheurs,  comment  iu- tf^^^ 
fies?  7Sr«/,did  il,  dt  ctux  qui  xfiufnt  en  cette  tnortcHt  rhair ,  ne  pro/per  in 
fétu  dire  qf/d/oit/hns  contagion  de  pecfjé  :  non  f  as  mejmes  ces  p/alAO^%&> 
^ellurs  excellens  entre  les  ouailtes  de  Chnfi  '^fnisqutl  leur  cem-  j^j^ 
mande  de  dire,K*meti  ntus  not pecljCK^&c^ 

NOftre  Profpcr  d'Aquitaine  nous  oblige  profpêrall 
à  le  défendre  &  garantir  de  tout  foupço  icgué  i 
&:  ombrage  dlierefic  dVn  courage  d'autant  ^^^^cJ^ 
plus  grand^quc  le  bon  augure  de  la  defenfe  que  la  co- 
dii  pais  cft  rendu  plus  heureux  s'accoupknt 
àk  manutention  de  lavraye  foy  &:  religion.  r«cft  pro 
le  demanderay  donc  à  Du-Pleffis  en  pre.  P^^^j;'?^"^ 
raicrlieu  ,  ou  c*eft  que  Profper  faid  celte      '  . 
qncftion  î  car  elle  ne  fe  treuuc  point  en  pas 
vn  de  ces  quatre  endroits  de  fcs  œuures  par 
luy  cottez  en  marge^S:  quand  bien  il  lauroit 
faiâ:Cj>il  fe  garderoit  bien  de  la  mettre  en  jeu 
àcc propos^auqucl  lappliquc  noftre  aducr- 
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faire  3  à  fçauoir  poilr  prefcher ,  que  la  conçu- 
pifccncc  y  qui  rcftc  aux  régénérez,  cftant  vn 
péché  adueljils  en  font  infedcz  &rendus  pe- 
cheurs^quoy  qu'on  les  die  juftcs.  Ains  afin 
qu'on  entende  comme  ce  Capitaine  allègue 
ce  Dodeur  à  contrcfens,  il  ne  fault  que  voir 
le  verfctdu  pfalme5qu'il  explique  :  U flamme 
rfofperin   ^^^[^^    fccheurs  ;  &  fur  cela  Profper  ad 
pfal.  io^  lOiAc  y  Ja fait  cjue  les  tu/les  ,  &*c€ux  (jm  me-* 
Zir«i«^   ^^^^  J/V;^  de  louante  .  ne  (oient  pM 

uJUhiltter  aujst  fans  pèche  5  toutesfots  l  Efcriture  a  de  ' 
ytwtesnoH  couflume  d'appeller  de  ce  ncm  de  pécheurs,  nonles 
peccaso^fcrip  ^ommcs  (jui  jont  tombe:^  en  jaultes  légères^ 
utratarmn   mats  ceux  QUI  ont  commis  plufieUTS  crimes  ,  e> 
bum  (hI^o^       f^on^e':^en  1/ne  profonde  iniquité.  Prolpcr 

homititi^  rtd  cnfeigne  que  le  nom  de  pécheur  a  eft  pas  or- 
•Mr/^^r^!  dinairement  donné  aux  juftcs,  bien  qu'enta* 
fiJ4ir^4  chez  des  péchez  pluslegers,que  nous  appc4- 

^'î^^^^^  à  luy  faire 

dire  y  que  les  juftes  font  vrayement  pécheurs 
pour  eftre  infeâ:ez&  cftiomcncz  de  l'vlcerc 
delà  concupifccnce  5  qui  les  accable  de  pé- 
chez aâuels .  Car  nous  confeflbnsbien  que 
l'Efcripture  diâ:  frâchement  en  quelques  en- 
droits que  les  juftes  mefmcs5&  les  plus  fain-^ 
ôs  trebuch€t  en  faulte3&  comcttent  des  pé- 
chez à  raifô  defquels  ils  font  auflî  appeliez  pc- 
chcurs^côme  le  Sage  did,  qne  le  tujie  tobe  fept 
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pas  pour  cela  le  ultrc  de  juftes^  corne  ne- 
fiants  chargez  que  de  péchez  véniels  qui  ne 
répugnent  point  a  la  charitc^ni  n'oftent  point 
de  cheseux  toute  jufticejfi  qu'ils  ne  font  pas 
pourtant  coulpablcs  des  péchez  mortels, 
que  corhmetnent  ceux  que  TEfcriture  ap- 
pelle proprcmct  pecheu  rS)&  iniuftcs.Tcl  efl: 
auflîle  butSc  rintCciôdeProfper  en  lautrc 
pafTagc  fur  le  pfahne  142.0Ù  il  parle  desbel- 
liers  excellents  entre  les  ouailles  de  lefiis 
Chrift  3  qui  ne  fpnt  lans  contagion  de  pcchc^ 
pour  railon  duquel  il  leur  eft  commandé  de 
dire  ,  Remets  nous  nos  peche:^  5*afçauoir 
les  véniels  &  légers ,  qui  ne  répugnent  point 
à  la  charité  5  mais  toutefois  prouiennent  de 
quelque  defaultd'icellejCome  n'cftant  pasfl 
grande  qu  elle  fera  au  ciel  entre  les  bienhPii-  Conc.TjrL 
reux.  Telle  eft  en  fin  la  doârine  du  faind 
Cocile  de  Trête  en  la  feflîô  6-  en  ces  termes 
exprès  :  Car  cobie  quen  cefle  >/e  mortelle 
quelques  fain£ls  ^  iujles  quils  foient^  ils  tont" 
btnt  quelquefois  four  le  moins  en  peche:^ 
légers  qui  fe  font  tout  s  les  iours^  qu'on  appeU  Mattli.^, 
le  Véniels  ,  ils  ne  laijjent  pAS  pourtant 
àejlre  iujles  .  Car  çejle  l^oix  des  Àujies  efl 
humble  ^  y  raye  ^  Quitte  nous  nos  dcùtes^ 

do^îxinc  puifée  des  fontaines  des  faindîs 
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•  Augufl.  Pcres  &  nomméement  de  S.Aiiguftin  ,  des 
cpift.io8-  cfcrits  duquel  les  œuures  de  Profper  ne  font 
nh/tiaT*'-'  que  les rcicdons.  Ainfî  didlilcn  vne  de  (es 
norii&hiê.  c^i(\xcs  y  U pénitence  eji  quafi  iournaliere 
^nt^t^U  ^^>^ l^ons  ^humbles  fidelles  'y  par  Uquelle  nous 
dianamcjua  battons  noflre  U  poitrine  en  d/fanty  Quitte  nous 
mtiidiçctes'  <^^^^^^^'^ommenous  quittons  (C  ceux  qui  nous 
vimitt^'nj.  doibuent.  Car  nous  ne  "Voulons  pas  quil  nous 

*dn%*lqi^  P^^^^^^^      P^^^^y         ^^^^        dottbtons  pOS 

tnim  ea  n$2  nous  auoir  efle pardonne ':^au  baptefnte^mais  ceux 
ylkmt^"'  0/f  y»f  pff/fi  efchappent  toutesfois  fou- 

•^ttéedtmifsn  k  nojlre  humaine  fragilité. derechef  ail 
n^n  Mité'  J  J  nature  &  de  la  grâce ,  d'autant  que 

tifmotfedïU  jouucntejois  en  chojesfort  légères  y  quelquefois 
la   -vtique  fons  OU  il  y  prinfent  parde  U  péché  s*e(i  zliRi  en 
n£  frti^iiu  ^^^>  ^         V' ^  lujtes  (^fi  ont  p46  ejtc  exepts 
tati  quàmm^  de  pèche,  C'eft  pourquoy  il  did  mefmes ,  qu  6 
frX^'^Z  ^^c^^ttt  feulement  1  oraifon  dominicale  on 
repnnt.     obtient  la  remiffion  de  ces  légères  faultcs  sas 
Nat  *&  gr^  ^"^^  fatisfadio  plus  ample  ou  rigoureufè,  & 
csB.      qu'elles  ne  nous  delpouillent  point  de  noftre 
iuftice^foitpour  le  peu  d'importance  de  la 
Laurcat.c.  niauerCjenlaquelle  elles  conliltentjou  bien  a 
7*-  :      caufc  qu'elles  nous  efchappent  (ans  y  pcnfer, 
&pluftoftparmefgardé3quepar  malice  :  fi 
bien  que  nonobftant  ces  taches  y  nous  fom- 
mes  juftes  y  &  faifbns  œuures  de  jufticc  fans 
obéir  à  la  concupiicence  Se  (ans  commettre 
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CCS  pcchez  aduels  8c  énormes ,  que  nous 
mctcent  fus  les  Caluiniftes.  ^Mais  il  faut  bien 
dircquclajufticediuineles  a  punis  d'aucu- 
glcment,  qui  les  contraint  de  nous  mettre 
en  main  les  armes  dont  ott  les  peut'cfgorget 
nous  cottant  icy  l'epigrammc  4^ .  de  Profpcr  ^.^^^ 
qui  porte  en  tcfte  cefte  fentence  ^ircdomét 
contraire  à  leur  dodrincrTewt  ainfi  que  léiuflc  ^ 
nejl  ^tnt  èmpejche  i entrer  en  la  >f (?  eTe>mtle  f<tr  ^^^^^ 
quelques  pecheTT^eniels  Jans  lefqueïs  on  ne  faffe  v^'»'»- 
fointcejieyie ,  aucune  froptmt  *  i  nomme  fer.  f,^,, 
dii     (cekre  quelques  bonnes  œuures  ,  p»5  lef-unmdmU 
quelles  fort  maUtfement  jetrouuela  ^t^^^P^i^^i^Jr^ 
niefchanthomme  qui  [oit  :Etcecy  comprend  »4m  'mhà 

lien  çcs  vers j  picah^u^  ^ 

^t  quidam  tenues  macuU  in  f^lendore  fiorum^  boné»ptr4, 

Maioryirtutumquiisyacuatm^merwy  Çc£i. 
^^etermt  donis  nequeunt  obfijïere yittty  u  cmmUhet 

Nec  mérita  objcurat grandia  fœna  leuis:  ^Jr'inîll 
il  àiâ  que  tout  ainfi  que  les  gens  de  bien  ont  ^-^j^^, 
quelques  légères  taches,qui  font  neantmoins 
couuertcs  par  vn  plus  grand  nombre  de  vcr- 
tus^Sc  ne  peuuent  leur  boucher tentrée  de  la 
vie  éternelle  ;  ainfi  les  mcfchants  font  quel- 
que peu  de  bicn>  qui  toutesfois  cft  bien  toft 
accablé  du  grand  tas  de  leurs  mcfchanceter. 
Par  ainfi  non  feulement  ces  péchez  veniek 
des  juftcs  ne  leur  oftent  point  ccftc  belle 
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paruredutiltrcdcjLiftice  ;mais  ençorcs  ic5 
•laiflc  en  poflclîîon  du  droiâ:  de  mcrirer  & 
d'acquérir  nouucUes  pretcnfions  en  l'hérita- 
ge celefte  par  leurs  bonnes  œuures  dignes 
de  recompenfe. 
A  E  T  r .       Encores  môinsjvoit  on  profpeferlamef- 
m  'u  cudc  ^^^^^^  intention  de  noftre  adwcrfaire  en  Ta- 
Profpcr    bus  du  dernier  lieu  de  Profper  fur  le  pfalmc 
us^mal^*  il8.  qu'il  ne  dcuoit  pas  appeller  125^.  félon 
tn  'duia  &      Hebrieuxj  veu  que  ccft  auteur  ne  les 
mal  afpli-  côpte  pas  à  leur  mode  ains  felô  les  Larins,  & 
ma^fioT^'  que  luy  mcfmc  ne  Ta  pas  liiiuie  en  cottant 
icy  lès  aultres  trois  lieux  fur  les  pfalmcs. 
Voici  comment  il  le  nous  traduit  5  ou  plu- 
ftoft  comme  il  nous  {eduit  :  Mai^^  ceux 
la  font  appelle:^  lufies^parce  que  le  péché  leur 
eji  tous  les  iours  aflé  ^  diminue  ffauolr  par 
U  p^ogre:^  de  la  régénération  :  ceux  cy  pe^ 
cheurs  ,  parce  qu'il  s  augmente  tous  les  iours 
en  eux  fçauoir  par  leprogre:^  de  la  corruption . 
Gnc,  le  ne  luy  reprochcray  point  d  auoir 
couché  en  Italique  fes  paroles  qu'il  a  mef. 
lees  parmy  telles  de  Profper  pour  les  faire 
quadrer a fon delTcin^car  je  ferois  j ncotinent 
payé  d Vnc  cxcufe  prife  de  la  faulte  du  co- 
pifte  ou  de  l'imprimeur ,  mais  je  luy  diray  bic 
4  voulât  efclaircir  Tintenrion  de  l'auteur  il  ne 
la  debuoit  point  peruertir  par  vnc  glofc  du 
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tout  cftrangc  &  aliène  de  fa  do6èrine.  Car 
ou  a  il  jamais  Icii  en  ce  Dodeiir  ^  que  noftrc 
régénération  fc  face  peu  à  peu  ez  juftes  leur 
vie  dnrant?  comme  fi  elle  n'auoit  efté  para- 
chcuéc  au  faind  Baptefme ,  ou  fi  ce  facrc* 
ment  ne  nous  auoit  parfaitement  nettoyez 
&:  remis  en  vie  oiifïi  entièrement  que  nous 
auions  efté  meurtris  par  la  faulte  du  pre- 
mier pcre.  Puis  qui  luy  aprins  de  traduire 
ttuf^tur  3  efl  ofle  oh  diminue  ?  comme  fi  le 
pccnc  5  qui  eft  remis  aux  juftes  par  la  peni^ 
tcnce  rfcftoit  que  retranché  &  diminué 
non  pas  ofté  tout  a  fàid  ny  arraché  d'eux 
parrefficacedcla-gracc  de  Dieu  ,  qu'il  ac- 
cufc  par  ce  moyen  4c  foibleffc  &  impuif- 
fance.  le  foy  bien  qu'il  prétend  luy  faire  pr.nt.  4; 
dire  que  c'eft  la  concupifcence  qui  rcftc  aux  ^î*^,  " 
régénérez,  &  fe  diminue  par  taccroiflement  Cit^éiê 
de  ccfte  prétendue  régénération  vravc  fcin-  î^'^ 
te&  phantofnre  des  imaginations  de  Cal-  catêru^^uêti 
uin;maisle  vrayfcnsdecelieun'eftautreque  /«'j^ 
conforme  à  la  foy  Catholique  en  le  prennât  ^^jlZ^{* 
ainfi  du  Latin  mot  à  mot  expofantcesver-  dum^.stà 
fetsdupfalmifte  le  Sei^urqui  eft  iufte  rom"  "^l^"^ 
pra  le  coljes  pécheurs.    Le  nom  àe  pécheurs  prmr^éliiêà 
e/l^eneralyoirementifi  que  les  fainéîs  mefnes  ne 
fejl  ment  point  aliène  d'eux.  Mais  antre  choft 
tjl  ce  qui  eft  ofti  tous  Us  iours^f^  autjrç  çhofe  et  ' 
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ejl  augmente  toufiour s.  Comme  s'il  difbit 
quclesjuftcsfbnc  qiielqlicfoys  ap|)cllcz  pc- 
chciirs^commcfiiiedsaii  pcché  véniel ,  Se 
lesiniuftcs&  mcfchuns  aiiflî  comme  com- 
blez de  péchez  mortels  3  mais  ce  nom  coa- 
uicnc  beaucoup  plus  &  à  meilleur  tiltre  aux 
derniers  qu'au  premiers  .-d'autant  que  le  ju- 
fte  eftant  tombé  en  faulte  fe  met  foudain  en 
debuoir  de  l'ofter  &  arracher  par  la  peniten- 
cCjlaoïile  mefchant  &  obftiné  au  lieg  de 
l'ofter  &  nettoyer ,  laugmentc  de  nouueau. 
Se  amoncelant  ordure  iur  ordure  s'engage 
toufioursplusauantfoiibs  le  fardeau  de  fes 
crimes  &:  péchez  énormes.  Ainfiifbit  Caf- 
ficnen  mefmc  temps  que  Profper  viuoir, 
f  aflîafl.  \JefcritHre  prononce  clairement ^que  les  iujîes  ^ 
ca^Vi     f^i^^s ferfmnages ne fontpointtxempts de coul-- 
Jiéjfos  &  pc  difant,e:^iujle  tombe  fept  fois  le  tour  ^  c^fe 
finas  >*r#r  Caïqiieft  ce  aHtre  chofe  tomber  que  pe^ 

utsàciélpa  ^^^^  •  &*  tOHtesjois  laçoit      on  die  qu  iL  tombe 
tndnifrpê    fept  fois  y  il  ejl  neantmoim  appelle  iufle 
^^4t2cJ^:  àe  la  fragilité  humaine  ne  luy  porte  aucun 

Scptusindte  preiudice:parce  qutlyagrande  différence  entre 
^ti^r^ur^ii.  ^^^^^^^^^f^i^^  &*  celle  de  f  homme  pccheur. 
J^d  eftim  Pour  côclufion  noftre  aducrfairc  tfa  rie  gai- 
"t^/^^'  pardeuSt  ce  jugqjequel  au  lieu  de  mon- 
f^Sj^ê  fixer  que  la  coacupilxicncç  paflc  en  nous 
iufques  au  pechc  adlucl  ,  &  rend  toutes,  nos 

a(5Uons 
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actions  morEcUcs ,  nous  chargeant  du  nom  e»t4mmt3 
de  pécheurs  5  il  a  prononcé  clairement  poup  ff' 
nous  que  nonobftant  ce  nom  de  pecheurj  nli^ 
les  juftes  n'eftans  que  tachez  de  légères  faul- 
tes,  qu'ils  fecoûent  foudain  t)ar  la  pénitence, 
ne  perdent  point  leur  vraye  &non  feinte 
juftice  &  s'aduancent  de  plus  en  plus  en  la  '"^ZJ^ 
bonne  grâce  &  faueur  de  Dieu  donnant  iuf- 
qu'au  mérite  de  la  gloire  ctleftc.        ^  ' 

°  tettfl  imttf 
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A  quoidonCjnous  Jira-on,laLoy  dcDxeu,  Ènout 
nclapouuons  faire  ?  Certes  afin  que  tu  fçachcs&c, 

.  Dontaufïi  S. Ptul^nous  ramène  couiîours  des  œuures 
à  la  Foi^de  la  Loi^à  la  Grâce.  La  Lohdi£t  il  y  a  donne  co- 
gnoijjancf  dupfcht'^U  Loi  l'afAiCl  ahoruUriU  Loi  open  Vire  ,  la 
Loi  tf/?  v»  minijhre  de  mort:  Far  les  otuwes  de  la  Loi  nul  n'efl 
y?i/iVj  cHr  ruél  ne  peut  /*4iYom/?/ir.  Et  cependant  ^  MatnLt  qui 
ne  dcftKure  en  tentes  les pareUs  (i*icellc^ 


O  V  S  aurions  occafion  de  nous 
cftonnerjVoire  de  frémir  ôc  trê- 
blcr  d'horrcnr  oyat  fonncr  en  la 
bouche  de  l'hercfie  ccftc  voix 


AR.i.C'eft 
blafphe-  . 
mer  dire 
<iuc  Dieu 

nc^    vne  plciuc  de  blafphcme  ,  que  Dieu  nousaye 
loi^  impof  ^onnc  vne  loy  ,  Vobferuation  de  laquelle 
Apoc.17.5.  ^o^sfoitimpofliblGjfinous  rfauions  jamais 
leu  en  TApocalypfe  que  ccfte  grande  &  in^ 
famé  paillarde  mcrc  des  abominations  de 
la  terre  5  vraye  figure  de  l'herefie  s'aflitdef- 
fus  h  beftc  qui  cftoit  pleine  de  nom5  de 
blafpheme.     Car  n*eft  ce  pas  autant  que 
nous  dcfcripre  Dieu  tout  puilfant  comme 
vn  cruel  tyran  5  qui  voulant  faire  efpandrc 
le  fang  innocent  de  fcs  Hiiedts  à  quelque  oc- 
cafion que  ce  tuft  ^  leur  auroit  enioint  de  pa- 
yer quelques  impofts  du  tout  excedâts  leurs 
moyens5&  puis  à  faulte  de  payement  les  fe- 
!  roit  punir  comme  rebelles  ?  Et  fi  la  feule 

loy  de  nature  nous  defcouurc  Tiniuftice  St 
abfiirditcde  cède  opinioTi/ault  il  eftimer  que 
'  la  vérité  à  nous  reueléc  par  les  fainâcs  lettres 

foit  m  oins  conforme  à  la  raifO^que  ce  que  les 
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Philofophcs&fages profanes  ont  jugé  ne- 
ftâcs  clclaircz  que  dVnc  lumière  naturelle. 
LorsqrimpitcuxPharaochargeoit  les  pau- 
lires  cnfâsd'Ifracl  de  ces  ouuragcs  importas 
en  batiflàt  fes  grâdes  môtaignes  de  malïone- 
rie^les  orgueillerifes  Pyramides  ,  n'eftoit  ce 
pas  vne  chofe  iniuftcjvoire  au  jugement  de 
•  Dracô  &  du  plqs  feuere  Icgiflateur  q  ce  fuft> 
de  les  obliger  à  rêdrc  plus  de  bcfogne  faidc 
en  vn  jour  qu'il  ne  leur  eftoit  polTible  dache 
lier  en  trois  ?  Encores  peut  on  eftimcr  dVn 
PrincCîqu  il  n*cft  pas  d'aduenturc  bien  infor- 
mée de  la  portée  de  ceux  ,  qifil  furcharge: 
mais  cela  ne  nous  peut  venir  en  phâtafie  de 
Dieujq  nous  (çauos  no  feulcmcc  voir  tous  les 
moycs  qui  sot  en  nos  coffres ,  mais  aulïî  pre- 
iioir  tout  ce  q  nous  pouuôs  acquérir  par  nos 
forces  durât  tout  le  cours  de  noftre  vie.  Ceft 
pourquoy  S.Bafile  n*appelle  point aultrcmct  Bafil.in il- 
q  parole  dimpieté  cefte  môftrueufc  docftcine^  |}|f  ifbi^^ 
éc  ne  juge  point  eftre  couenable  à  la  boté  &  rcg.  brcu. 
juftice  de  Dieu  de  nous  auoir  cômâdé  chofe, 
qui  excedaft  noftre  puiffâcejfi  quat  &  quât  il  fymb.  ad 
n'auoit  côtribuc  à  nofttc  fccours  &:  ne  nous  ^û'^^^j^. 
auoitdôné  des  moycs  pour  exécuter  fes  c5-  nat.&gra. 
mandements.  S.  Hierofmc  &  S.  Au^uftin  ^ 

O  191. 

gaffent  oultre  &  deteftct  auec  exécration  de  tcnip. 
malcdiôion  le  blafphçme  de  ceux ,  qui  o- 

'  P2 
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Cent  publier  de  la  clemeace  &  prouidccc  de 
Dieu  s  ce  qu'on  auroit  crainte  de  diredVn 
magiftrat  tant  foit  peu  difoct  &  bénin.  Mais 
fi  nous  voulons  faire  toucher  ceftc  chordc  de 
laprouidence  diuine  encores  orrons  nous  des 
clianfons  plus  horribles  de  nos  aducrfàires 
qui  difent  que  Dieu  la  ainfi  ordonné  pour  (z 
gloircjafin  qu'après  auoir  failli ,  nous  fuflîons  * 
punis  &  que  de  noftre  peine  oii  pardon  Dieu 
fîft  vcoir  fa  juflice  ou  fa  mifericorde,  comme 
fi  ceftc  fotiueraine  bonté  pouuoit  aùoir  crée 
les  hommes  pour  les  faire  elle  mcfînc  tré- 
bucher &  tirer  gloire  de  leur  perdition  & 
ruine.  Et  comment  fc  trouucront  ils  coulpa- 
bles  &  dignes  de  peine  pour  auoir  tranfgrefle 
laloy  quils  ne  pouuoient  accomplir  aucune- 
mcnts  puis  quil  répugne  à  la  raifbn  naturelle 
qu'on  foit  oblige  à  chofe  du  tout  a  nous  jm- 
poiTiblerQue  s'ihVyanullc  obligatioujilnc 
.  s  y  peut  trouucr  non  plus  de  trâfgreffion  de  la 
loy,  qui  (bit  puniffable  ;.veu  qu'on  ne  peut 
imaginer  aucune  coulpe  en  ceux,  qui  ne  fôt 
Hicr.epîf^.  queceàquo)|ilsfont  comme  portez  parla 
côiNonnf*-  violcncc  dc  kur  nature  corrompue.  Or  ja- 
reife  hahct  ç^j^ commcdiftS.  Hierofmc,il  ne  foie 
tjHodfua /fa-  pas  neceuaire  de  conuaincre  ^cc  qui  de  plaî^ 
fZe^'li^,     abordée refent  fon  blafpheme  ,  &  qu'il 
fhem»cfi.   aye  ainfi  qualifié  ceft  erreur  ;fî  eft  ce'  que 
CaUiin  l'ayant  récusé  en  ccft  ?.ffairc^  ains  la* 
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yint  accuse  comme  partie,  il  nous  faut  non  CaIuA.j, 
feulement  entreprendre  la  defenfc  de  la  ju-  c.7.rea. 
ftice  de  Dieu,  mais  auffi  de  la  fufi&fance&  ^«  ^'^"^i^- 
dodrine  des  fainfts  Pères.  Il femble  aduis  ,  que 
cefoifynefenteneeabfurde  y  diâ:  ceft  infolcnt 
cenfcur  de  ^antiquité ,  c€  que  nom  auons  dity 
Tobferuation  de  la  loy  ejlre  imfo^ible  ,  tellement 
que  Hterofme  n'a  point  faifi  doute  de  la  con- 
da,nnerpdur  mefchante.  Touchant  de  la  raifon 
quitameuàcefaire  ,  ie  ne  tnen  fonde  :  il  nom 
doit  fuffire  d* entendre  layerite.  Cela  s'appelle 
préférer  fon  bon  jugement  à  celuy  de  ce 
grandS  Hierofme,  qui  tfa  pas  volontiers 
cftéfi  clair uoy an t  que  ce  nouucl  Euangcli- 
fte  5  &  voila  ou  touts  nos  Caluiniftes  de  la 
prétendue  reformation  en  fon  logez:  ^  Ronf-rf 

Sainfl  ^mhrois  ,  fainH  Hicrofme      ks  en  u  rc- 
aultresD  odeurs,        V  monftran- 
J^'ejloïetq  des  refueursydes  fols  &^  des  meteursi^^i^^J^^^ 

^uec  eux  feulement  le  fain£i  Ejfrit  fe  treuue^  France. 
Et  du  fainB  Euaniile  ils  ont  trouue  la  febue. 
Et  non  feulement  ceux  ,  qui  par  celte  ex- 
traordinaire vocation  ont  efté  guindez  à  ce- 
lle chaire  miniftericlle  fe  portent  pour  ré- 
gents de  l'antiquité  ,  comme  eftants  deue- 
nus  grads  clercs  de  barbiers  &  maçons,  qu'ils 
cftoient  peu  auparauant  ,  mais  mefme  les 

gendarmes  demeurant  en  leur  cxercice^des 

  » 
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armes  cntrcprCnCt  de  faire  la  leço  aux  (zinéis 
Pères ,  &  nous  defcouurent  des  textes  de  la 
ùinCtc  Efcriturcjdefqucls  on  n'a  jamais  oui 
parler, Que  le  ledeurfe  prépare  doc  àbiêco- 
tSpler  les  admirables  machines  &  artifices, 
par  lefquels  ils  nous  planteront  &  aflfermirôt 
le  coloflfe  de  ce  moftrueux  blafphemej&qu^il 
ne  s'cftône  plus  de  l'eftrange  fabrique  de  ces 
tours  quVn  Roy  vouloir  cftrc  baftiesen  Tair, 
ni  de  lentreprife  de  rautre5qui  defiroit  qu*on 
beuft  toute  l*eau  de  la  grâd  mer.  Car  ce  n  cft 
ris  au  pris  de  ce  q  ces  g6s  nous  châtét  q  Dieu 
tout  bô  &  tout  jufte  nous  ayc  voulu  obliger, 
à  vne  loy  qui  nous  fiift  du  tout  impoflîble. 
Mais  voyos  comCt  ce  cheualie  r  errât  execu-»  . 
tera  fon  entreprife  aydé  peut  eftre  de  Tindu- 
ftrie  de  quelque  Vrgâdc  la  defcognue  ou  de 
quelque  Alquif  merueilleus:il  nous  debuoit 
Paflage  de  fourwir  au  moins  vn  paffage  de  la  fainéic  Ef*,. 
Icpiftrc    criturCjqui  portaft  en  termes expresjqu'il fuft 
mains ^t^Û  hors  dc  noftre  pouuoir  de  garderies  côman- 
Icguc  a    demCts  de  Dieu^quelque  fecours  que  fa  fain-^ 
â:e  grâce  nous  àônCySc  il  nous  cotte  en  mar- 
ge le  troifiefme  chapitre  de  lepiftrc  aux  Ro- 
juainsjou  nous  ne  lifons  de  tout  ce  qu'il  allè- 
gue finon  ces  mots  ;  Par  les  œuures  dç  la  loy 
RQm«j.io.       »Vy?  iujltjie  ;  car  far  la  loy  ejl  damée 
cognmffance  du  pechj  ,  inais  ce  qu'il  adiou- 
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ftc.  Car  nul  ne  peut  facconiplir  ^  c*eft  du  ver- 
iiis  adiouftc  à  rcfpce  de  la  parole  de  Dieu,  ^ 
ou  pluftoft  vne  faulfc  allumcllc  de  fa  ' 
forge  5  qui  ne  fe  fro\uie  point  en  l'Efcri- 
ture.     U  en  pourra  eftre  affeuré  non  feu- 
lement de  nos  Concordances  Latines,  • 
mais  aufTi  de  l'indice  &  recueil  vniucrfcl  indfcc  des 
des  mots  principaux  de  la  Bible  de  Ge-  g^'J^^'^ 
neue  ,  où  le  mot  accomplir  ne  fe  rencon-  rimprimc 
tre  point  employé  par  S.  Paul  à  telles  enfei-  ricdcTho 

•  1  •  A  o  1      •       j        n.     mas  Cour- 

gnes,maisbienau8.&:  13^  chapitre  de  celte  ççau.i564, 
mefme  epiftre  aux  Romains  tout  à  l'oppo- 
fitc  de  ce  qu'il  prétend ,  à  fçauoir  pour  mon- 
ftrer  que  la  loy  de  Dieu  s'accomplit  en  nous.- 
Ce  neantmoins  il  fe  p.eut  bien  faire  que  les 
Miniftres  ayant  faiâ:  fouuent  retentir  aux 
oreilles  de  noftre  cheualier  les  difcours  de  i^^^^^ 
rinftitution  de  Caluin  il  luy  en  foit  de-  7.^  àa.  y. 
meure  ce  tintement  du  fécond  liurc  où  l'^"®»"- 
il  cotte  ce  lieu  du  chapitre  8-  de  5.  Paul  de  la  loy 
pourmonftrcr  que  laccompliffcment  de  la 
loy  nous  eft  impoffible ,  mais  tant  s  en  tault  ^^^^ 
qile  ce  lieu  confirme  ccfte  do6lrinc  blaf- 
phematoire  ^  qu*au  contraire  il  la  con- 
damne &  déclare  faulfe  &  maudite ,  ce 
que  je  monftreray  par  la  propre  confclïîon 
de  nos  aduerCiircs*  L'Apoftre  diâ:  donc  5  Car 
ce  qui  ejloit^mpo^ibkk  U  loy  ^  d'autant  qu'eOc 
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tJlo  'itJoitU  en  la  chair ,  Vieu  ayant  enmye  foii 

profère  fils  en  forme  de  chair  defecht ,      four  le 
fechi  a  condamne  le  fechi  en  la  chair  :  ^jin  que 
Calu.  C^-    i^flice  de  la  loyfufl  accomplie  en  nous-Qï  Cal 
tnccfiirlcf  iiincnfbn  c6mentairc  furccfte  epiftrcnous 

dKôft-  ^^^^^^^^^  l'intStion  de  t  Apoftrc,&  à  quel 
rcsàGcnc-  propos  il  a  did  cecy  jafçanoirpourprouucr, 
uc  is6u.       ç  jçfjjj  Chrift  Ta  affranchi  de  la  loy  de  pc-» 

qu*il  cfticy  chc,  parcc  qu  11  nous  a  j  luuhez  gratuitement 
parle  dcit  afin  qucla  juftification  de  lilov  fuft  accom- 

vcrtu  de  la    , .    A  »    r      ^      /  / 

grâce,  non  P"^  cnnous.  Maintenant  senjuit  ynedecla-r 

dellmpof-  ration  ÇàiâCzlu'm)  en  laquelle  il  polit  ,  oh 
la  loy      enrtch  it la probation  qu  nauoft  amenée  ,  4  yf^- 
iéoirquele  Seigneur  par  fa  mifericorde  gratuite 
^      nousa  iujlifie:^enchrij}:ce  qui  ejloit  impof^i^ 
tie  à  la  loy.  A  ce  compte  S.  Paul  n'cnfeignc 
pas  qu*il  nous  foit  impoflible  d'accomplir  la 
loy  5  mais  bien  qu'il  cftoit  impoffible  à  la 
loy  Mofaique  de  nous  juftifier  ,ce  qui  a  cfté 
faiâ  par  noftre  Sauueur  ;  afin  qu'eftant  ju- 
ftifiez  nous  peullions  accomplir  la  loy.Cecy 
rnefme  eft  recognu  de  Bezc  e(criuant  fur  ce 
lieu5&  rcprennant  Origenc  de  ce  qu'il  en  re- 
cueilloit  l'impuiflance  de  la  loy,  d'autant  qu'il 
îft  rccoe-  ^^^^^  impoflible  de  garder  les  cérémonies  de 
nu  par  Th.  la  loy  félon  la  chair ,  &  félon  la  lettre  :  com- 
de  Bczt  nie  de  garder  la  loy  du  fabbat  ^  des  facrifi- 

çn  fes  an-  o  J         r     i  i  i  i 

^  Rotations.  ccs;,de  la  lepre^ô^  autrcs  Icmblables  ,  ce  qui- 


i 
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Juy  fcmble  du  tout  inepte  :  pourccjdiâ:  Beze^  j^^^y;  •  ^ 
que  quand  on  ài£t  que  nous  ne  pouuons  pas  i'*^^/^ 
accomplir  la  loy ,  on  vife  à  aultre  but  ;  &  en  ^^^Jf^ 


tan  non 


ce  lieu  cy  il  ne  s'agit  point  de  laccompliflc-/'^/^^  > 
mentdclaloy  5  njaisbien  on  y  recherche 
quelle  cft  la  vertu  à  fandliner  noftrc  nature.Il  de 
côfcfledocqueS  Paulncdiftpas  qu'il  nous^*"  ^^^T: 
cft  impollible  aaccomplirlaloy  5  mais  qu* il  éjjhaturyac 
cftoit  impo^flbleà  la  loy  de  nous  juftifier  ;  "'"'^^•''^ 
qnc  c  elloit  vne  louange  &vn  exploit  refcrué 


m  fratura 


à  noftre  Sauucur-dc  façon  qu'il  reprend  fon''*^'"'' 
maiftre3&  defcouure  les  parties  honteufcs  de  ^t:^ 
fon  pere^  lequel  enyuré  du  dcfir  deftablir  fon 
blafpheme  a  dift  que  TApoftre  dcmonftrc 
icy  5  que  Taccompliflcmcnt  de  la  loy  nous  ^^IJ. 5,  c. 
cft  irtipoffible.Ains  ccftc  vérité  a  cfté  rcco-'''^''^*^* 
gnue  par  Caluin  mefmes  corne  rr  uenu  en  so 
bô  sês  en  vn  aultre  liure  de  so  Inftitutiô^oii  il 
s'eft  aperceu  que  ce  lieu  nous  fauorifoit,  difât 
que  nous  eftions  juftifîerj afin  q  la  iuftificatiô 
de  laloyfuft  accomplie  en  nous  5  qui  vault 
autant  comme  s'il  difoit  que  robferuation  de 
laloynousfuftpoiïiblcj&que  la  jufticcja- 
quelle  cft  recherchée  de  nous  fclon  la  loy, 
s'y  treuuaft  entièrement  accomplie  ;  mais  a^^. 
fin  de  couurir  Tcfclat  de  cefte  vérité  par  le 
nuage  de  fes  menfonges  ^  &  tromperies  ^  il 
forgé  cefte  refponfc  ,  line  f^ifc  autre  ^c- 
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CtU.j.c.  compUffement  de  U  iujiice  de  Dieu^  cjueceluy 
ii.fca.^/.  que  noH6  obtenons  par  imputation  :  Ocft  pour 

Inftit,  did  l.^-\ir-         i     /'•n-      •  . 
quenoftre^^"^"^^^!^  ^«1»^^^        la  JuftlCC  imputatlUC, 

Seigneur  parcc  qu'il  prétend ,  quc  noftre  Seigneur  ne 

fbiaaccô*  "^"^  ^  P^""^^  vrayement  rendu  juftcs  nous 
piirla  loy  donnant  vue  vraye  juûicè  ,  &  nous  netto- 

lmJ^tado^  ^^"^     ^^"^  P^^^^  '  "^^^^  feulement  nous 
'  imputant  fa  juftice  &  couurant  du  voile 

de foninnocenccles crimes  ^  qui  toufiours 
demeurent  en  nous.  Tant  y  a  qu'il  accorde 
queS.  Pauldi(fticy  ,  que  nous  auons  telle- 
ment cftéjuftifiez  par  lefus  Chrift  ,  qu3  la 
juftice  de  la  loy  fe  treuue  accomplie  en  nous 
foitparimpurationouaultrement.-  &  nous 
en  pourros  donc  urerprcuue  de  cefte  verito, 
que  nous  pouuons  accomplir  la  loy  cftancs 
juftifiez  par  le  baptefine  &  par  les  aultres  fa^ 
crcmentspretieuxvailTeaux  de  la  grâce  du 
Aultrc  Sauueur,  Le  Luthérien  Chemnice  atrcuué 
faulfc  ex-  Yj^ç  ^^Ync  efchappatoirc  difant  qu'il  eft  icv 
des  Luthe-  cnleignc  que  la  jufticc  trelparfai(ftc  de  la  loy 
mn$.      eft  accomplie  non  pas  nous  ,  mais  en  nous  ; 
i/fTtf^]  pource  que  lefus  Chrift  eft  en  nous  ,  Ic- 
14^.       quel  a  pour  nous  accompli  la  loy  5  &  habite 
en  nous  par  la  foy  :  Beze  au  contraire 
aime  mieux  dire ,  que  c'eft  à  caufe  que  nous 
(bmmes  en  léfus  Chrift  ;  mais  ce  font  tou- 
tes vrayes  niaifcries  ,  par  Icfquelles  ces 
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Çcâ^vcs  tafchcnt  d  efchappcr  des  \mks  de  la  s.PauI  en- 
parole  de  Dieu  ,  qui  ne  nous  faid  aultre  ^«^2»^  ky 
leçon  en  tout  ce  chapitre  ,  finon  qu'elle  JoL^ns  * 
monflrcquelagvace  de  lefus  Chrift  a  ex- «emplir la 
ploidé  ce  que  l'ancienne  loy  n'auoit  pcu^y^^'^^'"]' 
faire  5  (î  bien  qu  eftants  maintenant  rem-  la  grâce 
plis  de  ceft  efprit'de  grâce  nous  pouuons^^^""' 
accomplir  la  jufticc  delà  loy^cc  que  n*ont 
peu  faire  ceux  qui  n'eftoient  efclairez  de 
la  lumière  de  la  foyni  renforcez  de  ce  fe- 
courscclefte.  Ceft  pourquov  luit  inconti-„ 
ncnt  aipxcSy  En  no  fis  (jf^i  )7e  cheminons  point  Je-^ 
Ion  la  chair  ^?naisfe/on  tejprit  -,  il  nediû  pas. 
En  nous  qui  appréhendons  parfoy  la  rem ij? ion 
gratuite  de  nos  peche:^^^  comme  il  faudroit 
dire  félon  Caluin  ^  s'il  traiâoit  icy  de  fa  iu- 
•  ftice  imputatiue  5  non  de  la  vraye  jufti- 
cc 5  &  alfiftance  de  la  grâce  de  Dieu  5  par 
laquelle  nous  furmontons  le  pechc  5  ne 
cheminant  point  félon  la  chair  qu  i  nous  fouf- 
fle  les flammcsiçlu pechc , mais  félon  refprit 
qui  attiédit  toufiours  fon  ardcur^&c  nous  cfle- 
ue  à  l'amour  des  chofes  celcftcs.  C^r 
celuy  qui  ne  chemine  point  félon  la  chair, 
ains  mortifie  par  refprit  les  auures  de  la 
chair.,  il  produidl  en  foy  les  effcâs  de  ce- 
tte grâce  diuinej&vit  fpiritucllcment affran- 
chi de  la  fcruitude  du  péché.     Au  moyen 
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Auguft.  de  dcqiioy  S.  Auguftiii  recucilloit  de  ce  mefmc 
fpirit.  &  licu,que  fclon  ceftc  promcflc  par  le  bénéfice 
^Lex  ^Vo'l'dc  Dieu  la  loy  s'accomplit  Za  loy  donc  a,  eflè 
tét  f/?,  yt  Un  ((once^àidi  il  ,afin  q  U grâce  fujl  recherchec:mais 

t^atu2t4  ^^^^^  ^  ^fi^  ^^^^  "^fi^  ^  f^fi  accomplie, 
ejf,  Ytltx  im  Car  cela  ne  yeneit  pas  du  àefault  de  la  loy  quelle 
^wmr.  fj^^flQiipointaccoplie^aisdudefaultde  la  pru-* 
fuêyihù non  dece  la  chair:  lequel default  deoHoit  ejtre  dejcou^ 

Tf'fid^li  ^^^^      ''^     ^  médecine  par  la  grâce.  11  tire 
doc  vnc  côclufion  de  ce  lieu  côtraire  à  celle 
r^ii  5*^^  de  Caluin ,  à  fçauoir  que  la  loy  ne  pouuoit 
/^^^  S[  cftrc  accomplie  par  les  hommes  5  à  caufedc 
monfrandu  ^infirmité  &  incapacitc  de  la  prudcHce  de  la 
%Mdu^  chair  ;  mais  que  la  grâce  nous  eftant  donnée 
par  lefus  Chrift ,  &  ayant  fon  cfprit  qui  ha- 
bite en  nous ,  en  cheminant  félon  cefte  gra* 
ce  5  nous  accomplirons  les  commandemcts 
vl^çt^ut  dcJa  loy  j  vcu  mcfme ,  comme  il  adioufte  en 
rich.'l.ii.  vnaultre  endroitj^we/i^  loy  a  ejîe  donnée  par 
î'r!  centra  ^^y(h&  lagrace  a  ejle  f ai  fié  par  Jeft^^  chriflj 
i.cpift.     afin  que  le  pardon  des  peche\  eflJht  donne  ,  ce  qui 
^ujinfr'^L  ^J^oit  commandé  en  la  loy  ,  fuJl  par  la  grâce  de 
git  implnttr  Vieu  obferue:Ç\  bien  que  fclon  fon  aduis  l*Ef- 
'rJunT    ^^^""^^  "^"^  afleure  en  ce  lieu  que  la  jufticc 
(Irne^am.  dc  la  loy  cft  accompUc  par  ceux  j  qui  ne  che- 
hniam^  fcd  minent  point  félon  la  chair ,  mais  fclon  TeP 
ffi'rîti^  prit,    M  efme  do£h:ine  a  puise  dc  ce  lieu  S. 
Hierofme  &  en  a  faift  fon  bouclier  à  Icncô- 
trc  des  pelagiexis ,  qui  pretcndoient  ^  que 
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nous  polluions  garder  les  commandements 
de  Dieu  par  nos  ftules  forces  naturelles; 
AultrementjCe  difbient  ilSjDieu  auroit  com- 
mandé choies  impolïibles  5  à  quoy  S.Hie- 
rolmc  rcfpondoit^qu'il  ne  faiilt  pas  juger^quc 
les  commandements  de  Dieu  ne  foicnt  pof^ 
fibles^mais  qu'il  faille  entendre  cela  ,  feloa 
que  porte  le  fens  de  ce  lieu  de  S-Paul ,  à  fça- 
uoir  que  l'aydc  &  fecours  de  la  grâce  de 
lefus  Chrift  nous  eft  neceflaire^outrc  les  for- 
ces naturelles  du  franc  arbitre  y  lequel  a  bc-  ^'^^tifi* 
foin  de  ce  fecours  furnaturel  ;  ce  que  nioyêt  phomcm. 
lesPelagiens,  contre  lefqiiels  difputant  ail-  ^•y^*^*'»^ 
leurs  il  accorde  tranchement,  que  les  com-^i,  d,^. 
mandements  de  Dieu  font  polfibles.  Toutes-  Scquis^  hoe 
fois  fluficursyêi\&,\\  efcriuantfur  S.  Mathieu,  ^"^j^Mit^ 

lefquels  iugent  des  commandements  de  Dieu  félon  Mnltipr^ce 
leurfoièleffe^non  félon  les  forces  des  fainiis  fer^f^^-jl,J^ 
fonnages  ,  efiiment  impoJ?ibles  les  chofes  y  qui  te  metttmts^ 
nous  ont  efiè  commandées  C^difent  que  f^^^^^^lZ'^^tbiul 
yertus  il  fuffit  que  nous  nehay fiions  point  nos  qutpr^ceftiâ 
ennemis-  llfaultdonc  fçauoir  que  lefus  ^^''(/^  Seduliut 
n*a  point  commandé  chofes  impofiibles  y»  mais  qui  in  comnu 
ont  ejlé  defaiêi  accomplies  par  Dauid  à  f  endroit 
de  Sauly^d'^ùfalon.  le  rfadioufterày  point 
aultre  des  Latins  que  Sedidius,  lequel  expo-  '*''«/'^» 
iànt  aufli  ce  paflage  did  que  la  difficulté  qu  o  ûf^juHT*' 
auoit  de  mortifier  la  concupifcencc  charnelle  c^tm. 
a  efté  furmontéc  par  ceux  ,  qui  à  tcxcmplc 

i 


Orig,L6.  de  rtoftrc  Seigneur  domptent  fcs  moiiuc- 
inc.  8.  ad  ments & rcbcUions,&: deliurez dc  touts  pc- 
^amàtmm  chez  feriient  d'cfprit  èla  loy  dc  Dieu. Si  nous 
remipione  vouloHs  palTci'  aux  Pcccs  Grecs  5  Origcne  a- 
^^'^''^^^  yant  did  5  que  l'obfe^^^  de  la  loy  cftoit 
#*:ttfr/m/i4rw^  impoflible  auxluifs  en  la  gardant  fclon  la 
^cdrne  wo-  ^j^^j^.  adiouftc  QUC  Ics  Chreftiens,  qui  fuiuêt 

m  l'intelligence  Ipirituelle  de  la  loy  pour  at- 
pobis  tHpfi^  teindre  à  Vefpritviuifiant  ,  font  luife  au  de- 

eattoU^tftm  i  i        r  i      i    r  • 

fieri ,  i/ZiW  dans  5  &  la  gardent  lelon  relprit,  non  pas  le- 
^^^^diaa  ^  ^  chair.  Car  far  yne fl grande  remijïion  du 
furUgeVeiy  p^ché ,  dift  AyU  peche  a  ejîé  chaj^éjCs^  exterminé 
^^P^^'denojlrechair^^laiujlicedelalôy  a  comment' 
éAmnonre»^^  de  S  accomplir  en  nom  ^  jfaUotr  de  cejte  loy 
fiflit  ei  lex  Jeulement  ,  ^ui  prend  plaifir  en  la  loy  de 
Iscza  inc.  ^^^^  >  laquelle  ej}  bien  tojl  accomplie  ^  quand 
j.  8c  9.^ila  loy  àti  peche  ^  qui  efloit  en  nos  membres  yne 

cw^e  &  '^^ffl^  P^'"^  ^  fi  ^o^^^^fois  nom  ne  chemi- 
Hkronymo  nons  pas  felon  la  chair^a/ns  félon  l'ejprit.  Mais 

l^^rfj'^'i  nos  aduerfaires  nt  feront  pas  grand  cas  de  ce 
lifoteft,  Dodcur^principalcment  ayant  efté  alaiâcz 
dcladodrinede  leur  non  vénérable  Bcze, 
qui  non  feulement  l'appelle  vn  efcriuain  ord 
&  falc,mais  accouple  auec  luy  S .  ^Hierofmc 
luyfaifafit  part  de  ce  beau  titre  ,  &  deftour- 
nant  les  jeunes  gens  eftudiâts  en  Théologie 
de  la  trop  grade  ledure  des  Peres.-i'adioufte- 
ray  neâtmoias  S.  Chryfoftorac  ^  ceux  qui 
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h'mîtcntîparce  que  Du-^Plcflis  le  nous  allè- 
gue en  ce  chapitre  2.  comme  fonpartifan  & 
dcfendeur.Caraprcçaiioirexpofè  félon  TA- 
poftre  comment  la  foiblefle  de  la  loy  proue- 
noit  de  la  rébellion  de  la  chair^qui  fegimboic 
cotre  elle3&  cotre  la  raifbn  j  ce  qui  feul  cm- 
pcfchoit  qu'o  ne  gardaft  la  loy  ;  Celuy ,  did  il, 
^ui  a  faune  Pame^(fefl  luy  qui  a  rendu  U  chair  0- 
ùeijjante  O*foupple  à  la  bridc^  Car  il  efl  facile 
(Cenfeigner  5  mais  de  donner  Ifn  moyen  de  faire  ^ 
ces  chofes  à  laife  5  cefl  ce  'qui  efl  efmerueilU^ 
lie  :  pource  efl  yenu  le  jils  Ionique  ^  Ci;*  ne 
s'en  efl  point  allé^  deuanî  nous  auoir  deliuré 
de  cefie  difficulté,  H  ne  fçauroit  dire  plus 
clairement  qu  il  a  mis  en  main  le  moyen 
d'accomplir  la  loy  nous  ayant  ofté  tempcf-  ' 
chcment5&  leué  lefclufe^quibridoit  le  cours 
des  forces  de  tefpritjveu  que  Hmpuiflànce  de 
la  loy  ne  prouenoit^  comme  did  Tauteuc  des 
queftions  Chreftiennes  qui  font  en  S.  Atha-  ^^^^^ 
nafe^quc  de  la  tyrannie  de  la  chair.  Theodo-  u^.ad  An- 
rct  efcrit  le  mcfme^àfçauoir  4  le  but  de  la  loy 
c'eftoit  de  nousrêdre  iuftcs-^ce  ^  noftre  Sei« 
gneur  a  mis  en  executio.Ca  efté  aluy  à  faire 
de  combatre^diâ:  Theophylade  ^mais  nous 
auons  recueilli  le  fruid  de  (a  vidoire.  Voire 
mais  afin  qu  on  ne  fe  trôpe  auec  nosCaluinî- 
ftcs  &  qu  o  ne  péfe  qnous  n*y  dobuioiisrien 
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apporter  du  noftre  ,  Occiimeniusadiouftc^ 

Jefu6  Chrijl  nous  ci  mis  m  ejfeiî  yoirement  le 
Cccumcn.  là  fin  de  U  loy.  Ce  neantmoins  il  fault 

m  cpiit.     ^^^i  c^f^ç  nous  y  mettions  xar  il  a  donne  U  yi^oi^ 
re      la  couronne  ,  mais  il  dépend  de  nous  que 
nous  puijsions  receuoir  ce^qui  nous  ejl  donne  y  par 
y  ne  bonne  conuerfation^  par  lafoyicefl  ce  qu*il 
appelle  félon  Tefprit.  Or  le  but  de  la  loy,difoit 
ildeuantccque  delTus  ,  eftoit  que  nous  ne 
fuffions point fuicds  à  malcdidion  reliants 
donc  juftifîcz&  ayant  accompli  la  loy ,  nous 
lommes  rendus  exempts  de  celle  maledi- 
ftion,  à  laquelle  trop  fottemcnt  nos  aduer- 
làircs  nous  veulent  encor  rendre  fuieds ,  co- 
rne fc  bandans  directement  contre  le  vray 
fens  de  TEfcriturc. 
RcfponfJ*     Car  ils  enfeignent  que  lApoflxc en  le- ' 
à  lobie-  piftre  aux  Galatcs  difcourant  s'il  cft  neceflai* 
Udcllpi    ^^^^     Chreftiens  gardent  la  loy  de  Moy- 
ùto   aux    ^apres  auoir  diâ:  que  tous  ceux  qui  demeu- 
Galatcs,  ^^^^j,  jfaubs  la  loy  font  maudits  prcfuppofe  c5- 
ftrcr  que      choie  afleurcCjqiîc  1  obieruauon  de  la 
\  .^^y  ^  loy  nous  eftimpoflible.Ceftpourquoy  Du- 
iîbie-Gal.  ^^^1"^  ^P^es  auoir  dicc  icy.  Car  nul  ne  peutac* 
3.10.       complir  la  loy  ,adiouftc  maintenant  ^  Et  cepen^ 
dant  maudiSl^qui  ne  demeure  en  toutes  les  paroles 
dicelle.  Et  que  ferons  nou6  donc  ?  &c.  Ceft  vnc 

Icjonquàa  retenue  dcTefcole  de  Caluin, 
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^  qui  prétend  que  S.  Paul  argumente  ainfî. 
Tout  homme  qui  ne  garde  la  loy  cft  maudit;  CaUijUfc; 
Oreftilquepcrfonrjené  peut  garder  toute  «-i-cV-fec! 
h  loyjdôcques  tout  home  qui  cft  des  œuurcs  5* 
de  la  Ioy,ç'eft  à  dire  qui  eftartt  fubied  à  laloy  'Sdo^ 
ccrchc  d'eftre  /uftifié  en  la  gardant ,  cà  mati' 
die.  Par  âinfi  prefuppofant  ca  taffomption,  f.Uo/'^ 
ou  Icconde  partie  de  fou  argument  comme 
choferefolue^que^obrcruationde  laloy  eft 
impolfible^il  nous  fai6j:  icy  noftre  procçs.  A 
cela  nous  refpondons  qu'il  s'abufc  en  gros  & 
nous  veult  abufer  fort  grolïierement,  vea 
<jue  l'affomption  de  l' Apoftrc  rfeft  pas  celle 
qu'il  prétend  $  Or  cft  il  que  pcrfonne  ne  peut 
garder  toute  la  loy^mais  bien  cefte  cy^Or  eft 
il  que  perfonne  nç  peut  auec  fes  forces  natu- 
relles fqns  la  (oytc  fans  la  grâce  de  lefus 
Clarift  gardcrla  loy  de  Dieu^Doncque^  tout 
homme  SccrVoila  le  premier  default  iu  bar- 
no  is  de  Caluin.  Le  fécond  eft  que  ces  paro^  ^ 
les  de  f  Apoftre  3  Touts  ceux  qui  font  des  œur 
ura  Je  U  loy /ont  fçul^s  malcàidion^  ne  veulent 
pas  dire  que  ceux  la  fonç  maudidz  \  qui  tah 
chenç  d'eftre  juftifiez  accomplilTant  laloy, 
comme  penfc  Galuin ,  Car  il  eft  diâ  ailleurs 

parcxgrçz,  Q^e  ceuôcqui  mettent  en  ejfeâiU  tom^i^t^^ 
ioy  ^ feront  iuflijic:^  :  mai^  celg  y^ç  autant 

Ç§^?l4aft^i  que  cci«  qui  preflimcnc 


^-didion  jettec  fur  ceux ,  qui  ne  demeurent  ez 
paroles  d'iceUe.  Et  de  toc'eftoit  le  deflcà  lîbMi 
de  l'Apoftre  en  ccfte  epiftre  aux  Galatesd'ar. 
racher  de  la  tefte  des  luifs  la  perfiicieufe  opi.  sTmui  2 
mon,  qu'ils  auoient ,  que  robferuation  de  'P^* 
toute laloy  de  Moyfe  cftôit  ncceflàire pour  cit.:"* 
nous  mener  comme  par  la  mairtj&  nous  prc- 
parefâlafoy  de  lefusChrift.  Et  partant  que  ««ïff 
nous  debiuons  la  garder  premièrement  eàts  ^^'^ 
iuftihez  paf  icelle  pour  cftre  dignes  de  l'E- 
uangfle  j  &  à  ces  fins  il  foufticnt  au  contrai, 
te  qu'on  ne  peut  tirer  aucune  jufticc  des  œu- 
ures  de  laloy/i  elles  font  feparées  de  la  foy  ' 
ou  faites  auant  que  croire  en  lefus  Chriftj 
autrement  il  feroit  fans  caufe  mort  pour 
nous  ;  veu  que  nous  aurions  eu  fans  fon  mo- 
yen, ce  qui  eft  le  principal  ftiiia  de  fa  paflîô. 
Et  en  cefte  difpute  accordons  nous  que  l'A- 
poftre  parle  non  feulement  de  la  loy  des  ce- 
rcmonies ,  mais  auflî  des  commandements, 
qui  concernent  les  moeurs  j  veu  qu'il  n'y  a 
point  aucune  loy,quipuifre  juftifier  fans  la 
toy  &  fans  la  grâce.  Au  moyen  dequoy  Cal-       1-  ô 
um  n'a  que  faire  de  dire  que  les  petits  ^nfans  ^^'^^ 
femocqueroient  de  noftre  impudence  ,  fi  " 
nous  difîons  qu'il  s'agifticy  de  la  loy  ceremo- 
male  feulement  :  car  fi  luy  &  Du-Plcflis 
cuifent  eu  autant  de  prttdcncc  ,  &  n'eulTent 
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■  ^       ^  .       .      T,  ,  ,  Ou-Plcf. 

On lïcmancloif  «Te  mefiiSç  aux  Axicicnf  ;  A  quf>i la  Lcf^j-^  ^  ,g  p^i 

it  Dicufi  noirt  rie  la  pouuont  fâîrci'Ht  Vbi  tjmlf  rcf-      Xa  fiî 

«lent.  S.Ambfoifc  j  U  LoiêptH  rtté  i  Adam  io^a  en  oflht^^ 

ft  ,  pdf  de fobei fariné  }  eneculpe^itr  ififôleiUe,  a>  féne  que  Pori^-  ^  JLort  cI4 

^i7/mI  eaufedeUcheute'^&U  frtr»géLtiûe  ttmktcfnce ,  cMn/ê  Ancict 

yôrt  ofguêil ,         if  ^»r«  t'ffe  ley^qui  U  redàflfabied  à         Ambr.  L 

AT  fans  la  toile  f  tel  defoitignové&c^  tp-yu 

IL  cft faulx qrfon aye  doraai^dé  A  S.  A«i'' . 
broifè,  ^  quoy  U  loy  cte  Dieu.fi  mne  Upeiàl  f 

faire  ?&qu'Uayererpoadaceqrfonmet  aa.brdifc, 
en  aimt  pcÉt  fatisfaiife  à  vne-d*Ri*ldc  fi  foc-  f  ^g"^  î 

•    •       A       .  ^  faux  con. 

te  &  fi  imfpemncnte.  Car  çonwne  nous  vçrr;  l'obftr. 
rons  ty après,  il  s*emplc^è  à  demefkr  vne  J'^^^^j^jv  Je 
autre  fusée  ;  mais  c'eft  ^  çm&\mc  de  ^s.^-^JJ  ^ 
aduerfaires  de  fuppofer  faulfémant  auffi  bien 
les  obieûions  comme  les  railbns  &  argu-    ;  . 
ments ,  dont  ils  entrelardent  les  dilcouisdes^f'^^^^^^ 
auûeurs  quiisptetendeut  rendra  partifans  de      5.  m 
leur  caufe^ainfi  quil  eft  aduenu  à  Caliiia  j^^^^JJ^-^^ 
la  preuue  de  cefte  melme  4#*«>^      ^^V^  i^^*  Ttul] 
allegiioit  cy  déuantda  3.  çhap.^de  l'^P^;4%4«; 
aux  Galatës,  MaudiSt^quine  dcm^Hri  en  tciutes      '  - 
les  chofes  qui  font  efcrites  au  liM^edeU  loy  pQUy  . 
les  faire ,  &  fuppofoit  pour  a^omption^f  çftç 
propofition.  Or  ejl  si  que  nul  ne  ^ut garder  fou^  ^  .  , , 

te  cejle  loy,  pour  ea  tirer  vne  conclufion  pliiç^i  . 
faulfe,8iplu8  effrange  ,  Celuy  doncques  efl 
nMHdt£i^fêktafche  ieftre  iufiifefar       '^^H  > 

-       :    -  ^  ^  oj 
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tiûn de l4loy. Qïnoixsnc  pouuons  mieux  ap- 
prCîKÎre  la  demande  &  qucftion  qui  fiift  pro^ 
posée  à  S.  Arnbroife  que  de  l'argument  de 

ccftc  fienne  cpifec  5  oii  nom  lifons  comipc 
OnefUtB  fur  le  fronti^ice  de  la  porte ,  ce  qui  fe  peut 
Attendre  de  la  maiion.  Ceftoit  vn  nommé 

fUm^if.  Irenée^qMÎ parcourant  Tcpifee  de  S.Paul  aux 
Romains s'cftoitarrcftc fur  ces  mots,  la  Uy 
\  ûperetire^&C  i^  l'occafion  d*iceux  auoitfaiâr 
ceftèqueftion  à-S;  Àmbroife;  Pourquoya 
çfté  donnée  la  loy  yfi  tant  cft  qiRlle  n'aye 
point  fcrui  à  rien  qu'a^pe  rcr  Tire  ,  à  fçauoir 
nous  rendant  fiiicâis  à  la  vengeance  diuine? 
S;  Ambroife  rclpond^^  qu'il  cft  certain ,  que  fi 
les  hommes  cuiretit  gardé  la  loydc  nature 
,  cmprainte^Sr  cngrauée  ez  cœurs  des  hom- 
.mcs^  il  n'euft  tftc  befoing  de  leur  en  donner 
vne  autre  burinée  ci  tables  de  pierre  :  mai$;: 
ccftc  loy  ayant  tftc  etifrainte  par  Adam ,  & 
la  prerogatiuc  d'innocence  perdue  par  fà 
*  ypefobeinancc  &  orgueil  5  il  à  fallu  faire  vne 
Iciyiqui  le  rendift  {uic(k  à  Dieu5&  fift  qu'il  net 
fe'peuft^xçufcr  fuç  Hgnorance.Or  jaçoit  que 
parla  malice  &  irtfirmité  de  noftre  nature 

Qjiclfruît  corrompu'éilfoitaduenu  ,  qu'elle  fc  roidif*'! 

fiouf  au6i  f^t&îrebellant  contre  la  loy  en  ayeaôgmé- 

tow  4c  la  ^^ç^^  pcché  3  duquel  on  luy  auoit  doonéla 
CÔgnoiifance^frc^^    qii^On  «n^îWoij:  ciKor 
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tiré  ce  bien  que  l'orgueil  en  cftoit  demeuré 
plus  abbatu  &  rauallç  pour  d'autant  plus 
prouoquer la  grâce ,  ce  font  les frui(5is, que 
nous  auons  recueillis  de  la  loy >  8l  qui  nous 
foumiCfcnt  la  raifoû ,  pour  laquelle  on  ladô-t' 
na  aux  hommes.  Car  jaçoit  qu'elle  ne  fift 
qu'engendrer  la  cognoiffance  du  péché  fans 
auoir  la  puifTance  de  conférer  la  grâce  &  par^ 
donner  1«  faulte  j  fi  eft  ce  qu'elle  nous  a  dif- 
pofez  ^préparez  à  la  grâce ,  engciidrant  en 
*  nous  vne  humilité  caufée  par  la  cognoiffâce 
de  noftre  infirmîté,6*"commevn  pédagogue; 
nous  a  conduits  à  lefus  Chrift  ,  par  lequel 
nous  auons  eïlé  juftifîez  au  baptcfmc ,  lauez 
de  touts  péchez ,  &  reueftws  d'vne  vraye  &; 
non  feinte  jufticc ,  pouF le  rcfpeade  laquel- 
le nous  fommcs  vraycment  juftes.  Voila  tout 
le  fommairc  du  difcours  contenu  en  çe^e 
piftre ,  ou  ne  fe  trouue  ni  parole  jni  îenrci  oî 
ombrage  de  ceftc  belle  quefiioii  de  T>n- 
Plefljs ,  que  laloy  nous  foit  imppffiblç.  11  di^ 
tant  feulement  que  par  les  œuures  4c  la.  loy  ' 
nui  n'eft  juftific  :  car  fans  la  foy^  àa  Mç/Tie  commen» 
nul  ne  pouuoit  en  l'ancienne  toy  obtenir  pîff-  ^gt  ««- 
don  dcfesfaultesjveuquelalo^.de  Mpyf«i„ift  ca 
ne  poimoit  point  depan'ir  la  gi:^Cfinais  ceux  IWerot- 

qyi  cftoicnt  cnrich^  àlyn  fi  pi:ccic«x  loy.^  î^^,  *  ** 

que  U  foy  du  rçdçmpiçw^^çâ'  >  "^^^^ 

^^^^ 
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diccllc  rcceuoient  pardon  de  leur  péchez,  & 
éftoiew  renforcez  &  fccounis  pour  pouuoir 
Çins  peine  garder  tours  les  commandements 
<ie  rvnc  &  de  l'autre  loy  tant  naturelle  que 
Mofajquc.  Et  partant  il  fault  icy  entendre 
les  œuures  de  la  loy  fcparces  dé  la  foy  ,  & 
non  pas  celles  qui  fe  font  eftant  conioindcs 
àiiec  elle^ou  par  fon  effiçacc  &  mouuemeht. 
Etdefaïd  c'çftlaou  riovisportc  le  droid  fil 
de  tout  le  dircpurs  précèdent  de  l'Apoftre: 

la  promeffe  neft  aduenue  a  ^brahum  ,  ou  à 

ÏExpofîtio  A  f^^^^^^  f^^  ^  ff<f^oir  ctcjftre  héritier  du 
4c  ce  Iftu  mondc^  mais  par  la  iufiice  de  la  foy.  Car  fi  ceux 

^x*  Ilo!       ^^^^  f^^^  héritiers  Ja  foy  efl  a^ 

nîaim.  4.  ^^^«^/fjceftàdirefi envertude  laccomplif- 
*lf  fcment  de  là  loy  prinfe  à  part  &  fans  la  foy  fc 
ga-gnoit  !*h crédité  promifc  à  Abraham,  de- 
ouoy  feruîroit  la  foy  ?  A  la  vérité  la  promef- 
fcs*cniroit  à  vau  l'eau  feroit  anéantie, 
d'autant  que  dç  fàid  la  loy  ne  fè  pourroit 
jamais  accomplir  fans  la  foy  5  hiaisd*autrc 
cbfté  fi  la  promcfTe  de  l'hérédité  s'obtient 
parlàfoyfcmMatle  à  celle  d*Abraham5en- 
confideration  delaquelle  il  fut  juftific  ^  nous 
y  remarquons  quant  &  cjuant  laccômplif- 
^ment  de  la  loy  ;  vcu  que  ce  patriarche  mar- 
i4  îcs  bob.nes  oeuurcs  aïicc  eeftc  foy  viue  5# 
ft^COfidc  ^  comrtic  il  efl  jptorté  par  les  pro- 
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près  paroles  de  la  promcffc  en  Genèfe.  lay 
iuréparmoymefmes  y  difi  le  Seigneur.  Pour-  Gen.  ni 
ce  que  tU  04  fiifl  cefle  chofe  y  &  que  tu  rHas 
foint  ^fj^rgne  ton  fis  Unique  :  te  te  ùenirayy 
^  multiflteray  ta  femenceypoùrce  que  tu  d^,^ 
obeyama  yoix.   Telle  eft  là'  jiiftice  de  la' 
foy d'Abrahamnon feulement  de  croire  et 
que  Dieu  promet,  mais  encores  d'obéir  au 
cômandement  qu'il  nous  faidl.fi  bien  que  fa 
foy  fe  trouue  accouppîée  auec  TobeilTance  & 
accomplifTcment  de  la  loy.  C'eft  pourquoy 
rApoftrc  efcriiiant  aux  Hebrieux  did  que 
par  foy  il  obéit  four^enir  au  lieu  ,  qu'il  debuoit 
prendre  en  héritage  ,      fe  partit  ne  fçachant 
où  ilalloit  ,  &  noftrc  Sauucur  "^^^^'"^  ^^^^^  ^ 
nous  fomme  de  faire  voir  de  nos  ceuurc$  ioan.8.151 
fcblables  à  celles  d'Abraham  pour  cftre  cfti^ 
mez  enfans  d'Abraham  y  c^omme  TApofttc  - 
nous  conujc  a  imiter  f;i  foy  :  Si  partant  la 
jiiftice  de  la  foy  ne  forclot  pôifit  ,  maià 
comprends  tient  cnueloppce  en  foy  celle 
desœuures  &  raC(fomplifrcment  de  la  loy.      f  ^ibr. 
Ains  tant  s  en  fault  que  ce  laindt  Docteur  t„„icgcx- 
&paftcur  de  Milan  ait  îai^iais  autoHfé  tcfl  prcx  aiU 

i«         i    -TN-      r-    *   i^^iC-  leurs,  que 

erreur  5  que  la  loy  de  Dicy  loit  impcm-  j^^'^^ 
ble  y  luy  qtii  tie  fe  fit  moins  àcmirer  pat  là  pieufc 
fainaetédefavic.queparfori^  cloqatncc &  ^^J*}^^^^^^^ 
^o(5trine3  qu  au  contraire  en  diuers  endroits  in  pr.  ng. 
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des  lilures  il  nous  aflcurc  combien  le  /oug 
de  fe$  commandements  de  Dieu  eft  doux  &c 
(â  charge  légère.  Et  partictilieremcnt  en  vn 
Ambr.  in      ^crmon  fur  le  ipùiliii.  Par  ce  ^àiàiï ,  que  le 
fùdttLiiS.fimâi  Prophète  Dauid  efloit  ^ne  portion  4e 
^f'^.^DieUyUatre(l;iendiâijaydi^^4rdert4.loy  ,  4 
fojrltit  fef  ffauoir  la  j^iritueUe^ainfi  que  le  monJlreS^  Paul 
^Tl^^    Car  ceux  qui  ont  interpre teUloy  corpi^rellemety 
kte  ftr  di^  ^gardent pislaloy  ^  fnais  la  tranfj^reffent.  Il 
minam^é^  aduouedonc  que  Dauid  a  gardé  U  loy ,  ce 
^(>cf!M^.      ^      nonobftât  la  foiblefle  de  la  chair, 
laquelle  feule  cmpefchoit  ^ :lon  S.Paul  qu'on 
n'accomplift  entièrement  la  loy  :  aufïî  bien 
que  le  mefmc  S.  Ambroifc  diâ  en  ce  fcrmô, 
que  le  riche  peut  auoir  entrée  au  royaume 
des  cieux  cftant  aydc  de  la  grâce  de  Dieu 
pour furmonter  les  humaines  &  chamelles 
cupiditezjqui  luy  rSdoiCt  ccftc  entrée  du  tout 
Ambr.  in  ^"^P^ffible.  Et  derechef  fur  le  7.  de  Tepiftre 
c.r.ad.Ko.  aux  Ro^nains  ildiâ  biê  que  [home  ejî  trop  débile 
\o6^*     /^ow^^r(if  r  les  commanàemens  de  la  loy  s  il  nejï 
renforce  de  faydede  Dieui  mais  il  eft  certain  q 
Dieu  ne  refufe  jamais  cette  ayde  à  ceux  qui 
timplorent ,  c'eft  pourqupy  le  mefixie  faindl 
Dodeur  adioufte  5  que  Thomme  doibt  auoir 
recours  à  fa  mifericorde ,  pour  witer  la  fçue- 
rite  de  la  loy  :  ce  qu'ayant  faift  il  reçoit  la 
puiflancc  de  refîftcr  à  fon  a^Mcrfairc  ^  ^ar- 
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dadt  de  tomber  en  péché.  Et  plus  claircmêt  ijcm  ftr. 
far  la  fin  du  fermon  6;  furie  ptdlm^uS.Nous  Mpi-lw. 

garderons  U  loy  de  Dieu  en  toutes  chojesyjinos  ^ 


meurs  ^faços  deViuren  excédent  ^^eint'^nele' ^^^^  '^r» 
gitime  &  droite  difciphne  de  f  enfance  0*  ado-,  ^''/^^t^'^ 
iefcence  la  conuerfation  de  la  ieuneffe  ,  I4  nia*  />wr;ii<  aim 

turiie  C>  gratuite  de  l^^t^iM^^^^^h^^^'^ZL^^^^ 
prefcrit  0*  ordonne  à  cha f que  forte  d^aage.  U  z^plm^m,^ 

pertdoncde  çouts  ces  pafTages  que  le  tcf-  'II^J.^J^' 
moignagede  S.  AÎTibroife  a  efté  allègue  à/rnc(7i«^ 
faux  comme  refpbndant  à  ccfte  queftion  3 
A  quoy  la  loy  de  Dieu  u  on  ne  la  peut  taire?  y;„^«/^ ^r*, 
8c  qu'en  expliquant  icy  le  texte  de  S.  Paul  il  i^^^^  '^-^ 
jV-a  jamais  tenu  pour  impoffible  la  loy  de  J^^^ 
I>ieii,ni  rfentend  point  reicdcr  les  bqnnes  ncpr^  ^fin 
oeuures  coniointcsauec  la  foy  viue,  comme 
fiellesneferuoientdc  ricn  à  la  juftifîcatioii, 
mais  feulement  les  œuut es  de  la  loy  ptinfes  à 
part  &  fans  la  foy  du  MefTiejparle  moyen 
de  laquelle  pluficurs  de  Vjcien  teftam£t  ayac 
obtenu  d'eftre  aydez  &  renforcez  de  la  grâ- 
ce diuinc  ontfort  heurçufement  accompli  & 
garde  la  loy  ,  comme  a  (^i&L  Pauid  &:  les 
fainffcs  Patriarches,  ; 


point  pécher  ,ftt*ejprit  -umifUnt  n*y  ep^nouf  oceitiCàr  elU  4  fatO  J.  j.C.i».  P' 
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Ah        dê  mfiice  ahfolut  ;  comme  sinfi  fêif  ttàt9$f  9%s  »  qH*il  n*y  è 

fhihm  *  <^     aitcmmî?cmme/kmfffh€\txcein§ctlîfyt  fitil^  n*tÇt  féS  fimlê* 


A  t  T.  trii  t)ien  raifon^quc  S.Auguftin  expert- 

*j^Augtt.V-/nientela  loyaulté  de  noftrc  Gapitainc 
guéàftux^^^^^"tforccàrintegrité  de  fcs  clcrits ,  aulfi 
fur  rim-  bien  que  S  Ambroife ,  di*qiicl  il  admira  ja- 
de  robfJr-  ^  fainâieté  s'eftonriant  comme  il  pouuoit 
uation  de  non fciilèment  garderies  commandements 

Il  o 

■  ^^y-  de  Dieu ,  mais  à'cfleuer  pfus  haulc  jufqucs 
auxconfeils  Euangcliques  faifant  reluire  ea 
Iby  vn  tel  efclat  de  continence  &  pureté 
de  vie.  Mais  à  quel  propos  a  ài6t  Au- 
guftin  ces  premiers  mots  ,  qu'on  allegùe, 
cft  ire  pour  refpondre  à  cette  belle  queftion 
de  Du-Pleflîs ,  ^  (juoy  la  loy  de  Dieu  fi  nom 
ne  U  pQuuons  faire  ?  Rien  moins  que  cela^ains 
tout  au  contraire  il  di(ft  ouitertement  au 
commencement  du  chapitre  ,  que  noiis 
pouuons  menct  vue  fainde  vie  non  feolc- 
mentàcaufedufranc  arbitre  à  nous  donne 
de  iJiou  ;  ni  à  raifon  du  commandement  par 
lequel  il  nous  apprend  à  viurc  ;  mais  pourcc 
qu'il  a  efpandu  la  charité  en  nos  cœurs  pac 
fbnfaind  elprit.  Ôr  ayant  ï  s'aydçr  du  dire 
de  rApoftre ,  U  lettre  occitj  mdts  lefprit  yiui^ 
j  pour  monftrer  que  (ans  Taydc  de  1?  gracç 
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l'homme  ne  peut  viiirc  fairvaemcnt  loub^ 
U  conduite  de  U  loy  de  Moyfe  ,  il  nous 
efclaircit  de  l'intention  de  S-  Paul ,  qui 
pretcndoit  en  ce  lieu  la  cecommandct 
U  grâce  offerte  &  eHargie  par  noftrc  Sau- 
veur lefus  Chrift  à  toutes  nations  ,  afin 
que  les  luifs  ne  ^cnorgucilliCfent ,  &  ne 
fc  preferalfent  aux  autres  peuples  pour 
auoir  jadis  reccu  la  loy  ,  jufqucs  a  mam- 
tenir ,  que  lobfetuauon  d'icclle  pruifc  à  part 
&fanseftrçconiointc  aucc  Ufoy  du  Mef- 
fic  futur  ,  ou  auec  la  grâce  de  fon  fainél 
Efprit ,  pouuoit  c|fe.<âucr  en  nous  cefte  ju- 
ftifîcation.    De  façon  que  S,  Auguftiii 
ne  parle  point  de  la  loy  de  Dieu  abloU 
uement  ,  comme  tfil  cftoit  impolfîblc  à  ^^ç^^ 
thotnme  de  la  garder  ,  foit  du  temps  du  fruim  tt 
vieux  tcftament,  foit  ores  foubs  le  nouucau 
fclon  l'intention  de  Du-PleiTis  j  mais  A  com-  fc^""^ 
batfculcmentl'opimoftdcccux,  qui  com-  --jJAj;: 
me  il  àià  au  2.  chapitre  de  ce  uurc,lou-  f^M$  fm 
ftenoycnt ,  que  fans  Vayde  furnatureUe  de  ^ J-r 
laetaccdc  Dieu  l'homme  pouuoit  par  Icsy^^ 
fofcesnatiireUes  de  fon  franc  arbitre  ,  &  -^'^^^ 
■  aucc  la  conduidc  de  la  loy  viutc  famttc- 
ment  i  ce  qu'il  nie  tout  à  plat  ,  &  "^"^-ffZt 
soonftrequoutrcicclaeft  ncceflairc  U  «a-  ^^,^ 
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fort  du  faina  efprit  aucc  le  pretieux  joyau 
?pXV'  «^^f  ^  S^^cc.  Ccft  pourquoy  il  L 
htt.cap.j».  »oultc  quatre  grandes  pages  après  au  cbapi- 
fc^rl"^      neittuieme  ce  qucDu-PlcffisaUegue  icy, 

dcDieuaeJi'e »ian,fffiie  n'irons  k 

i"^  '  "'""f^'"''' h  '"firmne  k  t homme  purU 
fo^î«..,/,yî.  ^p^P'^H^  recourant  par  foyk  fa  mi femorde  il 
r^.f.rus,\  fuft guéri  G^c.  Mais  ce  cauteleux  d^c.hous 
r;:"^;;:!  delrobel-antidotedefa  peftilente  Xarinë 
/.*»>.ii4.  nous  empefchant  de  paflcroultrc.ainfi  aue 
commande  la  S.  Augufti«?£r  >^  ,  diû  il, 

ff'  r""»'   "  apreSyEjlants  iuftifie:^ratuitement 

iiuu„,j,r^  P'^rtaloymtufttfit^parnoflre  propre  Volonté 
tttf'  "^."^'ff^^iiratujtemcnt  parfagrace,non^ue 
'i>*-à,m-i^  "^H''<^'J'i»snoJtreyoioHti  mais  c'ejl  que  U 

r-.  S-  ^"Z  ^Xi'"'"i'^er,ffelayolo»ti,0,oue  U 
t^'n  ti-fa.  'Volonté  eJfahtgMrieaéchrhptipU  loy  n'eflani 

cijiitm^  Voila  comment  il  recognoift  qu'e- 

^fiZ  f'"'  "^'^'^  ^"^^'^'^^^  8^  rauigourée  de 
la  grâce  de  Dieu  nous  pouuons  accomplir  & 
garder  fa  loy  foubs  la  pcrfe«aion  de  l'E- 
uangfle  non  de  nos  fofccs  natureUes  du  franc 
arbitre  ni  par  raddrcffe  feule  de  la  loy.  CarU 
J^y%arée  d'aucc  la  grâce  &  de  la  foy  du 
Mcffie  ne  pouuoit  faire  aultrc  chofc ,  que 
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nous  déclarer  la  volonté  de  Dieu  ;  laquelle 
toutesfois  nous  ne  polluions  exécuter ,  non 
par  la  faulte  de  la  loy  mefine^  ains  à  cause  de 
la  corruption  de  noftre  nature,  ainri  qu'il  diâ  Auguft.<}t 
en  ce  mefme  liure  :  La  loy  <t  ejïi  donnée  afin  ^P^titM  at 
^ue  lu  grâce  fufi  recherchée  :  la  grâce  a  ejlc  don-  ic^^^l  ^ 
i%ee ,  afin  ^ue  la  loy  fuji  accomplie.  Car  cela  ne  vi^i 
proccaoit f oint dnyice  qui  fuji  en  la  loy  ^^'^^^*mrj^^^^ 
n  ejï  oit  point  accomplie /nais  du')fice  de  la  pru^  ueft^wtkst 
dencedelachatrylequelyice  deuoit  ejlre  defcoa-  '^J^lll^ 
uert  par  la  loy     médecine  par  la  grâce  Qu]eft  y»*  Wii^  ni 
ce  autre  chofe  donc  enfeigncr  que  la  loy  de  '^l^^j^ 
Dicueftimpofllblequetafcherde  faire  tarir/n^^^ 
les  viues  &  fécondes  fources  de  la  grâce  de 
TEuangilc^qui  non  feulement  nous  lauent^^^ 
&  ncttoyent  des  fales  &  puantes  ordures  du 
pechcjqu'cnlaloy  de  nature  ou  dt  Moyfe^^^JlT* 
nous  auions  commis  auec  les  Paytns  &  auec>^. 
lesluifs  ;  mais  aufli  font[&'llir  èn  nousVn 
furjon  perpétuel  de  bonnes  œuures  gardant 
les  fainâs  command  emcns  de  Dieu ,  &  lijy 
prefentantlcsfruids  de  noftre  foy  viuante^ 
prf^tc,&  toute  ardantc  de  charité? 

le  rfay  que  faire  de  m'arreftcr  à  ce  ^  que  ^J^jjj^ 
^u-Plefli$  tire  après  du  13.  chapitre  de  te  lieu  du 
mefme  liuf  es  cotter  les  chapitres,  &  fans  an-  ^^^^^ 
cune  diftînftion  des  pa(rao;es ,  afin  de  rendre  j^uju 
h  befoigne  plus  &fcheule  à  fes  âduer&ircs 
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ni  mermcs  à  ceux  des  autres  oeuurcs  de  S. 
Auguftin ,  qui  ne  nous  pre0ent  point  d'autre 
nouuellc  pbjcdion^e  viens  à  celuy  d^  liure 
(àclaperfcdiondc  juftice,  qu'il  cite  à  faux, 
^qmme  fi  S.  Auguftin  rcndoit  railbn  3  pouç- 
quoy  lafoya  cftc  commandée  de  Dieu^fî 
jpousncla  pouuonsiaii:cp&  yoicy  comme  il 
Pârolci de       reprefbnte  les  paroles  de  S  .Auguftin, 
Du-plel-  Tudi4 pourquoy  doncauoit  il  çoiprnanie  çe  ^ui 
649  ^ailc  ejîre accompli  }^msydi6lil^que ^qh- 

guâc  S.Aa  .uoitjl m^eux pour  le  ùie^  de  l(fy 

Z^^^^?^^'  commander  de  cheminer  d>'oi6i^  afin  que  s  il  reco^ 

cap.6'  ^^^V/^'^î^  ^^^^  l^ p^0>^l^^Jt  ^^CQurs  au  remer 
f(ejp6Jtti,r  (UfMjlis  la  vérité  eft;,que  S  •Auguftin  reipond 

.aux  ohi.câions  de  Cclç^lius  ^  qui  tçaoit 


t^^jij^f  .aucc  rhcretiquc  Pclagius^  que  par  les  forces 
P^^'^V  Mîurelks  du  franc  grbinre  les  homnies  fo 
meiiauâre^  .pouuoiSt  ^([tViZï  à  telle  pcrfcdion^que  de  vi- 
^r4%  urefans  aucun  pechésSc  a  ces  fins  il  faifoit 
■t»W4<//4., cette  queftion  kauoirj//  Dieu  n  a pasççmande 
f^i^'w  ^^1^^^^^  f^*Hfo{pf^^s  /^ecAe.S. Auguftin  rcf- 
If^u  7>w  pond  qu'il  luy  a  cfté  comn^andc  voiremcnt, 
^/?/>*f  r./«w  afînquerccognoi^ïàt5qu•^lne  pouuoit  viurc 

^-  ^  \.  .izns^cçhq^tleujt  recours  a  la  médecine  delho- 
meinterieur  pour  guérir  le  clochement^.  defofi^ 
mite  du  peche^afçuuoira  la  grâce  de  Dieu  par 
Jejtps  ChriJlilVétï  reuict  eufin  àce  que  nous 
auons  allégué  cy  dcuant  que  l^  Ipy  à  efté  do- 


DELA  LOY.  CHAP.  Xllfl.  ij^ 

née  pour  nous  faire  auoir  recours  à  la  grâce,' 
qui  nous  donne  moyen  d'accomplir  laloy! 
Ce  neantmoins  c'eft  mal  faid  à  Du-Pleflîs 
de  confondre  ces  deux  queftions ,  Si  la  loy 
de  Dieu  fe  peut  garder ,  &  fi  l'homme  peut 
vilire  fans  péché ;car  elles  font  fi  différences, 
que  S.  Auguftin  a  toufiours  refpondu  àlaAug.l.dé 
première  accordant  &  aduouant,  que  Dieu  * 
ne  commande  point  chofesimpolfibles,  &  à  %laslt 
la  féconde  au  contraire  la  niant  tout  à  plat-  9S-  ' 
î*arce  que  l'homme  ne  peut  tant  gaigncr  fur 
foy,que  de  s'exempter  de  touts  péchez  lé- 
gers &c  véniels.  Or  il  confcfTe  bien  en  plu- 
fieurs  cndroits,que  nous  ne  pouuons  durant 
cefte  vie  nous  abftcnir  de  touts  péchez  vé- 
niels en  commun  &  en  gênerai,  ;aç©it  qu'en 
particulier  on  les  puiife  cuitcr  î  mais  toutcf- 
fois  il  tient  que  tombant  eniceux,  nous  ne 
perdons  pas  la  grâce  de  Dieu,ni  ne  rompons 
point  tout  à  fai<ft  auec  luy  demeurants  for- 
clos de  la  gloire  éternelle  ,  ains  auec  tout 
cela  nous  fommes  cenfez  garder  fes  com- 
mandcmens  S>c  accomplit  fa  loy.  Au  moyen 
dequoy  le  mefme  S-  Auguftin  dia  en  ce  A^g-  àc 
mefine  liure  que  l'homme  ne  peut  fc  con-  Sf^' 
trcgarderfans  pèche  quand  bien  il  le  vou- 
droit  fi  la  grâce  de  Dieu  ne  l'ayde ,  &  neantrr 
moins  que  Dieu  ne  recherche  point  fi  gran- 

R 
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Hcfn  %^»f  àc  pcrfcâîoti  en  nous  durant  cefte  vie  que 
fottft  homo  pouri  auoir  choppé  en  ces  faultes  il  nous 
tt[7uamfi  eftimc  criminels  &i  tranrgreireurs  de  fa  loy, 
«  *»/^  fi  bien  que  me  fine  il  nous  laiffé  le  tiltre 
^i^Dô^^^'  de  juftcs  jcomme  chcminatis  fans  macule. 

Nous  ne  difons  pas  nialk  propos^^\(k  A^que  celuy 
Ingtfcli  fine  chemine  fans  tache  ^  non  qui  deia  eJî  parfaift^ 
T  mats  qui  fans  aucun  blafme  court  k  U  per^ 

Mtfurde  iUe  1      J  j  ;  i  > 

écituy^non  fe6liontx€mpt  des  crimes  damnables  nou^ 
quiiampcr-         pojnt  de  Hcttoyer  par aumofnes  mefmes  les 

qmadlpfAfn  ptche:^yeniels.  Et  partant  c'eft  alléguera 
ferfesiuntm  f^^^     Auguftin  ^comnle  s*il  difoit  que  la 

}éZt7uT^  loy  ne  peut  eftre  accomplie ,  où  il  ne  parle 
ritcarens  que  du  commandcmciit deftrc  fans  péché; 
Z^nît  chofe  que  nous  ne  pouuons  obtenir  du  tout 
hus ,  ntque  en  ce  mc^ide  jufques  à  eftre  exempts  des  pc- 
ifja  pecc^ta  ^  veniels5&  fi  ne  lailTons  pas  pourtant 
ne^h^m  daccompUr la  loy  5  laquelle  il  n  a  jamais  nié 
nHtnd4re  ele  ^j^j.^  poflible  à  l'homme  5  ainfî  que  par  apre^ 
9mojjini6,  nous  ferons  voir  au  long.  Et  puis  que  nos 
Doilcurs  Catholiques  auoient  furpris  en 

B  rlarm  I  ^^^^  ^^^^^^^  ^  ^^P^^^  Lutheticn  Chem- 
4,dc7uft>  ni/:e  5  prétendu  cenfcur  du  -Concile  de 
£cat.  c.  u.  Trente  5  Du-PlcfTis  ne  debuoit  pas  regratter 
cefte  obiedion^  qui  ne  peut  mcshuy  porter 
le  nom  de  faulte  comme  proposée  par  igno- 
rance ,  mais  de  faulfcté  brafféc  à  dçlTein  & 
dVne  malice  délibérée* 
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Le  dernier  lieu  de  S.Aiigiiftinaefté  non  Aurti, 
feulement  cité  a*  faux  5  mais  auflî  mal  tra-  Dernier* 
duit  5  comme  fi  le  zele  ardant  de  ce  refor-  Jj^J*  ^' 
mé  Teuft  tranlporté  fi  fort  qu'il  en  cnft  «Hcfué" 
oublié  mefiîie  Ton  Latin.  S.  Auguftin  difoit  ^^^^  ^ 
en  Ton  traidé  troifîcme  fur  S.Ican  ;  Etquoma  dîila. 
fûts  ')f tribus  implere  non  poterant  Icgtm  ^faCli 
rei  [ub  Uge  imploranerunt  libcratorts  auxi^ 
lium  :        reatm  legis  fecit  ^egritudinem  fu- 
ferbis.  Ce  que  Du-Plc(fis  tourne  ainCi^Parce 
^HÎlsnefouuoient  accomplir  U  loy  par  leuri 
forces  5  ejlans  rendus  coulpablts  fous  la  Loy^ 
ils  ont  implore  layàc  du  Libérateur  :  Ejlre 
conuaincus  par  la  loy  a  fai^dejpit  aux  fuper- 
iesi  ledejpit  des  fuperbes  a  ejle  en  confepm 
^ux  humbles.    Tous  ceux  qui  font  coulpa- 
bles  ne  font  pas  conuaincus  pour  cela.  Et 
puis  que  par  les  noms  des  infirmités  du  corps  . 
S,  Auguftin  nous  defcriuoit  celles  de  Tame 
le  mot  dcgritudoS^  dcbuoit  rapporter  à  ce  qui 
vient  après  des  malades  &  du  médecin  :  Il 
falloir  donc  traduire  5  la  coulpe  tranfgref^ 
fion  dt  la  loy  ^  a  faii}  yentr  la  maladie  aux  . 
fuperbfs  ,  la  nutladie  des  fuperbes  a  efle  .  er^  • 
confeJ?ion  aux  humbles  ;  &  ce  qui  fuit  s*ac-  ^f^^Jy^'*"^!^ 
cordera  fort  bien  auec  ce  que  dclfus  :  Les  /laVr/iTo^ 

malades   maintenant  [e  confeffcnt  malades^  f'-l^'^ 
Vienne  mnt  ils  le  médecin  ,  0^  nous  mç-^  fwmrqma 
'  '  ^  R  2  ^  ■ 
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it^vuntiye  ri[fe,nous  maladeSyC^  le  medecm  cfejl  nojire  Sei^ 

nMttmdiittf ^f^curA\tïittvià\z\oy Moyfe  donnée  de 
t^rl^^Mi.  Di^u  P^^  rentreraife  de  Ton  feruitciir  au  peu- 
tiiiw       pic  des  luifs  j  qiii  ne  pouiioic  l'accomplir  de 
'^/i^l^/us     ^^^^^s  naturelles  du  franc  arbitre  fans 
cbhjhu,    ftre  aydé  de  la  grâce  de  Dieu  ^  à  laquelle  il  a 
eu  recours  ayant  recognu  (on  infirmité  &  fà 
maladic^non pas dcfpit,ni  fon  defdain. 
fi^ahant,  il  fe  promettoUnt  beaucoup  de  leurs  forces  ,  di<îl 
^ no^ote»  il mcfme  traidé  ^i^fi  ne pouuoient  ac^ 
ll'^^amJZ  complirl(tiuJlice^s'ilsneJloientayc{e:^de  celuy^ 
fi  adtuuaret  qui  auo  'it  donnc  le  commandement.  Mais  fi  tant 
jillt!         4"'^!^  (oient  aydez  ^  comme  ils  feront  fans 
doubte^s'il  ne  tient  à  eux,il  prcfuppofc  qu'ils 
l'accompliront  )  comme  fl  accorde  ,  que  le 
medccinles  a  guéris  ,  &  deliuret  de  mala- 
die 3  &  partant  reccuant  (a  grâce  non  fculc- 
,  ment  ils  ont  efté  nettoyez  de  leurs  péchez 
palfeZjmais  aufli  fortifiez  pour  pouuoir  cy  a- 
presobferuer  faloy  3&  cheminer  gaillarde- 
ment par  le  fentier  de  fes  commandemens* 
Enquoy  ftvoità  Toeil  l'abus  du  Caluinifte^ 
.  qui  nous  oppofe  ce  lieu  de  S.Auguftin  com- 
me s'il  parloir  delà  loy  de  Dieu  impoffibleà 
garder  durant  rEuangilc^mefincs  auec  Tay- 
de  de  la  grâce  de  Dieu ,  la  où  il  ne  prétend 
finon  monftrerjque  la  loy  de  Moyfe  ne  pou- 
uoit  eftrc  accomplie  fans  Taydc  de  la  grâce. 
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qui  S  obtient  par  le  mérite  &:  faiienr  du  Li- 
bérateur-mais  auec  ce  fecours  il  nous  aflcu* 
rc  qu*il  nous  cft  facile  de  la  garder^voire  nous 
pouflcr  au  delà  de  fcs  bornes  à  vnc  plus  grî- 
de  faindcté  &  perfeAion.  Certes  fi  ainfî  n'c- 
ftoic  5  il  contrcdiroit  ouuertcmcnt  à  ce  qu'il 
auoit  cnfeignc  ailleurs  3  àfçauoir  que  la  loy 
rcndrhomme  auditeur  de  juftice  5  mais  la 
grâce  le  rend  faâeur  d*icelle  ;&  cequclaAug,cont. 
loy  commande  auec  menaces  ,  la  foy  inî-gfb"&^** 
pctre  force  &  ayde  pour  le  pouuoir  accom-  pro'phct.l. 


plir&:  parfaire  auec  dilc6lion&:  charité  ^  qui*'^-7- 
cft  comme  did  S  Paul  raccomplmement  de 
la  loy.  Mais  c*eft  trop  plaidé  pour  faire  voir 
que  S.  Auguftin  cft  des  noftres  ;  car  nous  a- 
uonsdcluy  vnc  infinité  de  textes  formels, 
qui  font  autant  d'arrefts  prefidentaux  contre 
nos  parties  pour  condamner  leur  faulfe  do-^^^ 
âxinc.  Entant  fi  on  croit  très-fermement ,  diâ:  nat.cc  gra* 
il  au  liure  de  la  nature  &  de  lagrace^^^e  Bien    '^f^  î"* 
ijtant  iujte  ci^  bonna  ]cen>  commander  chojes  crrclmtr 
impo(îibles.dela  nous  fommes  admonejle:^  de  ce^^'^^j^^'*» 
que  nous  auons  a  faire  e:^  chojes  faciles  ^      de  p„pi,iUa  nS 
ce  que  nous  auons  à  demander  e:^  difficiles  y  car  potuijp  f>r^^ 
toutes  chofes  deuiennent  faciles  k  la  charite^a  la^  "^d^onemw^ 
quelle  feule  la  charge  de  chrifl  efl  légère*  Puis  il  ùrinfaciU^ 
adioufte  les  paflTages  exprès  de  la  fainile  ef- 
cricurc^dontilapuisc  fa  dodbrinc  à  fçauoir 

R  3 
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du  Dciiteronomc,  de  S.  Pa:iil ,  &  aultrcs  par 
quid  pêM~  touchés3&  derechef  au  liurc  des  mcri- 
^ipfft  fact^  tes  des  péchez:  Ces  tejmoi^ages  font  que  te 
lia fitmt cari  futs  doubtcT  que  Dieu  n  a  point  Commandé  à 
Chri/fi  /'^^^^  (tim^o^ibley^  quaVieu  riennejl 
ftrcina  latif  tmpojsiiie  y  pour  donner  ayde      feceurs  y  afim 

quonfétce  ce  qu'il  commande.  Qu'on  ne  nous 

Aug.Li.c.  ^U^g*-^^  doï^c  plus  S-  Auguftin  comme  ad-i 
6Ac  pecc.  uocat  de  ce  blafphcmcjveu  qu'il  le  condain- 
ne  comme  juge  par  Tautorité  de  fcsefcrits, 
&  commande  aux  Caluiniftes  de  ceffer  de 
blalphcmcr  à  Tes  defpens . 


Dn-PIcf.  Liicsdcmi-Pelagicns*  entre  autres  le  Moine  Caflïa- 

1.5  c  i8  p      nus,faifoit  ccftequcftijon  à  Proïpcrjce  grand  Thcolo" 
*  gï«n  de  nos  GaulesjEt pourquoy  donc  la  Loi?  ^fr/«^ 

àiâ  llyafin qu'on  cerehafl  U^ace  ^  ^ia  ^4ct  fùnt  accomplir 
laloyiLa  Loiy<ii^  iUqm  ne  g'accorHpIiffoH  poimincn  ftarfbn  cU" 
7  fèf^it  in     fauttfnais  p(W  le  nojlre-y^  noflre  default  nous  a  tfléneceffairemen^ 
Smf .  i .e^      monjiré par  U  Loiy  afin  quûl /ufi ^ueri  par  la^rac*  :  amremc  n  ■» 
44*1»  Bpi-*     la  Lot  accroift  pluflop  le  pecUe  ,  qnelîe  ne  le  retranche  5  entam 
^3»  in      qt4  a  la  concupifcence  elle  adionfte  la  dtp  btijfance, Et  :li[\cUIS  ta 
ffaUuf,  \Iï  moi,  Jndex  peceati^lexe/l^&c,  ^ 

Lieu  ^  de  T  P^Iagiens  cnfcignoicnt  enuiron  Tan 
Profpcr  ci  420,  que  laloy  diuiue  dcrvn&:  de  Tau- 
té  à  fjMx  tre  teftament  eftoit  voirement  vn  don  de 
pofTibiiiti  Dicu^mais  que  Thome  la  pouuoit  accomplir 
de  la  loy  cftant  porté  dc  fcsforccs  naturelles  fâs  aucuiî 
?at  dire-  ^^1^^!*^  de  nouuelle  grâce.  Ceft  erreur  fut 
ftcmcnt.  toft  dcfcouuert  &  condamne  tant  de  Tauc^o- 
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rite  du  Concile  national  des  Euelquesd*a* 
friqiie  tenu  à  Milcui  >  que  par  les  doftcs 
&   laborieux  efcripts  de  S  .  Auguftin , 
cfqucls  toutefois  &  quantçs  que  nous 
Ii(bn$5qu*auant  la  venue  du  fils  de  Pieu 
&  (ans  la  foy  d'iceluy  la  loy  ne  Ce  poiir 
uoit  garder  3  il  fauk  toufiours    entcn-  Comment 
drc  5  comme  vouloicnt  les  Pela^ensparle  ^"^1 
moyen  du  franc  arbitre  afïiftc  dcfcs  forces  ]aîoy^<ft 
naturelles  feulement  ^  &  fans  quil  foitay-  impoiH- 
dé  de  la  grâce  de  Dieu.  Car  ils  maintcnoient 
auffi  quant  au  reftc,que  s'is  vouloient  acqué- 
rir de  lurcroiftce  nouueau  fecours  diuin^ileft- 
oit  en  leur  pouuoir  de  l'obtenir  &:rçcepuoir  ^^^^^ 
parlefculmouucmctdeleurfrâc  arbitre  fâs 
cftrc  preuenus  d'Chaut ,  i\i  excitez  d'aucune  ^y^z-'-^^l" 
inlpiration  particulière  &  extraordinaire.  ^^1^7, 
Puis  cnuiron  ran433  ,Iean  Caffien  preftrc 
de  l'eglife  de  Marfeille  après  auoir  compofc 
vn  liure  plein  d'eloquCce  ^  fort  falutaire  co- 
tre rhcrcfie  de  Neftorius  y  combatant  quant 
&  quant  les  Pelagiens  comme  premiers  au  1-  • 
tcurs  de  fon  erreur ,  il  oultrc  paffa  les  limi- 
tes &:  bornes  plantées  par  les  anciens 
Pères ,  &  fe  laiffa  efchaper  quelques  trai6î:s  , 
qui  depuis  furent  cenfurez  par  le  faindt 
fiegc   Romain  5   &  par  les  Conciles, 
comme  feroit  de  dire  3  que  nous  pouuions 
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auoircn  nous  quelques  bonsdefirs  dVn  c5- 
mencemcntde  chafteté  ;  de  telle  façon  que 
ce  fuft  v(ie  difpofition  à  la  grâce  fans  eftre 
prcuenus  d'aucune  fauewr  ni  ayde  fpecialc 
de  Dieu  ;  à  quoy  s'oppo(a  principalement  S. 
Profper  Euefque  de  Riez  en  Prouence  prcf. 
chant  &  cfcriuant  contre  les  Collations  de 

^  Caflîen  5  lequel  il  entend  foubs  le  tiltrc  du 
Collateurjdc  peur  que  les  liurcsdVn  tel  ho- 
me d'autorité  &  de  grandes  lettres  faifant 

Frofper    P^^^^^^^  Catholique^ne  fcruiffcnt 

Epifcopûs  de  piège  &  fcandale  àpluficurspourlcsprc- 
Regicnfis  cipitcr  en  l'herefie  des  Pelagicns  ,  vers  là- 
an.4/{!°"*  qnclle  ces  trai(5b  la  panchoient.  Cela  n  cm- 
contra  pefcha  point  toutcsfois  qu'il  n'en  fift  mcn- 
Sïncm.  Confort  honorable  en  fa  Chronique  corn- 
^oTHm    me  dVn  auteur  fignalc  &  recommandé  pour 
tn      éloquence  ;  adiouftant  mefme  à  la  fin 
fwH  4/r4.  de  Ion  hure  5  que  ceux  contre  Icfquels  il  ef- 
'tZ'dmifit.       ^^"^  ttls^que  n'êjlants  point [epare^^  de 
brunit  ma-  ^^^^  &  focicte  fraternelle  ,  on  doibt  plu^ 
5»  efl  inte.  flofl  fupporter  leur  intention  ,  que  defefperer 

tt§ ,    cmam  J     j  rt-        '   C  \       ^  ^  , 

dejper.tné(a  ^^^^  corrcctiony  lujques  a  tant  que  par  les 
cornaioidon  chef  S  ^  PriHces  de  l' Egltfe ,  par  les  ntinifires 
7uf  p!r7c'  ^^f^^  ^«,?<r;7i*?r/  le  Sei^eur  appât fe  ces  troubles^  q 
eiefiét  pfin-  l  orgueil  de  peu  de  gens  c>  t ignorance  de  quel- 
i  l'^^'^^sauoient  excite:^  lay  voulu  toucher 
cnpaffantce  trai£l  d'hiftoire  afin  quonre- 
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marquaft  ^  combien  mal  à  propos  noftre  miwfros 
Du-Pleflîs  fc  forge  icy  vne  obiediio  de  l'im-  T'fP'^ 
pofTibilitédclaloy  comme  proposée  par  ic ^pTrZm^^ 
Moine  Caffianus  fans  toutesfoiscotter  aiicû'î"^*^^'»  '»» 
endroia  des  liures  de  Profper  cotre  ce  Col-  fj^l^ct' 
latciir  5  ni  mcfme  aucune  fcntcnce  qui  fbit^»*»^. 
couchée  en  termes  qui  refpondcnt  à' telle 
queftiô.Car  quant  au  prcmierjlequel  cftfauL 
fcment  cotté  42.  au  lieu  de  44.  tant  s'en 
fault  que  Profper  l'ayeefcrit  pour  relpondre 
aux  demi-Pelagiens ,  ou  à  Caflîcn  que  c'eft 
vne  fentence  tirée  duliurc  de  SAuguftin  de 
l'efprit  &  de  la  lettre compofé  longtemps 
auparauant  non  pour  r*:ndre  raifbn  pour- 
quoy  Dieu  donne  fa  loy  fi  nous  ne  la  pou- 
uons  fairCjmais  pour  nous  ofter  toute  crainte 
&  desfiance  de  ne  la  pouuoir  accomplirsvcu  ^,"fj^^  ^ 
que  ce  n'eftoit  pas  le  default  de  la  loy  qui  hccrac^. 
empefchoitceftc  exécution  5^4/5  le  default  ^^y^^ 
de  la  prudence  de  la  chaiY,  ainfi  que  portent  fes  1^4"*'  ^ 
mots  Latins  5  Sedlfitiofru^entuccamps^  qué 
Du-Plcflis  amal  tourne  ^mais  par  no/ire  de^ 
fault.  Or  puis  qu'il  accorde^^^^e  ce  default  de  la 
cha'iY  a  ejie monjlre  par  la  loy  ^CjT*  gneri  par  la 
grace^  qui  ne  voit  à  l'œil  ,  que  nous  pou- 
uons  donc  accomplir  la  loy  ayant  cftc  gué- 
ris &  ayâtïccouuré  toutes  nos  forces? Autre- 
ment ce  que  diarApoftre  n*auroit  point  e^ 


conçu, 
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(le  effcâaéc  en  nous  &  n'aurions  point  ob^ 
tenu  par  le  mente  de  la  paflîon  du  fils  de 

Aultrc  ^^^^  5  que  la  iujlijication  de  la  loy  fujl  accom^ 
lieu  cîc  •  plie  en  notu^cjui  ne  cheminons  point  félon  la  chair 
maî^^^ra.^^^^ /"^^  tej^ri t. Encoxcs  z  il  ptocedc  de  plus 
duia  &  mauuaife  foy  traduifant  l'autre  fentence  cot- 
^J^|wli-tce44,aulieu  que  c'eftla  4j,  car  il  ne  diâ: 
vrofptr  in^^  la  loy  adioujle  la  defobeifjance  a  la  con^ 
fintent,  -^j.  cuùtfcence ,  pour  toufiours  accufcr  la  diuinité, 
ftfcen-  lïï^s  leulemenr ,  D  autant  qu  a  la  mauuatje 
\«Mmçonçupifccnc€eJl  auj?i  adioufléeLt  tranfgrefîion 

^^aZZy^  A*  loy:mM  ce  rfeft  pas  la  loy,  c  cft  plnftoft 
la  malice  des  hommes  qui  adioufte  &  eau- 
fc  ce defordre^Si au  lieu  dz  k  rendre  foup- 
ple  à  la  conduite  de  la  loy/e  roidit  contre 
clle,&fe  bande  contre  toutes  fes  defenfes 
&  menaces.  Or  ce  tvziù.  cft  encorcs  emprû- 
té  du  mcfme'liure  de  S-  Auguftin  q  fil  auoit 
mis  en  jeu  en  la  page  de  dçuant ,  difant ,  qtie 
la  loy  nous  occit^  fi  l  ejprit  Ytuijiant  nejî  ad^ 
ioujle.    Tant  y  a  qn'eftantsaffiftez  de  ce 
Epîgr.  j^^S^^  Efprit  nous  en  venons  à  bouc  ,  & 
indcxpecca-  cxpcrimeutons  y  combien  cft  plus  grand 
Oendf^t'^     pouuoir  de  la  grâce  ,  que  celuy  de  la 
Wo,  J5*»jt  loy,  &  comme  il  diftencc  43,  cpigrammc 
""^l^ir'um,     l^y^onjirele  pecl^e  éfendant  tes  à^ojespu-* 
m^imif,    niffables  ,  laquelle  occit  ^fite^ritne  nettoyé  le 

'   cœur.  Et  pour  concluûon  il  adioufte  la  con-. 
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demnation  de  iioftre  aduerfaire  5  difant  3  que 
ce/l  ejfeélnoii^ejl  confère  non  par  la  loy  ^  mais 
far  U grâce  qui  fai6i que  nom  'Voulions  ce, que 
la  lettre  de  la  loy  commande: 

HunctamçncjfeBum  ^non  lex^fed  gratta  Epigr*44. 

confert:  -  •  ^'"^  '^'""^ 

J^odque  iubet  legts  lïttera ,  ')feUe  fac'it^  ^i^atu^!l{û 
Et  en  plus  forts  termes  au  fuiuant, ri^npi.^r 
doncfaiêi  quon  demande  la  grâce  de  chrijl  5  par  ^^^^ 
laquelle  on^uiffe  exécuter  les  plus  difficiles  queantfui-i, 
commandements  de  la  loy*     Que  fi  DU- 
Plertis  euft  voulu  cncorcs  fonder  Taduis  de 
ce  faindlDoâieur  en  Tes  difcours  auccCaf- 
fién  5  encor  l'cuft  il  perdu  comptant.  Car 
afin  de  monftrer  qu'il  n  eft  pas  en  noftrc 
puiffance  de  faire  le  bien  en  vertu  de  no-- 
ftre  firanc  arbitre  ,  &  qu'outre  les  biens  de 
lanatureonàbefoing  des  dons  de  Dieu  ^  il 
cnfeigne  que  la  loy  commandoit  plus  qu*on 
ne  pouuoit  faire  ,  afin  que  de  la  lettre  pjofp„ 
meurtrière  on  euft  recours  à  Teiprit  viui-  contra 
fiant  5  &:  qu^on  obtint  de  la  gracç  cc  qui  ç^^j^*^"^'^ 
ne  nous  eftoit  pas  acquis  de  la  nature. 
Puis  donc  que  ce  faind:  Dodleur  reco- 
gnoift  comment  par  le  moyen  de  la  grâce 
on  obtient  ce  qu'on  n'auoit  de  la  loy, 
{çauoir  de  garder  le  cômandements  de  Dicu> 

il  condamne  8c  prononce  anatl:icmc  con- 
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Cal.  1.».  c.  trc  Cflluin  &  fcs  fuppofts,  qui  nient  y  que  ja- 
7.fcA.5.  Je  mais  homme ,  tant  faind  fuft  il  5  &  orné  des 
grâces  de  Dieujaye  peu  atteindre  à  ce  point 
d'accomplir  la  loy. 
A  R  T.vriT.    Vient  après  le  paflàgc  de  S.Chryfoftome, 
s.  chryf.  auquel  noflre  Cheualicr  alléguant  comme 
^ikgue  a  di^delaloydegracc  ce  qui  s'ontendoitdc 
la  loy  de  Moyfe  ^  auflî  bien  qu*en  ceux  de 
Profper  a  faiâ  monftre  de  u  bonne  foy, 
liu.i.c.M.  mais  parce  qu'il  a  defiareceu  fa  p'Sye  enbelle 
IVmcS'  monnoye  de  la  main  de  noftre  PereL.  Ri- 
.  cheome  je  ne  m'arreftcray  point  plus  lon- 
guement à  l'examiner  ;  je  rcftiarqucray  feu- 
Chryf.h».  Icmcnt  la  fraudc ,  dont  il  a  vsc  pour  mieux 
adKom!*^'  couurir  fbn  jeu  retranchant  les  mots  ,  qui 
poiiiioient  luy  porter  prciudicc ,  &  mettant 
Veyezlct  ïcvltincnt y Nulne peut ejlre îujlifie  quen  aç^ 
tcfrooignt  contpliffttnt /a  loy  ;  Ce quin'eft po^ible  k aucun. 
Icrcs  à  la  S.  Chryfoftcme  auoit  t(cnvMoyfe  mut  mo^ 

fin  de  ce  Jlre  la  ipjlice  qui  fft  de  la  loy  queile  eile  ejl  ^  ^ 
^jtomcj  ^^^^  confifie  yffauoir  en  ce  que  les  com^ 
mandements  foycnt  accomplis.  Car  on  ne  peut 
piU  autrement  efire  iujltjieen  la  loy^^ft  ce  nejl 
quonles  aye  accomplis  tcuts.Or  ejl  il  que  cecy  n'a 
tjli  popble  à  aucun  ;  partant  cejle  iujlice  ejl 
Cefcheue.Maisdi£îesaup  ô  S.Paul/autre  iu- 
Jiiccde  la  grâce.  QiieUe  ejl  elle  donç  3  enquoy 

conpjie  elle  ?  Le  ledcur  void  comme  il  a  fup- 
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primé  CCS  mots  en  la  loy  &  toutes  chofcs, 
qui  dcfcouurcnt  la  fourbe ,  &  qu'au  lieu  qu'il 
diâ  qu'il  n'a  cftc  poflible  à  aucun  ,  il  a  mis 
qu'il  a'eft  pas  poiïible  à^aucun.  le  demande 
donc  à  noftre  Du-Plefli$  quand  S.  Chryfo- 
ftome  did  qu  on  ne  peut  elâre  juftificqu^cn 
accompUïTcint  la  loy ,  ou  il  parle  de  la  loy  de 
gracedonncsauxChreftienSjOU  de  la  loy 
de  Moyfe  donnée  aux  luifs.  Si  Ceft  de  la  loy 
de  grâce ,  il  ^e  conorediéipcu  après  donnant 
la  différence  de  ces  deux  îcix ,  entant  qu'ea 
celle  de  Moyfe  il  falloit  auoir  accompli  tout, . 
&  en  la  noftre  il  fault  confeffcr  dû  bouche 
&  croire  de  cœur  en  lefus  Chrift.  Si  c'eftdc 
la  loy  de  Moyfe^ilne  debuoit  donc  pas  tc^ 
trancher  CCS  mots  en  U  loy  ^dont  nous  pou* 
uîons  apprendre ,  qu'il  ne  s'agift  icy^quc  dV- 
iie  juftice  légale  félon  les  cérémonies  du 
vieux  teftament ,  qu'on  debuoit  garder  rie  à 
rie  fans  en  rien  manquer  à  icelles  ;  &  partant 
ce  n'eft  pas  merueillc  que  S.  Qiryfoftomc 
confelfe  ,  qu'en  la  loy  de  Moyfe  on  ne  pou- 
uoit  cftxe  juftific,&  Du-Pleflis  n'a  rien  auan- 
cé  nous  oppofant  ceftc  pièce  pour  monftrcr 
qu'en  la  loy  de  graceSc  foubs  l'Euâgile  on  ne 
peut  garder  les  conftnandements  de  Dieu, 
vcu  qu'il  confond  les  deux  Teftaments  j  que 
ce  faina  pcrc  diftinguc  fi  foigncufcmcnt. 
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Et  de  quel  nom  peut  on  mieux  baptifer  qitd 
ibiltri  de  faulfetcla  corruption  de  l'autre  partie  de 
«orrtïp^»^  ce  lieu,  Cequin'efi  pojiiùle  à  aucun  ^commc 
en  la  '  tra"     ^^^^^^  5      mcfmcs  à  prefent  en  l'cftat  de 
Juôion.  TEuangileon  çic  peut  pas  garder  la  loy  de 
Dieu,  citant  fecouru  de  fa  grâce  ,  au  lieu 
qu'il  diâ  5  tS5  ÂiJ'iviyiyovî  JhvaîQv  ^Ot 
cecy  nacjlé popbU àaucun ^^2thnt  aux  luifs 
&  des  luifs  aUuictis  à  la  loy  de  Moyfc  ,  qui 
n*ont  peu  jamais  eftrc  juftificzen  vertu  de  la 
loy  fans  la  foy  du  futur  Meffie  ?  Et  c'cft  icy  à 
laveritc  comme  le  gond  &  le  piuot  ^  fur  le 
iclfe  tourne  tout  le  difcours  de  TApoftre, 


II 

M 

°&  îâ  ^^^^^^  ^^^P  bonne  opmion  qu'ils  auoient  de 
fiadu  dir^'^^^^^^yj^omniefil'obfcruationd'icelle  leur 
cours  de  donuoit  plus  de  droi6l  à  TEuangile ,  que  n'a- 
ccftrcp^  uoicntceux  d'entre  les  Gentils  ^  quifc  fai- 
ftrc  aux  fbicnt  Chreftiens.  Il  leur  remonftre  donc, 
&  en  l'îu.      P^"'      ^^^^^^  l'excellence  de  la  loy  lu- 


tre  aux 


daique  dcpendoit  de  la  foy  duMcflîc  a  venir, 
Matci.  que  les  Gentils  pouuoicnt  auoir  ccftc  foy 
maintenant  aufld  bien  qu'eux  embraffant 
tEuangilc  ,  ils  ne  debuoient  les  rebuter  ni 
mclprifer ,  bien  qu'ils  n'eu{fent  garde  la  loy, 
nilcs  obliger  à  la  gard^r.Or  que  Texccllece 
de  la  loy  de  Moyfe  dcpendift  de  la  foy  du 

Mcffic^iîlcmonlboitd'aïua^^  tfeftoit 


t)  E  L  A  t  O  Y.  C  H  AP.  Xllir;  i7f 

jpoîût  juftifié  par  Vobfematiôn  de  la  loy,  m  lis 
bien  parla  foy  &  attente  du  Mcflic ,  &  c*c- 
ftoit  neantmoins  comme  le  but  ou  vifoit  la 
loy^fçauoir  à  rendre  Thomme  juftc.  Si  donc 
eu  prétends  maintenant  ô  luif  pouuoir  eftrc 
juftifîc  en  vertu  de  tes  œuurcs  faites  par  les 
forces  de  ton  franc  arbitre  foubs  la  loy  de 
Moyfe^tu  te  trouueras  malà  cheual;car  dVn 
cofté  tu  ne  peux  eftre  eftimé  jufte  entre  les 
luifs  d'vne  juftice  légale  ^  fi  tu  ne  gardes  la 
loy  de  point  en  point^Sc  jamais  on  ne  la  faid 
(ans  eftre  aydé  de  la  grâce  de  Dieu  impetréc 
moycnât  la  foy  du  Mcflie.  Par  ainfi  ta  juftice  Comment 
cft  defchcue^fi  tu  te  fcpares  de  la  grâce  mais 
fi  tu  te  tournes  de  l'autre  coftc  à  la  jnftice  ftifîcx  c» 
de  la  grâce  en  la  loy  de  l'Euâgile^tu  feras  ju- 
ftifîé  croyât  au  Meflie  cômc  faid  le  Getil  y  SC 
partant  tu  ne  craindras  point  de  ne  pouuoir 
accomplir  la  loy  t!cfl;ant  efleuc  à  vne  plus 
grande  juftice ,  que  celle  de  la  loy  pour  a* 
uoir  creu  en  Icfus  Chrift ,  lequel  te  fortifiera 
tant  par  fà  grâce  y  que  les  commandements  ,  qui 
eftoientgrands^^difficilesy  te  feront  légers^ 
faciles.  Car  fa  loy  .  iaçoit  quonfefuertue  en 
mille  f4fons  ne  fautie  point  ,  mais  la  grâce  noii4 
fournitO'fniuflice  ^  celle  de  la  loy.  Ayant  - 
didcydeuant,que  la  juftice  de  la  loy  confî- 
ftoit  en  Taccompliffement  de  touts  les  com- 
mandements 5  puis  qu*il  accorde  icy  queb 
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p.iS  furpafje:^d€  leur  propre  Volonté»  H  adiou-  ijefiaquam 

(Icaprcslavirginitéja  pauiirctc  volontairç 

^  1       1        1     r  accufesJiaui 

&.  autres  exemple^  des  choies  non  comman-  mandat  im. 
dées  &:  neantmoins  entrcprifes  couragcu-  /'•y^*/^. 
fcment  &  heureiifcment  exploitées  par  les  ^fa^^^^ 
gens  de  bien  aydcz  de  la  grâce.  En  fon  corn-  t^^cepuy 
mentaire  fur  l'cpidrc  aux  Hcbricux  :  ^^/^  ^^^^^ j'"* 
chrij}  ne  commande  rien  qui  ne  fe  pniffe  faire^  faiffhihmi» 
comme  ainfi  foit  que  flufieurs  ont  me  [me  furpaf"  ^^p^^* 
se fes  commdndements.  Ce  qu'il  monftre  par 
lexemple  de  S.  Pierre^dc  S.  Paul,  8^  des  au- 
'  très  luinéls  5  qui  ont  tellement  ayme  leurs  enne- 
mys  que  perfonne  ncfcauroit  tant  aymer  fes  a^  l^cm  ho, 
mys.  Car  qui  ferait  content  d'aller  en  enfer  p^^^'  ^^d^Hchx 
fes  amys  ?  perfonne  ;  mais  S*  Paul  s'y  youloit 
foubfmettre  pour  fes  enmmys.  Et  cela  faifoit  il 

eftant  renforcé  de  la  grâce  du  Sauueur  ;  c'cft 
pourquoy  S.  Chryloftome  ne  contredit 
point  à  ce  qu'il  auoit  dit  ailleurs  que  nul . 
n'accomplit  jamais  la  loy5a  fçauoir  eftant  fe- 
paré  &  forclos  delà  foy&:  de  la  grâce  du 
Meffie;cc  qui  nous  defcouuce  la  fallace  de  ntC^onC^ 
larefponfedeDn-Plcflis  Jcqucl  nous  obie-  1"  T-^  ^ 

'         t  r  MX'  Kichcomc 

Ctc  que  plulieurs  auoient  garde  la  virgi-  pj^^o; 
nitc  dcuant  que  S.Chryfôftome  cuftainfi 
^arlé  :  mais  il  ne  touche  pas  au  point  de 
la  queftion  parce  qu'il  faudroit  que  ceux  qui 
auoient  gardé  la  virginité  Teuffent  gardée 
^âas la foy de Icfus Clirift &  fans layde  de  la 
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grâce  de  Dieu,  ce  qiùls  n'ont  pus  faid.  Ec 
partant  noftre  exception  demeure  ferme, 
que  S.  Chryfoftome  rccpgnoit  que  ceux 
qui  ont  gardé  la  virginitc^ont  furpaflc  les  co- 
mandements  de  Dieu^ôi  neantmoins  eux  uc 
l'ayant  fai£lquauec  la  grâce  de  Dieu  ^  cela 
ne  contrediifl  point  à  ce  qu'il  auoitdiâ:  ail- 
leurs que  nul  n  accomplit  jamais  la  loy^à 
fçauoir  fans  la  grâce  de  l'Euangile.  H  en  ap- 
prendra dauantage  de  la  réplique  de  noftre' 
Pere  RicheomeladcfliiSjquile  chafticra  bit 
toftenPagCjCnluy  rcfpondant  de  page  en 
pagc.Outrc  plus  en  vn  autre  fcrmon  le  mef- 
me  fain£l  Dodcur  rcprcnnant  ceux  qui  di-^ 
fcnt  qu'ils  ne  fe  peuuent  garder  de  jurer ,  les 
arraifoniic  ainfi:  Q^eàis  tu} Dieu  1^4  comman^ 
ad  de  ^  efes  tu  demander  s  il  ejl  poJ?il?le  qnon  gar- 
A^-  de  U  loy  ?  ^Ajns  il  ne  fepeut  faire  qu* on  ne  U 
^  ^^^y  ^^^^    yons  faire  Ifoir  par  (es 

chofes  qui  font  deuant  nos  yeux  ^  non  qutl  eji 
impo^ible  de  ne  iurer  point ,  m^ii$  quil  ne  fc  peut 
faire  qu  on  lurc.  Ainfi  doibtil  eftrc  corrige  fé- 
lon les  originaux  Grecs  de  la  librairie  de  la 
feu  Royne  mere  de  nos  derniers  Roys,  &  fé- 
lon le  fil  du  difcours  3  comme  porte  ce  qui 
fuit  peu  après  en  Texemple  du  tribut  quil* 
faut  payer  5  fi  le  Prince  ta  commandé.  Car 
tu  ne peuxfuir.cejl  la  loy  du  Roy  ^  qui  n'endure 
point  de  delay,  Q^c'fl  ce  que  tu  dis  ?  leJUaya  co- 
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mande  qnon  donn^Jï  de  { argent  ,       il  ne  fe 

pcfit  faire  ^u'on  ne  paye  :  Dieu  a  contîTtan-- 
de   qu'on  fahjlienne  de  iurer  y  ^   tu  dis 
qu'il  ejî  impoJ?ible  de  s'al?J}inir  He  /«^rr?ho.  j,  ui 
Ailleurs  il  remonftrc  3  que  Dieu  ne  nous  «pif^r 
a  point  obligez  qu'a  des  combats  wiodetcz  5  ^^^^'^ 
&  aufquels  il  n'y  a  prefquc  point  de  peine.  I^cm  1.  » 
Carcjuel  commandement  de  lefus  chrifiy  4  ^^pu^a^"^ 
qm  fan  pefant?  difl  il^  quel  qni  foit pénible  (5^  cordis. 
fâcheux  \  ne  peux  tn>  pa6   c^arder  yir^inite  ?  ^"^^^^ 
*f   î  ly  loiojible  de  te  marier:  ne  peux  tUmtd^^^ 
tuS  te  defb  uiller  de  tous   tes  Liens  ?  il  fejl^^^^  /**^ 
permis  dedepartir  de  tes  moyens  aux  aultrcs.  tj,  ubo* 
Il fc conrfîrme en  vn  autre  endroiû  par  {ç^nofumfitc^ 
f aindts  oacles  du  Sauueur  mcfaics:  Certaine-  J^^^ ^J^^ 
nemcnt  il  a  pronocé  luy  mefme  àe  féscomaàe^  f  »^^ 
m^s  qu'en  iceux  -il  n'y  a  rien  de  dtffcile.'P^^^^ 
rten  d'onéreux  difant  j  Car  mon  iông  efl  atse yonH4\nut^m 

mon  fardeau  léger  .  Et  quant  à  ce  que 
Du-PlcflÎ5  allègue  en  fin  du  z.fcrmonfur 
r.cpiftrc  I.  à  Tinlothee^que  la  loy  s'efforce  & 
fai^i  fondcbttoir  de  nous  enuoyer  à  celuy 
qui  peut  nous  juftifier  ,nous  le  luy  accor- 
dons volontiers  ,  &  le  prions  de  pourfui- 
urc  5  car  il  trouuçra  fon  change  incontinac 
après.  Nous  yfons  auffi  le^timement  de  U 
léy  en  aultre  facon^  afçauoir  quand  nous 
la  gardons  auec  yn  grand  auantage .  Puis  il 

S  2 
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cfclaircit  (on  dire  plus  au  long,difant  que 
nous  gardons  la  loy  au  ce  aduantage ,  quand 
nous  ne  fommes  point  aflferuis  par  crainte ,  à 
la  garder  3»mais  nous  adonnons  à  bien  faire 
pour  l'amour  de  la  vertu  mcfînercar  ccluy 
accomplit  d'auantage  la  loy  y  qui  s'allume  du 
derir4*honneur5queceluyqui  s'efmeut  par 
crainte  de  fupplicc,  le  pourrois  encor  four- 
nir d'autre  tefmoignages  tirez  du  fermon 
furPcpiftrc  aux  Romains  que  Diï-Plcflîs  à 
feulement  cotté  en  la  marge  de  fbn^liure, 
&c  auquel  S.  Chryfoftome  repre^vd  h.^ 
luifs  5  qui  penfbient  n'auoir  befoing  de  la 
erace  comme  eftants  juftificz  par  la  feule 
foy  j  ce  qui  mbnftre  qu'il  n'ofte  point  à  la  loy 
cède  puiflfance  de  juftifîcr ,  fi  tant  cft  qu'elle 
foit  gardée  par  les  homnjes  ,  finon  au  cas 
qu'elle  foit^du  tout  fcqucftrce  de  la  grâce. 
Mais  le  feul  texte  de  S.  Paul  quily  cxpofe 
fuffit  à  conuaincrc  de  faulfctc  noftre  aduer- 
faire.  Car  il  reproché  aux  luifs  que  les  Gen- 
tils mcfmes  font  naturellement  les  chofcs  de 
la  loy  5  &  monftrent  l'œuure  de  la  loy  efcrite 
Rora.^.ij.  en  leurs  cœurs  auec  le  tcfinoignage  de  leur 
con(ciencc.  Certes  je  croy  que  puifque 
Du-Plcflls  void  icy  que  tous  les  liures  de 
Profper,  &  de  S.  Chryfoftome  par  luy  cot- 
iez pour  vérifier  fa  faulfe  dodlrinc  de  l'ini- 
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poflîbilité  de  la  loy,  fc  fônt  trouuez  du  tout 
contraires  à  icellc  ,  nous  auons  aufli  pour 
nous^quoy  qu'il  diffimule^lc  tefmoignage  de 
(à  confcience. 


Et  c'eft  ce  que  S' Bernard  a  Ci  bien  Jid  ;  Dien  en  nous  Du-Tlcf. 
f^mmandant  chojts  imf$fitklrs  na  pxs  faiîl  f>roprcment  Us  hom-  I...C.18.  p. 
mespecheursimats  il  hs  à  fat  fi  hum'^kt,  Q<vt  en  receuant  le  corn-  5^-^^ 
mandemtnp  ,  ^  repentant  le  defaut-^no us  crièrent  an  Ciel,&  ^^mi.  in 
DieHOura/fitiede  nous*.  Et  f^étnrom  ce  ionr  la  ,  que  ce  «'^y? Cmi. y?r/». 
point  par  les  œnuret  que  nom  auront  faiH, que  mufjeromfxuur;^^ 
tnaispar  f0nbr.ts.  é^c. 


LA  fbuucnance  que  nous  auons  du  cha-  ^  ^• 
ritablc  &  heureux  fecours  prefté  jadis  S.Bcmard 
par  S.  Bernard  à  noftre  Guienne  ,luy  l^J^^ll 
tendant  la  main  falutaire  pour  la  fauuer  dcsialoy  fuft 
flots  d'vn  fchifme  pernicieux  du  temps  de  v^po^ï^^i^ 
(on  dernier  Duc  beau  pere  du  Koy  Loys  le  font  cm 
jeune,  nous  oblige  à  nous  employer  d'autant 
plus  diligemment  à  le  garentir  de  Topprobre 
de  cefte  opinion  touchât  rimpofTibilité  de  la 
loy^q  Ton  admirable  deuotiô  &  fainâeté  en  a 
toufiour  efté  plus  cfloignée.  Car  qui  pourroit 
penfer  qu'vne  voix  fi  pleine  d'impietc  fuftfor- 
tie  de  labovche  de  ceUiy^dot  la  vie  abmira- 
ble  &  lesdifcours^cmmielez  ne  nous  ache- 
minoientpas  feulement  à  lobferuation des 
commandements  de  Dieu^mais  d  vna  rdent 

S  3 
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&  vchemcnt  zele  nous  pouffoient  au  delà 
d'iceux  ju(quesauplushault&  fublimc  de- 
gré de  la  perfcdion  rcligicufc  &  des  con- 
feils  cuangeliques  ?  Ce  ncantmoiiis  l'artifice 
de  rbcrefie  a  efté  fi  grand  ^  que  comme 
elle  s'eft  exercée  ailleurs  à  falfifier  les 
cfcrits  des  Dofteurs  fc hobftiques  pren- 
nant  leurs  oppofitions  pour  leurs  refolutions 
auffi  a  elle  trcuuc  ccft  expédient  pour  fai- 
re le  bec  à  S-  Bernard  ,  &  le  produi- 
re contre  nous  ,  qlfayant  rencontré  deux 
diuerfes  expofitions  ,  dont  il  cmbraffoit  la 
féconde  feulement  ,  clic  nous  a  rcprefcntc 
lapremicre^comjîiefi  c*cftoit  fbn  feul  ad- 
uis3&  comme  s'il  parloir  en  général  de  la 
Du-Hcf.  (  loy  duiine.  Or  tant  s'en  fault  qu'il  parle 
L/.cio.p.  icyde  toutslcs  commandements  de  Dieu, 
ni  qu'il  veuille  dire ,  que  toute  la  loy  Mofai- 
que  3  ou  euangelique  excède  nos  forces, 
comme  luy  faid:  dire  Du-Plcflfis  en  vn  au- 
tre endroit  de  fon  liure  pour  redoubler  la 
faulfcté  5  qu'au  contraire  il  expofe  ce  verlcc 
du  2.  du  Cantique,  il  a  mis  far  ordre  en 
moy  la  charité  ,  déclarant  l'obligation  que 
nous  auons  à  garder  le  commandement 

*  mcs.Surquoyildiâ:  ,  qu'il  y  a  deux  charitcz, 
ïvnc  eft  en  laiflion  &  l^autre  en  Taffcdio.  Et 
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de  la pyemierCydiAA^Ltcjt^slle  ejlde  F cPHUre^penfe 
ie^  que  la  loy  a  efle  donnée  aux  hommes  ,  &que 
le  commandement  a  ejle  formé.  Car  qui  la  ^^j^-^ 
pourrait  auoir  m  T ajfciiion  comme  elle  cjl  (jutc^i]^ 
commandée  ?  Celle  la  doncaues  eft  commandée  ^f^^]^ 'fi  l"^' 
four  mente  ^  cejte  cy  ejt  donnée  pour  recompenje,  igêhomini^ 
Et  nom  ne  nions       que  cejle  yie  au  Ri  n'en  ^f*^>*^^daui- 

.  .  ;  1^^  formata 

pMjje  expérimenter  quelque  commencement  aiTtaffeSln 
CS7^  p^ogre::^  Tpoycnnant  la  grâce  de  Dieu^ 
tnais  fa  perfection  ^  fon  ^<^complijfement  ^l^^^^^^^f-^^^ 
nom  le  referuons  à  la  félicite  future.  Com-  macduHr  ad 
ment  f aurait  on  donc  commandée  puis  qu'el-^^^^^^H^^^t 
le  ne  deuoit  ejrre  accomplie  ^  lufqnes  icy  dautr.  [Hiui 

nous  voyons  comme  S,  Bernard  refiifc  ^"'^''^^J'ile* 
d'accorder  que  la  charité,  qui  eft  en  lafFe- 
<5lion5aye  eftc  commandée  5  parce  qu'il 
voyoic  bien  qu'en  ceuc  vie  on  ne  la  pojfe  gratta 
peut  entièrement  accomplir  5  veu  que  "^/^"'"^ 

•\   A  JTL         r  J  fed plane  co^ 

comme  il  dict  au  lermon  précèdent  5  nousyT^^,,,,,^^ 
profitons  toufiours  en  viuant  ,  &  n*at- '^^^ 
teignons  jamais  au  comble  de  la  charité ,  de-  ^'/^^^ 
uantlafin  de  la  carrière. Si  toutesfois  on  veut 
entendre  Tautrc  charité  fclon  Taifedion^il 
nous  eftale  les  conditions  requilês  difant; 
Ou  bien  fi  tu  aymes  mieux  que  le  comman- 
dement aye  efle  donne  de  la  charité, qui  cfi  en  l'af* 
feâtion  yienele  deùattray  point  y  pourueu  que 
tu  ni  accordes  auj?i  3  qu'il  ne  peut  j  ni 

S  4 
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n'a  peu  cy  deuant  eflre  accompli  m  aucun  homme 
durant  cefle  Vth  Car  qui  sofera  Ganter  d'auo/r 

Uee  UtuU  ce  que  S .  PauI  confefj e  nauoir  point  appréhende? 

Pî>r        '^"^^^^cur  ffauoit  bien  que  le  fardeau  du 
commandement  excedoit  les  forces  des  hommes, 

iùcai,i$  ytiu  duiâ  en  ces  deux  lieux  cottcz  cy  deuant 
l'accommodant  ainfi  à  Tes  dc/fcins  ,  Noflre 
rnaiffre  ffauoit  bien  que  la  loy  excedoit  nos  for ^ 
cesy  comme  s'il  parloit  de  toute  la  loy  en  gê- 
nerai y  tant  Mofayquc  que  Chrcftiennc ,  au 
lieu  qu'il  ne  touche  quVn  commandement 
&  ce  prins  en  vne  façon  qui  ne  fe  peut  re- 
couoir  3  que  modifiée  &  faincment  interpré- 
tée. Puis  après  les  derniers  mots  alléguez  pac 
Du-Pleflîs  &  mal  tournez  à  fcauoir,  gue  nous 
^^osjauue:^,noparnosœuur€Symaisfelofami- 
^fuZ  /^^^^^^''^^^^^^^^"it^c  qui  d'cfcouure  l'abus  ^ 
fi!ir^^m7'    f^^l^ctc de rherefie  :  Et  cecy  diro't6  le.finom 
éiffeUuaUm foulions  accorder  que  la  loy  affeflucUe  euflefïe  ' 
r^ZJam!  ^^^^^^^ii^l  r)tais  nous  recueillons  qu' il  y  a  beau-- 
^ed  aa*Mli  coup  plus  d'apparence  que  cela  conuient  à  ta^ 

^em^Tinde  ^^^^^  ^  P^^^^^^  principalement  que  le  Sei^eur 
ytl  maxijjii  ^J'^^^  dift ,  ^yme:^  "Vos  ennemys  ^  il  adiouflç 

^tiyoushayjfent.  ItçmtEfcriture  diSi^ftton 
t>.m^,V.U.  ememy  a  faim^donne  luy  à  mander  :  s'il  a  foiL 
-wcflr^i      ^^^c  luy  4  hire.  Icy  au^i  tu  entends  parler 
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detaflion^nonde  taffeBion-.Muis  efcoute  enco-moxie  «pt-- 
resle  Sei^eurnous  donnant  commandement  de^^^  ^f^* 
fa diU6iton.Si yoii4 m' ayme:^^aYde:{nies  faro- hî!*^J^rJL 
les.  Et  icy  encores  femmes  nous  enuoye:^aux  œu - "^^^^ 
ures  5  quand  on  nous  enioin£i  de  garder  les  c  om-j^l'^^ 
mandements  ;  Or  eufl  il  efie  ch-ofe  fuperflue  de^^^îf-^-c 
nom  aduertir  des  œuuresfi  içy  la  charité  eujl  ejlé  ^^^'^1  \^ 
en  [ajfeClio.  Ilproiiue  le  mefinc  par  aprcs^quc  Io.^a^ 
nous  pouuons  accomplir  le  commandenif  t 
d'aymer  noikc  prochain  comme  nous  mef- 
mc  à  fçauoir  pourueu  qu'ô  obferue  parfaire, 
ment  ce  que  tout  homme  cftoit  tenu  de 
garder  fuyuant  h  loy  de  nature  -Ne  fay  point 
à  autruy ,  ce  que  tu  ne  voudrois  pas  qu'on  te 
fift^Si  ceftuyci  encores.  Toutes  chofes  lefquel- 
les  yoH6  yoHle:^que  les  hommes  yo$PS  facent/ai-  Matc/.u; 
âïcs  leuraufifemblablemtnt'  Voila  le  rendes- 
^  vous  du  difcours  &  des  raifons  de  S.Bernard  ; 
c'eft  qu4l  ne  juge  pas  que  le  commandemSt 
de  la  charité  enucrsle  prochain  fe  doibue 
prendre  de  la  charité  qui  eft  en  hfFcdion5& 
qui  ne  fc  peutaccomplir^maisde  celle  qui  aft 
cnl'aâion5&  qui  fè  peut  accomplir  3  cômc 
nous  pouuons  nous  aflcurcr  de  pouuoir  exé- 
cuter ce$  œuures  charitables  enuers  tous^qui 
nous  (ont  cômandces.  Et  on  a  donc  allégué 
à  faux  comme  Tienne  l'autre  cxpofition  de  la 
charité  en  laffcilion^puis  qu'il  ne  la  fuit  pas  j 
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ainçois  quand  bien  il  la  fuiuroic  ,  il  ne  s'a- 
gir pas  icy  de  robferiiation  de  toute  la  loy, 
à  propos  dcquoy  on  allègue  ,  maisducom- 
ôn  n'eft  mandement  feulement   de  la  dilcftioa 
^nfgrcT  du  prochain  ,  cnquoy  eft  le  fécond  abus, 
fcur    du  Pour  le  troifiefmc  ,  quand  bien  S.  Bernard 
dcm^t  de     ^endroit  à  celle  première  expofition^ce- 
l'amour    la  n*cnd5ma^eroit  ancuncment  nodre  eau- 
P'®"  fe  5  &  ne  nous  forceroit  point  de  confcffer 
Bc l'aymc^  quc  la  loy  de  Dieu  fuft  impofTiblc.  Car 
pas  ircf-  jaçoitqu*on  die  que  le  commandement  de 
parfiiia©.  J^^-]^j^j.j^^^^  prochain  fe  doibuc  garder  fé- 
lon laffcâiion ,  fî  cft  ce  que  d^autant  qu*il  y  a 
plufieurs  dcgrcz  en  cefte  charité  ,  on  ne 
fera  point  tenu  pour  tranfgreffeur  ou  cri- 
minel jnfqucs  à  encourir  Tire  de  Dieu  bion 
qu'on  ne  s'efleue  julqucs  aux  plus  haults 
&  plus  excellents  5  moyennant  qu'on  fc 
tienne  aux  inférieurs  &c  necelfaires.  Ainfî 
difions  nous  cy  dcuant  félon  la  doCïnv)C 
de  S.  Auguftin  5  que  jaçoit  qu'il  aye  cfté 
commandé  à  Thomme  de  viurc  fans  pé- 
ché 5  il  ne  déchoit  pas  pourtant  de  la  grâce 
de  Dieu  pour  auoir  commis  quelques  pé- 
chez véniels  &tf  eft  point  eftimc  tranfgrcf- 
feurdelaloy  ,  ni  digne  de  peine  éternelle 
ayant  (atisfaivfl:  au  dcbuoir  ,  qui  ne  fur- 
pafle  point  les  forces  de  fa  nature  ;  & 
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en  cas  pareil  fi  d'aucnturc  il  ne  fc  pcrfc- 
(Sionnc  pa^s  tellement  en  la  charité  cniicrs 
Dieu  jqn'ill'ayme  feulement  pour  l'amour 
dcluy,  &  ne  s'aymc  pointfoy  mefmequc 
pour  l'amour  de  luy  ,  qui  eft  le  pins  haut  Bcrn^twt^ 
degré  dedikaion  félon  le  mcfmc  S.  Ber-  ^^^^^jjp^^* 
nard^il  ne  fera  pas  condamne  pôur  celas 
ven  que,  comme  il  confeflTe ,  teille  pcrfe- 
ûion  aamour  ne  sobricnt  pomt  en  celte  fitMusb^nus 
vie  iufques  à  ce  que  le  fîdellc  feruiteur  ^MJ'^ '» 
QIC  mtroduit  en  la  loyc  de  Ion  Seigneur 
Se  enyuré  de  l'abondance  de  fa  maifôn.  in^hruttus 
Ainû quant  à  lamour  du  prochain, enco- 
res  bien  que  nous  ne  puiflfîons  rcffentir  en  i>«.rral. 
nous  telle  affection  &  ardeur  de  charité  JJ*^ 
qu'elle  ne  puiflc  toufiours  rcceuoir  quelque  4p.incani. 
accroiflement,  n'cfi-ant  jamais  fi  parfaire 
qu'elle  ne  puifle  profiter  5  &  s'accroiftrc  juf-  "Lw,fr* 
Guesàccquc  nous  paruenions  au  port  dc-/^^«" 
(iré  de  1  autre  vie ,  nous  ne  laiflcrons  pour- 
tant d*âccomplir  la  loy  qu'il  nous  à  cniointe 
pour  nous  entretenir  en  fabienucuillancc  ^ 
Se  mcnter  en  bien  viuant  le  loyer  celeite 
qu'il  nous  à  promis.     C'eft  pourquoy  le  «î»  f^cr.p. 
mcfme  S.  Bernard  ayant  diâ:  en  vn  fien  fer-  p^^, 
mon^quelepeupledesluifsauoit  receu  dç  «w^ 
Dieu  deux  fortes  de  commandemécsles  vns  ^'l^'^,-,^ 
moraux,conime  font  ceux  du  dccaloguC;Jcs  «  Qhvfiut 
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dominHi  autres  ccrcnioniaux5&:  pleins  de  figures  tek, 
»*/'«'>'^<'^qucceuxdecantde  facrifices  ,  ne  pouuanc 
^^U4qJdZ  accomplir  ceux  la  5  ni  trouuer  îalut  en  ceux 
ïmpieamur  çy  ^  i\  âdiouftc  cn  fin  .*  Et  fouYCc  Ifint  lefus 
^^^'^^^  c/?>7y?  hojlre  Seimeur  plein  degraoc  ^  de  >e>*/- 
ymhraeilU  te^afin  que  des  a  prefent  Us  moraux  f  nent  accontm 
^  ^yf^^^"^  plis  moyennant  la  grâce  ^^^lue  ceux  qui  ejloiet 
^Mawi'  parauant  figuratifs  myjliques  ne  fe  garàent 
tate  dem-  pl^s  cy  apYes  k  U  lettre  3  la  Mérite  ejlant  defcou- 
XrlTcl.  ^€rte  ^mais [oient  entendus Jpirituellement  félon 
firuentur/fd  tejprit.  Partant  lors  que  thommc  apeche^on  ne 
•{î"'"^^. .  facrifie  point  Ifn  mouton  ou  hien  yn  taureau^ 
$ualiter  in-  mais  la  yifiime  y  tuante  de  nojtre  corps  comme 
teUi^anmr.  raifonnable  ^  agréable  facrifice  par  ieunes 
^  labcurs^meriteje  pardon  ^  la  grâce.  Au 

moyen  dequoy  nous  auons  tant  laid  cn  c- 
xaminant  les  lieux  de  S-  Bernard  corrompus 
qu^ayantefclaircifon  intention  en  ce  qiii  en 
apparence  nous  contrcdi£l  3  nous  auons 
cn  fin  obtenu  ,  que  parlant  pour  nous  en 
plus  clairs  termes  il  nous  alTeuraft  ,  que  les 
commandements  de  Dieu  fc  peunent  gar- 
der par  ceuxjque  U  grâce  de  Dieu  confcrue, 
&  qu'il  cft  autant  aliène  du  blafpheme  qu'6 
luy  mettoit  fus^quc  nos  aducrfaires  font  cf- 
loignez  de  fa  dcuotion  &:  faindc  vie. 
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Alcxander  Alcs^Sc Thomas  dknt  trcf-bicn  j  Que  la 
loieitvn  minlAerede  condcmnation  ,  non  qu  elle  foit 
mauuaifcjmais  parce  qu'elle  monilrelc  mal:  Mais  Tho- 
mas fc  lafcheen  quelque  endroit  contre  toute  l'Anti- 
quité 5  Qucla  leine  nous  induit  pas  à  rimpoilible, 
mais  à  la  pcrfe^ion  :  Telicmciit^dit-il,qu*il  femblc  que 
l'homme  UpuifTeaccomplir^toiiteffoisi  Noneptimomo. 
</o>dit-ll  »  fèdmfimo Non  enl a  meilleure  manière  f  mdif  at4» 
moins  en  la  moindre.  Et  en  donne  vn  exemple:t/tfi/4,did-il, 
que  U  moindre  façon  tt accomplir  le  commandtmem  tfa^met 
'Dieu  ,  ('eft  de  n'aymer  rien  plus  que  luy,contre  lui,m  à  tefgd  de 
luy  :  il  y  a  d'autres  de^re^  plus  pdrfaitshnats  au  mêinsy  qui  atteint 
iufques  Uynrp peint  tranÇ^reffeur,  Or  ic  demande  dcjpcu- 
raat  tn  c  eft  excmpIcjQui  cft,ou  a  iamais  clic celuy  au 
monde  ,  qui  lit  peu  parucnir  la?Quincf«it  demeure 
bien  loin  au  deçà  ?  Éc  fi  ce  n'eft  pss  proprement  reupait 
à  ce  Pharifieft,  J'ay  accompli  eeU  des  ma  leunejfef&c. 

A  Fin  que  ce  que  nous  aiions  touché  cy 
dcflîis  efpeluchant  les  tefmoignagcs  de 
S.  Auguftin  5  &  de  S.  Bernard  foit  mieux  ef- 
clairci  touchant  les  commandements  de 
fuir  le  pèche ,  &  d'aymcr  le  prochàin  3  qui  ne 
peuuent  cftre  parfaitement  gardez  par  nous 
en  cefte  vic5&  neantmoins  nous  ne  fommcs 
pas  pour  cela  criminels  ni  tranfgreffeurs  de  la 
loy  de  Dieu  j  nous  conioindrops  Tcxamen 
de  CCS  deux  cyd*  Alexandre  d*  Aies  &  de  S. 
Thomas  (ans  fuiurc  Tordre  dès  chapitres  de 
Du-Pleiris,quin*apasluy  mcfme  gardé  l'or- 
dre des  matières  3  ains  les  à  mifcs  pcfle  meflc 


Du-PIeC 

I.5.C.  ^i.p, 
700, 

^Alex,KleK 
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Alet  allé- 
gué à  faux 
contre  1*0- 
bferuatioa 
de  U  lo;^. 
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ohiefle  qucUloy  de Moyfe  ejl  yn  minijlere  deUtyfitJf 
mort  Csr*  de  conàemnation^il faut  refpondre  quel*  mimjiratiê 
le  eJt  ainji  appelée  non  parce  qu  elle  apporte  con-  d^nuiionk 
àemnation  ou  mo  rt  ;  mais  parce  qu'elle  donne  oC'- 
cafioH  augmentât  le  pèche  par  la  t^anf^refion  ^^mt'i^h^ 
f^c  ou  bien  par  ce  quelle  nous  faiCl  co^oijtre  la  f^rt,  tir-  dà 
mort  ^  la  condemnation  du  tranÇ<fre(Teur  ^  ou  '^'•/'^ 
parce  qu  eUepunijjoit  de  mort  corporelle  lespe-  jtratdamns 
cheurs^que  la^^race  de  Dieu  naydêit  point  à  ^ 
complir  la  iuftice.  Et  partant  fi  la  condemnation  ^md^Jct 
^       mort  efl  adminifïree par  U  loy  ,  cela '\ient  ^^°^  t^*^ 
de  la  faulte  du  tranfgreffeur  non  de  la  faulte  ^J,]LnrI, 
de  la  loy.  Caria  loy  monflre  le  pèche  ^  le  de--  f^cca^ 
fend     dénonce  la  peine  du  pèche.     Ccft  aulTi  JT^^"' J 
la  do<5h:ine  de  S.  Auguftin  expofantquel-  ^'^mmncttj^ 
ques  lieux  de  TEpiflre  de  S.  Paul  aux  Ro-  2!mT^ï.^ 
mainjOÙileftdisajquclc  pechc  nous  fcduic  ^r^nf^f»^ 
prennant  occafiion  par  le  commandement.  ^""'^^  ^•'^ 

1  ,  Peccâtes  que» 

non  pour  autant  que  le  commandement  ne  d«  gLu 
peut  apporter  que  mortjainfi  que  glofe  Cal-  ''^  'y^ndâ 
uin  ,  mais  pource  que  la  malice  de  noftrc  m!!^:^^^ 
cœur  eftât  irritée  par  la  defenfc^de  la  loy  aug-  ^or^oraii 
incntc  en  foy  le  defir  du  pechc  comme  le  "I^J^f^'' 
dcfird  vn  fruidi  défendu  eft  plus  doux  did  pofuronT 
S.  Auguftin  ,  &  le  péché  ainfiaccrcupar  ^''«pi^-»' 
ccftcoccafion  donne  la  mort  à  l'ame.  H 
entend  donc  ,  que  fi  nous  abufons  de  la 
loy  à  noftre  ruine  &  condemnation  cela  n'a- 
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Alcx.Al£.  nient  finon  de  noftrc  malice  &  pemerfité 
*  tournenc  à  mort  ce  qui  eftoit  donné 
^hl^^fi:  pour  la  vie ,  &  comme  diâ:  le  mcfme  Aie- 
ficutadcoft-  xandre  d' Aies  en  l'autre  queftion  cy  deflfus 
Cr^it  alléguée,  loy  cfioit  de  foy  mefme  ionmt  k 
cupifccmi4s  btet%^comme  four  refréner  [amorce  5  &*  les  mm^ 
pMeZi^  uai[escoHCHpijccnces&*  pour  les  empefchcr:??uiis 
tlLi4:qmdta^  parce  (jue  touftours  notis  noips  bandons  contre  ce 
meje^T  ni     •  ^âj^^f^y^j^    ^  fommes  par  t amorce  delà 

titu,qi*td per  couoitiji  enclins  au  mal,  iladuenott  far  occajion 
fimtteprom  ^  contre  tintcution  de  la  loy^qnc  la  cocupifcence 
^^fythoc  sallftmûit  à\xHantage.  ^c.^infi  dtfoit  r^po-- 
€ccaft9n^t-  Jlyg  atie  la  fcience  enfle ,  ce  ou  tl  m  diSt piùs  pour 
wfcT/iW     monjtrcr  ^cpuela  jctcnce  joit  m.iuuaije  5  m^ts  il 
^u^ndehât  diSi  cela  parce  que  fans  la  chante  la  ffience  ejl 
yne  occajion  de  fuperbe.  Pareillement  on  appelle 
i.Cor.  Z.  u  la  loy  minijlere  de  conicmnation ,  no^i  quelle  foit 
mauuaifeymais  pour  monjîrer  deijuoy  elle  ejl  oc- 
cafion  3  i  fçauoir  k  celuy  qui  ri  a  point  la  grâce. 

Il  pourfuit  après  par  vnecomparaifon  5  donc 
S.  Augufliin  fe  fcrt  contre  Faufte  le  Mani- 
chien  à  (çauair  que  la  loy  nonobftant  eft 
toufioursbonne,  comme  le  Soleil  eft  tou- 
fioursbon,  foit  qu'il  nuife  a!i^  yeux  ,  qui 
font  malades  ,  fait  qu'il  donne  du  plaifir  à 
ceux  qui  font  fains.  Le  difciplc  fuit  la  do£tri« 
ne  de  fon  maiftrCjC^eftS.Thonias  expliquant 
le  dire  de  S.  Paul ,  que  la  loy  ejl  la  "Vertu  du  pe-- 
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Entant^ài^  il^que  Ufechc  s'ejl  augmente  a  t oc-* 

cafion  de  la  loy^^  ejl  paruenu  prejque  au  fommet 
il^flm  haut  point  de  fa  pui[face:m2XS  c*cft  tou- 
fiours  en  ceux  qui  n'ont  eu  le  hit  dcftrc  alïî- 
ftez  de  la  grâce  de  Dieu  que  laloy  de  Moyfc 
ne  pouuoit  donncr.Et  partant  fi  laloy  qui  de 
fby  eft  donnée  à  vicjrencontrc  pour  fubieds 
ceux  5  qui  feront  douez  de  la  gracé  de  Icfus 
Chriftj  Tes  commaDdcmens  fe  pourront  gar- 
der 3  &  lors  elle  ne  fera  plus  miniftere  de 
mort  3  mais  occafîon  de  vie  félon  fon  droit 
v(age,plus  conforme  à  fa  naturelle  bonté* 
Car  autrement  fî  laloy  do  TEuangile  ne  rc- 
paroit  les  brèches  &defaults  de  noftrc  natu- 
re ^  que  laloy  de  Moyfc  ne  faiibit  que  dcf- 
couurir,  Vantidicfe  de  Tvne  &  de  l'autre  que  t.  Cor.  6. 
rApoftrc  faid  en  ce  lieu  5  qu'on  traifte  ^  fe- 
roitdcfedlueu/ê&  clocheroit  :     lettre  tue,  po$é,com- 
mais  rej^rit  yiuifîe.  Si  donc  la  lettre  de  la  loy  «^cnt  la 
tue  félon  Caluin  &  Beze  ,  d'autant  qu'elle  ^"l'cfprit 
enfcignc  feulcment^cequc  Dieu  comman-  tiaific. 
de  5  &  ne  nous  ayde  point  à  corriger  noftrc 
nature3&:  dompter  noftre  rebelle  concupif- 
ccncc  3  il  faut  que  laloy  de  Tefprit  (bit  vn  mi- 
niftere de  vie,  &  nous  reforme  pour  obéir  à 
juftice  nous  donnant  la  force  &  le  moyen 
d'exécuter  ce  que  Dieu  commande.  La  U  t-  ^ 
trCydiA  S*  Auguftin ,  défendant  le fe^h  e  m  iu-  Mkxa^ 
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thiTM      fiif^ po^^^  thomme  ^  mais  flujiofl  le  tue^ ,  au^ 
hbem  pecc4  (tmentunt  U  concupifcenc€  <^  comblant  dstr an 
^^^l^^'^g^^^  lagrace  ne  nous  deliure  far  U 

/edp9ùu4  oc  loy  de  U foj  QUI  cfl  en  leftis  chrijl  ,  lors  que  U 
cièh^ugedi       '^^^  a  Jpandue  en  nos  cœurs  Par  U  S.  Efprit 

drtmquiu^  lecjuelnoHsa  ejte  donne.  Item  ^Pourcequece^ 
tem  pr^Mri  j^^  j^^^^^  efcrttc  hors  de  thomme  a  eftè  mife  à  cash- 
mulZdolZ  fe  de  la  tran[gre^io,on  laf pelle  mimjlere  de  morty 
filikeret  gra  ^  noHHeau  teftament  minijîere  iej^rit  mi- 
pr^lT^fl  ^  'ifi^^c  ff^Jiice/aurant  que  par  le  don  de  te/prit 
in  C^mfh  nomfatfons  iuflice^^  fommes  deliure:^de  la  co-- 
^îiiï  damnation  de  la  tranfgrepon.  Et  en  vn  autre 
fitM  m  fOT'  cndroitjoil  il  difpute  contre  Fauftcjildiiîi  que 
*/,w.yîrH  ^r.  j»^^ço^jpij^  aucc  la  lettrc^nousfaid:  ac- 

fer  fptr  tum       r  i  r  11 

pn^nm^^im  coplit  hjuftice  dc  laloyipar  ainfi  elle  ne  nous 
(Utfis  c;i  no-  impoffiblcjquâdnous  fômes  affiliez  de 

Aiig  1. 1  r.  la  grâce  de  Dieu.  Voila  quât  au  premier  point 
t.s  cont- ^5,^ent  Alexâdre&fôdifciplen'ôt  riclafché 
cotre  la  doctrine  du  mérite  ni  cotre  laccom  - 
pliflfcmcnt  de  laloy,quoy  qu'ils  ayct  did  auec 
im^là^lc  l'Apoftre  qu  elle  cft  vn  miniftere  de  mort.  ^ 
contre  S.  Venons  à  Tautre  point,  &  nous  trouueros 
jAqum!  vne  autre  plus  grade  impofturc  qui  s'addref- 
comincsii  feàS.ThomaSjComnie  s*il  auoit  efcrit  que 
^i[^j^'^^"M'homme  n'accomplit  poin^  la  loy  fînon  en 
n'accom-  la  moindre  façon  &  plus  imparfaiâ:e.  La 
plit  point  qucftion  que  S.  Thomas  efoeluchoit  en  ceft 

laloy.t.  1.  ^  »  n   •         r  1    1  r 

51,184. a.3.  article  n  cltoitpas^li  la  loy  le  peut  accom- 
H         plir,oii  en  qu'elle  façon  ,  mais  bien  fi  la 

11 
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pcrtcOion  confifte  ez  commandements  ou 
ez  conleils.  Or  pour  faire  mieux  reluire  la  ve* 
nté,  qui  eft  qu'elle  confiae  ez  commandc- 
méts,&  pour  eflfaycr  la  fermeté  de  cefte  fen- 
tcnce  il  la  choque  de  cefte  raifonX:5me  ainfî 
foitque  nous  foyons  tous  obligez  à  garder 
es  commandements  de  Dieu  ,  il  s'enfuit  que 
laperfeaionfoitneceffaireàfalut,  fi  on  ac- 
corde qu'elle  confiûe  ez  commandcmentî. 
Aquoyilrefpond  ,  qnc  cefte  confcquencc 
n'eft  pas  neceftaire,d'autant  que  lors  qu'vne 
choie  commandée  par  vne  loy  fe  peut  ac- 
complir en  pliificurs  façons,  ccluy  n'eft  pas 
tranfgrefreurdelaloy,qui  ne  l'accomplit  en 
la  façon  la  plus  excellente  &  la  plus  parfai- 
<ae  de  toutes ,  mais  U  fiiffit  qu'on  s'en  acquit- 
te en  quelqu'vne  d'iceUes.    Comme  pour 
exemple  la  perfedion  de  la  charité  enuers 
Dieu,nous  eft  commandée  en  la  loyenge- 
neral,&  toutesfois  nous  poifuôs  aymer  Dieu 
en  plufieurs  manières  les  vnes  plus  haultes 
&  fubbmes  que  les  autres  jufques  à  com- 
prendre mcfme  cclle,qui  fe  remarque  feulc- 
ment  en  l'eftat  celefte  des  bien  heureux; 
ce  ncantmoins  nous  accomplirons  ce  com- 
mandementjû  nous  pouuôs  atteindre  à  qucl- 
qu  vne  des  moins  parfaiaes,voire  jufques  au 
dernier  degré,  qui  eft  de  n'ayroer  rien  pins 
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cmc  Dicu^cm^  luy  >  ni  à  V  c  gai  de  luy •  Car 
fi  no^u  nc VaVmons  en  ccftc  dermerc  feçon 
nous  ferons  clUmcz  tranrgrcffcurs  5  mais  cn- 
corcsbicn  que  nous  ne  puiffions  atteindre 
au  plushault  point  &  degré  de  chante  tel, 
eue  celuy  des  bicn-heurcux  ,  nous  ne  ferons 
STho.«  pomtpour  cela  tenus  pour tranfgreffeurs de 
-  P»t  ïe commandement.  Ccft  doncdccecom- 
fotcai;*  mandement  particuUer  daymer  Dieu  que 
««al.-»»  parle  S.ThomasSc  non  en  gênerai  de  lac- 
r""'.  complii&ment  de  la  loy,comme  veut  Un- 
reufa^rS-quoyeftlepremieraU^^^^^ 
m.c  Dieu,  j.^^  poiiit  comme  en  doublant  qu  U 

■    femble  qu'on  puiffe  accomplir  la  loy  ,  bien 
que  ce  foit  en  la  moindre  façon  ;  mais  au 
contraire  il  maintient  franchement ,  eue  la 
lov  de  Dieu  ne  nous  réduit  point  à  choie  im. 
poWc.Tierccment  il  c&  faux  que  Vhommc 
ne  puifTe  pas  mefme  atteindre  a  ce  plvis  b^ 
degré  de  charité,  &  partant  faux  qo  en  ce  cas 
kSnn'accompliffepaslaloy.  P^^^lf*' 
bliffcment  de  la  fufdifte  do<arine  de  S.  Tho- 
mas &  de  la  venté  de  ces  trois  points  nous 
appellerons  à  garent  S.  Auguftin  mefme,du- 
Aug.  ic    I^^i  „ous  apprendrons  que  le  commande- 
&ï  ment  d>ayme%i=u  a  cfté  donné  H-hommc 
I  pVS,  pourlcconduire^  acheminer  à  vne  double 
i?«tif  perfeaiondecharitc,dont  la  première  con- 
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fiftc  en  ce  5  que  l'homme  foit  continuelle-  ^^^^^^ 
mentvni  &  conioin6l  aiiec  Dieu  par  vu  a-  mmiihuiM 
mouraaucU&  de  toute  fon  affedion  ,  rap-  ^^ratZ^ 
portant  toutes  chofes  à  luy  fans  faire  ni  àtÇi- ^^i  finit  h;ie 
rcrchofeaucune/icen'cft  pour  lamourde  ^'"''"^  fi'^ , 
Dieu.  Et  cefte  perfedion  ne  fe  peut  obtenir  IZ/lfepZ 
èn  cefte  vie  5  comme  on  ne  fe  peut  pa$  ntnratf:,,^ 
toufiours  tenir  bandé  à  cefte  aduclle  di-^^|*,'^^|*^'^'] 
ledion  ni  euiter  touts  péchez  véniels  5  qui  opcrilnt 
ne  fe  rapportent  pas  à  Dieu  5  jaçoit  qu'ils  ne 
nous  deftournent  pas  enticrcmcnt  de  luy. 
L'autre  perfection  de  charité  confifte  en  cé 
queftantsenvnchemin,  qui  tende  à  cefte 
première  pcrfcClion  propre  des  bienheu- 
reux, pour  le  moins  nous  aymions  tellemêt 
Dieu  qu'adhérant  toufiours  à  luy  comme  à 
noftre  dernière  fin5nousfoyons  affcz  prompts 
pour  euiter  touts  péchez  mortels  qui  feuls 
nous  peuucntboufcher  l'entrée  de  la  béati- 
tude, &  nous  deftournant  de  t)ieu  noftte 
(buuerain  bien,nou$  attacheht  auxcreatureS: 
or  de  cefte  perfection  dè  charité  noUs  pou- 
uôs  aymer  Dieu  en  ce  monde  &  félon  cellè 
cy  accomplir  lo  commandement  à  nous  do- 
né.  Car  il  fe  peut  faire  que  plufieurs  chofês 
appartiennent  à  vn  commandemerif  en 
deux  façons  l'vne  comme  eftant  ce  qui  fc 
doibt  mettre  en  execution3&  l'autre  cômmc 
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des  pcchez  mortels  eftams  aydcz  de  la  grâce 
de  Dieiijsâsq  nous  foyôs  pour  cela  s^bhbles 
aux  Pharifiés  trop  enfler  de  l'opinioa  de  leur 
jufticc  no  plus  q  ce  jeune  home  de  rEuâgilc, 
que  Du-Pleflîs  charge  icy  d'opprobre. 

Carc'cftvne  faulte  qu'il  commet  fur  la  huître  faJ 
fia  de  ceft  article  5  où  il  nie  que  nous  puif 
fions  atteindre  à  ce  dernier  degré  en  nous  chargeant 
cardant  de  pécher  mortellement  ,  &  ap-  yn  kunc 
pelle  Pharifience  pauure  homme  qui  s  âge-  ^.^^^^ 
nouillant  deuant  noftre  Seigneur  luy  de-  te  faulfc 
manda  ;  J^e  feray  ie pour  entrer  en  pojjepon 
de  U  y  te  erer«e//e?N'eftoit  ce  pas  alTezde  char-  ^^^^^^ç^ 
ger  TEglife  Catholique  &  Romaine  &  les  p.  701.  it 
Dodleursde  nos  derniers  fiecles  de  faulfes  ac-  ^l'- 
cufations  &:  crimes  controuuez lans  qu  unit  Marc.  10. 
voler  encores  les  calomnies  de  fa  plume  jut  «7.1-ik.i«. 
ques  aux  perfonnes  du  temps  des  Apoftics, 
&tafchaftdc  noircir  de  l'ancre  de  fa  mcfdi- 
(ànceceux  que  le  Verbe  mefine  de  Dieu  Te 
perc  a  daigné  jadis  honorer  de  fa  bicueuillâ- 
ce  ?Ie  côtcfTc  bien  que  Ton  maiftre  pontife 
Gcneuois  cftoit  tombé  en  cefte  faultejappcl-  Luc.io.iy. 
lât  ce  jeune  homaie  Do£l:"ur  de  la  loy  ne 
le  diftinguant  point  de  ccluy  ^  donc  il  eft  faid 
mctiô  en  S.Luc  lo  mais  s'il  euft  voulu  faire  P,'"-^;';!^ 
fbn  profit  de  la  rcprimcdc,q  luy  en  a  laict  la  &deiufti£ 
deffusccgrâd  Hcau  de  rhercfic  le  Cardinal  J-4  t  ». 

T  4 
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Bcllarmin^il  cuft  appris  que  pas  vn  d  entre  les 
trois  Eiiangcliftes  n'appelle  ceft  homme 
Doftcur  de  la  loy.  Scribe,  ni  Pharifien.  S. 
9é^.  W  Bafîlc  nous  adiicrtit  nommément  de  ne  le 
tm  dimu   prendre  point  pour  ce  Doéleur  de  la  loy  en 
S.Lucquipropofafcs  demandes  auec  îein- 
rife  pour  fonder  &  tenter  le  Sauueur,  non 
comme  ceftuicy  pour  en  faire  fon  profit  5 
pouruoiraufaluf  defoname  :  Car  il  ne  s*en 
f uft  pas  allé  tout  trifte  aprcf  la  refponfc  de  no- 
ftre  Seigneurjs'il l'euft  interroge  par  mefpris, 
ains  il  eftoit  en  cela  digne  de  louange.  Car 
auoir  reco^u^diéH  il ,  le  yray  maiflre^^ [ans  je 
foucier  de  t orgueildes  Vharifiens^  de  larrogance 
des  Do  fleurs  de  la  loy  ,  ni  de  la  haultainete  des 
Scribes ^auoir  défère  ce  tïltreau  feulyray  ^  bon 
fajleur ,  cejl  cela  quon  louoit  en  luy.  Et  non 
feulement  femonftroit  il  en  ce  faifant  fort 
cfloigné  de  l*arrogance  des  Pharifien^ ,  mais 
awfïi  en  ce  qu'il  ne  dédaigna  point  de  s'humi- 
lier'deuant  noftre  maiftre  &  Seigneur  ^  & 
mettant  le  genouil  à  terre  fc  monftra  poufsé 
dVn  efprit  contraire.  Ce  qui  nous  leue  tout 
foupçonjcomme  recognoir  S.  Chryfofto- 
^^!inu^.  me,  pour  ne  Teftimer  point  diffimulé;  yen 

7artimfiid  que  noHs  ne  debuoHS  tamats  ajjeurer  comme  cer^ 
*^^d^i^^  frf/>?  5  ce  qui  ejl  incertain^  principalement  enfaifl 
trnne/i  ^  ac  d'accufation^^yeu  que  d' ailleurs  tEuangehJle 
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noué  tcfmoi^ne  y  que  Icfu4  le  regardant  taymajrmximè  m 
ce  qu'il  rfaiioit  garde  de  faire  fic'euft  cftc  vnj;;^';;;;. 
hypocrite.  Jamais ydiid  A^nuld entre  les  Phftri-ajfereniiiur 
fiensnesenalUtrifie^ntalf  ayant  eJ}éconfondm"'»/î;*'''^;^' 
deUdoEirine  du  Sauneur  ^  conuamcws  ils  le 
mett oient  en  plus  z^^^à  furie  ,  or  cejluy  ci  /encns  rcmouu 

n  n  *  1     *  fl  ait  enim, 

alla  tout  trijte  ,  ce  qui  monjtre  qu  il  n  ejtott  potnt^^^^-^^ 
'i^enu  ausc  marnai fe  intentionjbien  queilefufl  '^'^''''■^^^ 
feu  trop  foible.Ccs  mefmes  anciês  Pères  nous ^^^^ 
tefmoignent  aufll  que  ce  jeune  homme  ne  rhanfétori 
mentit  point  difant  qu'il  auoit  gardé  toutes^j;;;;;;;^^^^^^^ 
ceschofcsdesfajeuneflTc.  Car  celuy  qui  voit /éci  confrfi 
tout  &  à  qui  les  plus  fecre  ts  refforts  de  noftre  J^J^  j^- 
ame  font  defcouuerts  ,  n*euft  jamais  daignéyi, 
l'en  avmer  après  auoir  defmenti  par  fes  leures'»'*.?^ 
le  tcfmoignage  de  laconlcience.  fct  ne  icrt  ,rtpif 
de  rien  ce  que  réplique  la  fubtilitc  de  Caluin^-^"'  : 
qu'il  l'ayma  comme  Dieu  ayme  toutes  les^^^^^,  „^„ 
autres  chofeç  naturelles  qui  d'elles  mefmes/>fr«fr/4K^ 
font  bonnes  &  aymables  :  car  en  ceftefaço^^^'J,^^, 
il  aymc  non  feulement  touts  les  autres  hom- t^iw» 
mes  ains  encores  les  diables  mefmes.    Or J^^^^J^ 
il  cft  affcz  euident  ,  que  l'Euangelifle  nous 
a  voulu  donner  à  entendre  vn  amour  fignalcj 
dont  noftre  Seigneur  le  carefla  pour  auoir 
gardé  fes  commandements  ^  lequel  il  ne  por- 
toit  pas  non  feulement  à  tous  autres  pé- 
cheurs 3  mais  non  pas  mefmes  à  cefiuyci 
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auant  qu*il  cuft  ouy  céladc  luy  •  non  qu'il  ne 
Iclceiift bien parauant  &  t^c  l'aymaft  bien; 
mais  pour  monflrcr  qu*il  fc  comportoit  en  (es 
faiots  Si  en  Tes  paroles  comme  vn  autre  hom- 
me cachant  foubs  la  nuée  de  ceftc  familière 
&  humaine  conucrfation  les  plus  brillants 
efclairs  de  ia  diuinitc.  Beaucoup  plus  ridicule 
Hurmo-^  eft  cncore  en  ceft  endroit  le  mclme  Caluia 
uic    des  fe  moquant  des  Papiftes^qui  recueillent  d'icy 
f  "^"f*    le  mérite  des  bonnes  œuures  faides  auant  la 

s.   Marc.  . 

10.  II.  regeneratio  &  vfant  de  ces  termes.-  Car  cjuand 
il  ejî  difi^cjHe  l'amour  de  Dieu  seflmd  m  quelque 
endroifiyfi  on  y  eut  de  la  inférer  qu'il  y  a  mérite  ^il 
faudra  que  les  grenouilles  &  les  puces  méritent^ 
yeu  que  Dieu  ayme  toutes  fes  créa  tures.  Certes 
fi  ceux  vers  lefquels  s'eftend  tamour  deDieu, 
n'ont  plus  de  raifon  ni  de  jugement  5  que  les 
grenouilles,  nous  auons  tort  d'niferer  de  la, 
qu'ils  ayent  aucun  mérite  5  duquel  ils  font  du 
'tout  incapables-mais  s'ils  font  pburueus  d*€- 
tendcment;&:ontvne  ame  raifonnnble  5  la- 
quelle par  fon  franc  arbitre  aydc  dVnc  faueur 
particulière  de  Dieu  s*eftant  déterminée  à 
garder  fes  fainûs  commandemens  ayc 
prouoqué  la  bienuueillance  &  l'amour  patcr- 
nel  de  Ion  créateur  5  non  pas  (culement  par 
vne  bonté  naturelle  ;nous  n'auons  que  trop 
d'occafion  de  fuiurc  Taduis  de  ces  anciens 
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Peres^qui  ont  rccognu  le  bon  deuoir  de  ce 
jeune  homme  en  robfcriiation  de  la  loyj&de 
renuoy£rcedo£teurGencuoisaux  bords  de 
fonlacde  Léman  prcfchcr  fa  doârine  aux 
grenouilles.  Concluons  donc  contre  nos  ad- 
uerfaires,  que  le  tiltre  de  Pharilîen  leur  fied 
beaucoup  mieux^qu'ace  jeune  homme  ^vcu 
•  qu'ils  maintiennent  faulfcment,  que  la  loy  de 
'  Dieu  nous  eft  impolTiblc  en  Teftat  de  grâce; 
&  félon  cela  nous  ne  fommes  point  fuicts  à 
fubir  la  peine  pour  auoir  manqué  à  noftre  de- 
buoinmais  parce  que  Dieu  nous  ayant  faiûs 
pour  nous  perdre ,  nous  à  chargez  dVn  far- 
deau,lequelilfçauoit  bien  furpaflcr  nos  for- 
ces ;afinqu*il  nous  accablaft  de  fa  pcfantcur 
en  exécutant  Tarreft  de  reterncUe  prcdcfti- 
nation  s  Et  c*eft  proprement  rcucnir  à  Ter-  lofcphu* 
reu  r  des  Pharifics  rapportats  touts  les  forfaiâs  j^'^j^  ^^^^^ 
des  hommes  an  vouloir  de  Dicn^&  à  la  fata- 
le deftinée.  Dodrine  à  la  vérité  fœur  ger- 
maine de  Tautrc  de  Caluin  qui  fbuftientj  que 
Dieu  ne  permet  pas  fculementjmais  veut  & 
commande  lepechéjuousfailantvoir  à  l'œil 
que  fa  difforme  reformation  ne  combat  pas 
feulcmet  la  loy  diuine  mife  par  cfcrit,  mais  en 
cotes  celle  de  la  nature ^qui  nousfaid  abhor- 
rer come  deux  blâiphcmcs  cfgalcmct  detefla 
blesq  Dieu  nous  aye  obligez  à  vne  loy  îm- 
pofribleôc  qu'il  foit  auteur  de  nos  mesfaiâs. 


Soo 
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faiBe  far  la  Foy.  chap*  xy. 

Cyrilîc  diftj  L 4  Foi  épportifdmJU  Grdte  iu0e,  &  tœu* 
ure  de  Dieu  c'ej}  la  Foi  tu  0mfi,&c,  Itcm,  Noué/ommet  ii*/îi-- 
fiiX^arlroinon parœuutest  m  p^r  mentes AtCttl  j  La  F«  ncui 
faid  familiers  au  l^ére,ti^  par  le  Fib  mnu  efiabht  au  près  de  Im^ 
Mt  femmes  fauue^ par  la  Fohnon  autrement  ^fuiuant  ce  efi 
dul ,  Le  Seigneur  eji  ma  clan:',  monfamhi^c^ 

E  Pape  Celcftin  jqui  gouucr* 
Hoit  TEglife  du  temps  de  S. 
Cyrille  vfa  dVne  bricole,  fé- 
lon Du-PlclTis  5  &  pria  ceft 
uefquc  d'Alexandrie  de  reprc- 
fenter  fa  place  au  Concile  d'Ephefe  pour  e- 
ftablirjapuiflancc  par  ce  moyen  ,  &  cfleucr 
par  dcflus  les  autres  fa  maieftésSc  toutcsîois  il 
ne  peut  tant  faire  5  que  S.  Cyrille  acccptaft 
ceft  office  5  ains  il  y  prefida  de  fbn  plain  droit, 
comme  on  s'imagine  :  mais  quant  à  noftrc 
Capitaine  il  à  fceu  coduire  fon  jeu  beaucoup 
mieux  que  le  Pape  Ccleftin  ayant  tant  fai(â 
que  S-  Cyrille  a  parlé  icy  en  quatre  diuers 
endroits  pour  eftablir  la  doârine  de  Caluin, 
&  monftrer  que  la  feule  foy  iuftifie.Ce  neât- 
nioins  fi  nous  voulons  rechercher  l'occahon 
&  l'argument  de  fes  difcoùrs  fious  trouuérons 
ce  point  de  la  juftification  par  la  feule  foy  au- 
tât  aliène  de  la  doctrine  de  ce  fainâ:  Doûeur, 
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que  l'autre  touchant  le  Concile  eft  appoin-  Nictph.i^ 
Âc  contraire  à  la  vcrité  des  hiftoircs  Ecclc-  |'^-c  i4* 
fiaftiques.  Il  allègue  pour  le  premier  le  * 
Hure  chap.  31.  fur  S.  lehanjou  S .  Cyrille  ex- 
pofo  ces  motSj  L'œuure  de  Dieu  defl  que  1/Qt4s 
croye:^€n  celuy ,  qu'il 4  enuoye ,  &  di(5è  à  la  vé- 
rité 3  que  la  foy  apporte  falut ,  &  que  Tceu- 
urc  de  Dieu  c*cft  la  foy  en  Icfus  Chrift ,  mais 
il  n'oppofe  pas  cefte  foy  aux  œu-ures  de  la 
loy  de  grâce ,  ni  ne  veut  pas  nous  perfuader 
que  les  adtions  vcnuenfcs  &  fainâes  des 
Chrcfticns  faiâ:cs  en  grâce  ne  feruent  de  riC 
à  la  juftifîcation ,  ains  il  prétend  feulement 
forclorre  1m  œuurcs  de  la  loy  de  Moyfc,  Car 
d'autant qucles luifs  trop  enorgueillis  pour 
les  prerogatiucs  &  pa{rcdroi£b:  de  leurs  ance- 
ftrcs  fe  preferoient  aux  Gentils  n'aguere^ 
cfchappczdesefcueik&des  flots  dVnc  mi- 
ferable  idolâtrie  ,  floftrc  Seigneur  s'efforce 
d'arracher  de  leurs  coeurs  cefte  folle  fiance 
qu'ils  auoient  en  l'exercice  des  cérémonies 
de  la  ley^Si  les  aduertit  d'auoir  recours  à  la 
foy  du  Meffic  prédit  jadis  $^  préfiguré  par  ces 
ombrages  de  l'ancienne  loy.    Il  dift  donc 
que  le  Sauueur  ne  recherche  pas  feulement  ^^'^ 
en  les  auditeurs  vne  vaine  créance  ,  mais  N4m 
que  fon  dire  s'eftend  à  vn  autre  fens  beau-  ^jj^"^^^ 

I  1  h  1  •  r»  -t  SaiféMOfiS 

coup  plus  ample*  Car  a  autant  y  dittil^  que 
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&  tronçoncur  des  fentenccs  des  Pcres  n'cuft 
fai£l  paflcr  parle  trcnchant  de  (on  d?*  c<€ter(t 
les  pieds  de  ccftc  cy  de  S.  Cyrillc^nous  ciiC- 
fions  trcuuc  fur  la  fin  le  contrepoifon  de  (a 
dodrinc  cognoiflant  que  ce  n*eft  que  la  loy 
de  Moyfc  de  qui  s6t  ces  figures^S:  ombrages, 
&  non  de  la  loy  de  leuagile  toute  rayonnâte  CyrllL 
de  lalplêdcur  du  Soleil  de  jufticc  noftre  Sa4i-  ^^^^ 
ucur.  Certes  quâd  biê  ce  faind  Pcre  nous  au-  cupit  inU^ 
roit  lafché  quelque  uziâ  côtraire  enappa- 
rcnce  à  la  loy  de  Dieu^fi  debuons  nous  eftre  r4«x  pcr  #- 
mcshuy  defiiiaifcz  5  &  n  eftimcr  point  qu'il  2"*^^^^%^ 
vueille  rcieûer  les  œuures  faiftes  en  l'eftat  de  lom  portas 
grace5&  gardant  Tes  fainds  commandemcts  T^'" 
aios  leulcmcnt  les  cérémonies  de  l  ancienne  pauiut^uo^ 
alliancc,&  la  jufticc  de  la  loy  Mofaiquc  fcpa-  î*** 
réc  d'auec  la  foy  de  l'euangile ,  corne  il  efcrit  »I  chri^i 
en  termes  fort  clairs  en  ccfte  œuurc  mcfme  ^Jp^^mr 

(uïS.lchzn: il dcfirecte/lrecnfcigm en  U  loy 

chrifl ^[fâchant  bien  que  la  forte  des  deux  ejl  ou-  nhur ,  rw. 

uerte par  ladofîr'me de  feuanzile.^c.CeJl pour-       Z^.  f 
tin  ^  r     t  S'^^^^^ 

quoy  S.  Pdul dict^que  ceux  U  qui  mejj^rijent  la  fli  quoniam 

difciphne  de  Jefus  chrifl  y  font  attacht::;^aux  ^'^^•^'^"^ 
cmbresde  laloyyfotdecheusde  la^racedc  Chrijl^  ^^t^^t,  ^ 
^.'ource  qu'ils  penjent  ejlre  iuffijîe::^f>ar  la  loy. 

Or  quand  à  l'autre  paffage  extraid  du  1 2.  '^Sclond* 
liurc  du  Thrcfor  de  S-Cyrille^nous  y  rencon-  lieu  êc  $^ 
ffons  vue  cuidentc  faulfeté^vcu  qu'en  tgut  ^["JJ| 
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a  faox     ce  chapitre  premier  il  ne  s*y  trouue  point 
pour  la  in  qu'il  nic  en  gencral ,  que  nous  foyons  jufti:- 
^lïaTpat  fiez  par  œuurcs  iii  par  mcrites^mais  feulemct 
la  feule    que  ce  foit  par  les  œuurcs  de  la  loy  félon  les 
paroles  de  1  Apoftre  aux  Romains  3 .  L'inten- 
tion de  S.  Cyrille  eft  de  prouuer  en  ce  diA 
cours  la  diuinité  du  fils  de  Dieu  par  Tadmini- 
ftration  de  la  jufticeàluy  mifè  en  main  de 
Dieu  fon  pere ,  à  ce  qu'il  rende  à  vn  chafcun 
au  grand  jour  du  jugement  fclon  le  mérite 
de  fes  œuures5&:  parce  que  c*eft  à  Dieu  feuj 
/oan  r47.à  juftifier  ,  &neantmoins  nous  Sommes  ju- 
ftifiez  par  la  foy  en  lefus  Chrift,  félon  qu'il  l'a 
Thc^'     promis  en  S.  Ican,  j^/  croit  en  moy  a  yiecter- 
Bqs  «wJl'w^tffjàceproposil  adioufte;  Pareillement  en 
qui     p'  approuuant  ceux  ^  qui  font  iujlifie:^  far  la  foy  en 

^^ZcuL^^^'^fl-i^^  ^Ji^^ons  que  thommeejl 

piiAffrobns  iufîifcparfoy  fans  les  œuures  de  la  loy.  Dieu  ejl 
Mit  5  Pi*M-  ^  fç^i^^ç^     jyi^t^       Iuifs}m  fejl  il  point 

dewp^fican  aup  des  Gentils  }P3iï2inli  nous  touchons  au 
doigt  la  faulfeté  de  llicrcfie  3  ayant  icy  re- 
/fj^:4«/«.preîcntc  comme  .paroles  de  fon  texte  5  que 
ii^orUfiinTn       ^  fommes  iuftifiex  5     P^^  œuures  ni  Par 
Mme  «,4;»wfr/to.Quelionveut  maintenir  que  li  les 
jfluww?  mefmes  paroles  iVy  font^anmoins  le  fens  eft 
tcl^nous  répliquerons  que  c  'eft  cncorcs  vne 
double  &  renforcée  faulfeté  impofant  &  à  S. 
Paul  Se  à    Cyrillc,<iue  par  les  œuures  de 

la 
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la  loy  ils  entendent  les  œuures  des  Chreftiîs, 
Iclqucls  ayant  eftcbaptifczontvnc  foy  ou- 
tirante  par  charité  &  s'exercent  en  bonnes 
ceuures.  Car  S.  Cyrille  ne  (ziâ  qu^alleguer 
ce  vcrfet  de  S.  Paul  ,  &  TApoftrc  rfinftruit 
que  les  luifs  leur  apprenriant  qu*en  l'affaire  de  , 
la  juftifîc^ation  5  ils  n  ont  pas  plus  d'auantagc, 
que  les  Gentils  pour  k  regard  de  Tobligation 
à  recourir  à  la  gface  de  Dieu  3  &  à  la  foy  de 
Chrift  5  &  partant  qu'ils  ne  peuuent  (e  van- 
ter des  œuures  par  eux  mifcs  à  chef  en  Tob- 
{èruation  de  la  loy  auant  la  recognoiflàncc 
•  du  Mellie:  tellement  qu'il  ne  veut  pas  ex-  ^^^Z 
clurre  toute  lotte  tfœuures  5  mais  celles  quiar.c,?. 
(ont  faiiîlcs  fans  la  foy  &  auant  la  lumière  de  «^'^"^^ 
icuangiie  5  comme  il  appert  des  paroles  qui  teiugemes, 

filiucnt  yDieu  efl  il  feulement  U  Dieu  des  luijs\  ^''''^^ 
Ceftpourquoy S.  Auguftin  reprend  &  ac- i^jfln^ril 
cufe  d'ignorance  quelques  vus,  qui  n'eftoient  /'i^'^*'" 
pas  plus  clairuoyans  en  celle  dilpute,  mais  ^^yii,^^^^^ 
peut  eftre  moins  malicieux ,  que  noftre  ad-  i^^»-pt*taue. 
uerfàire:  Certaines  gens  f9ur  n  entendre  pas  ce^^*^f^^^^ 
quU  di6i  t^pojlre  5  Notis  efiimons  que  thomme  n»mi  fidem^ 
efliuflifîeparfoyfans  lesœuures  de  la  loy  ,  o^r^'^feT^! 
pense  quil  dift^  que  cefloit  ajfe:^  quyn  homme  nXo^^M  nt 
eufl  la  foy ,  iaçoit  quil  menafl  yne  niauuaife 
0*  neujl  point  de  bonnes  œuures-  l'a  Dieu  ne  -vt  fimim 
plaifequeielfujl  taduis  du  yai[feaU  d'eleâtion.  '^^'^ 

^^^^  Ê 
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Cyril,  in  Et  S.  Cyrille  mcfnic  en  rcxpofidon  du  fyin^ 
cxp.fymb.  bole  du  Concilc  gênerai  de  Nicée  appelle 
L,rmi^ceftcfoydroiac&  irreprchenfible  ,  qui  cft 
C.14.  accôpagnce  de  la  lumière  des  bonnes  œu- 
'^''noflralt  ureSjCommc  au  contraire  la  fplendeur  des 
(;hTiflocon-  bonnes  œuures  5  eftaiit  dcftitucc  de  la  faine 
dodlrinc  fc  perd  Se  fe  rend  inutile.  Et  en  fon 
tfi^pe^'  commentaire  fur  S.  lehan  :  NoJlreconionBio 
eitur.etfiJts        j^i^  chrijl  ejlyolontaire       elle  fe  faiât 

Zt7nojil\ftyl^  charité  Or  quant  a  lafoy 

eonfiflthye^  ^Ue  cQrifijle  m  Fejprit,  ^om  engendre  >«e  co- 
r4  "p^ro-  ^^^-  rj-^^çç  ^  p^^^  .  yy^j^     charitc  faifl  QUC 

efficienf,     nopî^  ohjeruons  fon  commandement. 

'  TmM  '  Le  troificfme  lieu  de  S-  Cyrille  cft  tiré  du 

et  us  fet  éare  J  .  dialogue  de  la  Trinité  ou  il  diâ: ,  que  lafoy 
Ar''    1 1  ^^^^  f^i^  familiers  au  Pere ,     par  le  Fils  notis 
Troificfme  ejîaùlit  auprès  de  luy^Sc  quzntï  CC  qui  fuit  au 
Jicu  (ic  S.  livtredc  Du-PlclTis  ^  fommes  fauue::^  far  la 
foy  5  cela debuoit eftre  diftingué par  quelque 
ciit.  rarif.  officieux  C>  Cetera  5  OU  par  wiyjtem  pour  mo  - 
ftrcr  qu'il  n'eftoit  pas  de  ce  dialogue^  mais  du 
commcntairefurle14.de  S.  lehan.  Encor 
cuft  il  fallu  pour  bien  faire ,  cotter  le  liure  & 
le  chapitre^afin  de  ne  nous  donner  la  peine 
de  chercher  ce  lieu  en  l'expofition  de  ce  1 4. 
chapitre  de  S.Ichan^eftendue  en  dixfept  der- 
niers chapitres  du  neufîemcliurc  5  &  douze 
premiers  du  dixième  de  ce  commentaire.  Ce 
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iVcftoit  pas  pour  abbregcr  3  mais  pour  retar- 
der d'autant  la  befongne  de  fes  examina* 
teur^.  Tant  y  a  que  jaçoit  que^S-  Cyrille  tef- 
moignc  que  la  foy  nous  rend  familiers  à 
Dieu  le  Pere  par  fon  fils  ,  &:  que  nousfom- 
mcslauuezen'croyant  en  luy&:  nonautre- 
-nientj  ilnc  renucrfe  point  la  juftice  des  bon-S^^m.  y. 
nesœuures  ,  non  plus  que  les  autres  lieux 
de  S. Paul 5  $c  de  l'Euangile  ,  qu'il  expofc 
icy,  ni  mefiiics  ceux  des  fainds  Percscfquels, 
rœuuredenoftre  juftification  eft  attribuée  à 
la  foy^fans  faire  nientiô.dcs  autres  caufcs^  qui 
neantmoins  y  preftent  la  main  toutes  cnfem^ 
ble.Car  alors  qu Vn  cffed  refulte  de  la  cocur- 
rêce  de  plufieurs  caufes,  l'Efcriturc  a  de  cou- 
ftume  de  le  rapporter  tâtoft  à  l' vne  8ç  tîtoft  à 
l'autre^sas  toutesfois  qu'il  faille  côclurre.  de  la 
qu'vne  caufe  feule  puiffc  fuffirc  &  (e^palfer  de 

la  copaenie  &c  fecoursdcs  autres.  Ainfi  lilonsp"'*^'*^ 
h    -n^         X}  Luc.7.47 
nous  er\  1  epiltre  aux  Romains  q  nous  auons 

.  cfté  fauuez  par  efperice ,  &c  en  S.  Luc  qiîc  la 
fêmepecherelTeaobtenularemiflîon  de  fcs 
péchez  pour  auoir  aymc'beaucoup  ,  &  d  ail- 
leurs en  TobiCjq  Taumofiic  dcliure  de  moa^Tob.u,  9 
&  toutesfois  nous  ne  dirons  pas  pourtantjquc 
refpcrancc  5  la  dilediô^ou  l'aumofne  nous  iu- 
ftifictsas  lafoy^quele  plus  fouucnt  la  mefiiic 
cfcriturerecognoit  comme  la  meie  de  noftrc 

V2 
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CencTtu  jufticcCar  commc  enfeignc  trcsbien  le  S- 
fcff.i.c.s.  Concile  de  Trente  >  TApoftrc  did  que  nous 
fa^"iuftiff-  Sommes  jùftificz  par  foy ,  ou  que  nous  ne  sô- 
catioii  cft  mes  point  fauuez  finon  cn  croyant  auMeflic, 
attribuée  .  j»^i,tanc  que  la  foy  eft  le  commencemenrdu 
fois  à  la  falut  de  rhomme^le  fondement  &c  la  racine 

hit       ^^^^"^^  j"^^^^^^'^^^"^^^^"^^^® 
tion  ™d€s  pofliblc  de  plaire  à  DicUj&  de  venir  en  la  c5- 
aultrcs    pagnie  des  enfans  de  Dieu  :  fi  bienq  nous  ne 
dcuos  pomt  mettre  noltre  cohance  aux  œu- 
ures  de  la  loy  de  Moyfe^ou  en  autres  mérites 
de  nos  bonnes  œuilrcs  failles  auât  que  nous 
culïîons  receu  la  foy  du  Meflîe  y  ni  chercher 
noftre  falot  en  la  faueur  ou  fupport  d'vn  autre 
Médiateur  ou  Sauueur.  Ccft  la  foy  par  la- 
quelle commence  en  noftre  ame  Vedificc 
fpiritwel  de  noftre  conucrfion  &  fanâificatio} 
c*eft  le  fondement  fur  lequel  après  fe  plan- 
tent &  dreflTent les  haultes  tours  6c  magnifi- 
ques psdais  des  vertus     des  bonnes  qpuures, 
pour  y  loger  la  perfection  de  Tefprit  Chre-  • 
ftien.  i^el  eft  le  flné  flus  yruy  commencement 
Tio%lt[c^    f/^owwe  Chrejlien^  àiâ,  S.  Auguftin  5  que  de 
ueranc.  c.  crtire en  lefta  chrift}^  en  vn autre  endroit 
pr^dcftirT  ^^c^w^^^t  de  la  predeftinatio  des  fainds:/* 

Sanft.c.7.  poftre  diSÎ  que  f  homme  cjï  iujlifié  par  U  foy , 
^/^^  ^^J"  non  parles  œmres  y cC autant  au  elle  eft  donnée  U 
.(4n  homme  première  par  laquelU  les  autres  chojes  [ont  impe^ 
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trées  j  (juon  appelle  proprement  œuures^  epjuelles  „o»  ex  operi 

en  yit  iuflemenu  Mais  lors  qiiç  nous  lifons  en  ' 
rEicriturejOUchczlesPercs  5  que  nous  so-  ^,,x«r  ,  ex 
incsjuftifiezparlafoy,oousdebuons  rcmat-  r'' 
quer  que  c  cft  de  la  première  jultincation  ,,ra,^,^/r«» 
qu'on  parle ,  à  fçauoir  de  celle  par  laquelle  prié  opéra 
vn  idolâtre  ou  Gentil  non  baptisé  eft  retiré  "^^^^XTii 
des  flots  du  paganifme  5  arraché  des  elcueils  -viuitw, 
dVne  obftination  aueugléc ,  &  logé  au  port 
affeuré  de  l'Euâgile^mais  quand  il  eft  queftiô 
del'accroiflemcntde  noftre  juftice  ,  &  des 
nouueaus  acquefts  des  mérites,  que  le  Chre- 
ftienalTemble  après  le  baptefmc  5  c*eft  à  la 
féconde  juftification  5  que  cela  fc  doibt  rap- 
porter toute  différente  de  la  première.  Car 
nousauonstoufiours  éfté  d'accord  auecnos 

,      ^  .  ,  .  ,       ,  xuftihcatiQ 

aduerlaires^que  la  première  grâce  dont  le  pc-  parlent  icf 
chcur  cftpretienude  Dieu  pour  le  retirer  de  ^5^«» 
les  ordures^ne  s  obtient  point  par  aucuns  liîs  fcnt  qu'on 
mcritesjains  fe  doibt  ccfte  première  juftilîca-  eft  juiiific 
tion  toute  rapporter  à  la  pure  mifcricordeSi  P^^^^X» 
Lberalitc  gratuite  de  Dieu  ;  mais  nous  main- 
tenons aufli^qu'en  la  féconde  juftification  5  à 
fçauoir  quand  nous  acquérons  accroiflcment 
de  juftice  parle  moyen  de  nos  bons  dcporte- 
ments,  le  Chreftion  coopère  à  la  grâce  de 
Dieu  3  &  par  icçllc  cft  poufsc  à  faire  bonnes 

y  3 
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œuLircsJqiiimcritentlc  nouueau  furcroiftdc 
grâce  &c  larccopcnfe  d'vnbie  ctcrneljnô  que 
'  de  leur  propre  nature  &  côdition  elles  eulTèt 
eftc  dignes  de  ce  pris  infini ,  mais  ç'a  efté  la 
•  grace;dc  Dieu  qui  leur  a  donne  la  trempe  & 

les  a  efleuées  à  cette  dioniré  de  mériter  la 
gloire  celefte.Et  tout  ainfi  qu*vn  bon  &  fi^ 
dclle  feroiteur  qui  n*auroit  point  de  fonds  re- 
Vn  talent  ^^"^^^^^^^^^^^"d^'^^ïiîii'iiftrc  cinq  ou  fix 
commun  talents  auec  promclTe  d'cftre  recompen- 
fcdoibtc-.é  de  fes  peines  ,  ayant  fi  bien  faid  profi- 

Itimcrcn--  J  i    i  •       i    r  -n  i    i    ^  i 

uiroibinq  1^  ^^^^  de  lon  mailtre  que  de  luy  dou- 
ccnscfcusblcr  toute  la  fomme  ,  pounroit  à  bondroi(3: 

P^opottiô  ^^^^'^^^^^^^  ^^y^  ainfh  nous  pouuons 
de  lor  &nousa(reurer,  que  fi  nous  vfons  bien  des 

ïcïu?d"u^^^^"^^  première  grâce  '  ^  qui  nous 

tcpsd*Au.a  prcuenus  auec  la  foy  de  noftre  Sauueur, 
guftc'     nous  cmployants'à  bonnes  œfiurcs  ,  nous 

Wat    I  ^^^"^"^^^^  nouuelle  grâce  5  en  mentant 
*d  cftre  enrichis  dts  plus  riches  threfôrs  de 
Cyril,  nofti'c  maifttc.    Ceft  pourquoy  le  melîne 
Alex.l.  10. S.  Cyrille  en  ce  commentaire  ne*  requiert 
e^^'paimùes?^^  feulemcnt  en  nous  la  foy  5  mais  auffi 
f/jtxoftH  €0  la  charité  y  afin  qu'cftants  entez  au  tronc  de 
Pf^!^'^''^' la  bonne  vigne  nous  puiffions  porter  fiiiiâ:, 
fdrtiâpitto'  &  foifonncr  en  bonnes  ocuures.  il  nom  a  ap- 

pl/f!^''  t^^^^  f^^^^^^  ^ff^che:^  3  did  il ,  y«/  luy  fouîmes 
S^ki^tori    conioinfis  ^  0*  commç  entep^^  en  luy  par  la  foy  y 
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que  notps  auons  en  luy ,  far  la  chante  ,  corn-  comU^imur, 
me  ayant  ia  efte  fai£îs  participans  de  fa  natu- 

/  .  j    r  '    Ci  '  comumca^ 

re  par  la  communication  du  jainct  EJprit^par  ^«^^ 
lequel nou6 fommesynis  auec  le  Sauueur.  Et  en  ^  ^-^^ 
vn  autre  cnAtokyNoti^  apprennofis  flu^  claire-  yp-^,  1'^^'^^ 
ment  de  ce  lieu  5  que  par  y  ne  yrayefoylesji-  hocUcodifà 

délies  demeurent  ferments  ente:^€n      "^'^^^j  J2*/)4/mi/'ej 
mais  nom  nauons  pM  moins  de  [oing  de-  infertoit  ut 
flre  toujours  conioinfts  auec  chrifl  par  cha- 
rite^c*ej}  k  dire  en  gardant  [es  commandemens.  mïnoris  at 
Il  adioufte  à  cec^r^  que  comme  le  ferment '"^  /T^^'" 

1    •       r      r    '  r\  1  chanta- 

ne  peut  germer  &  produire  les  triticts,  s'il  tem ,  ideji 
eft  retranché  de  la  vigne  d  ou  ilattiroitce-  '^''"'^^fjf^l^. 
fie  humeur^qui  le  rcndoit  vcrdoyît  &  fecôd;  pTtlhétrerc. 
ainfi  debuons  nous  toufiours  cftre  vnis  aucc 
noftre  Sauueur^quinousarroufe  5  &  nourrit 
de  la  grâce  de  fon  (ainâ:  Elprit  comme  d'vne 
eau  feconde^Si  nous  faiû  germer  &  pouffer 
hors  les  beaux  ô^plaifarnsfruids  des  bonnes 
œuures.  Au  demeurant  il  tranche  tout  net 
au  dixième  liure^que  l'homme  peut  cftre  c5- 
ioin£l  à  lefus  Chriftparla  (culefoy  &aucc' 
cela  rfauoir  point  de  charité,  &  ainfi  périr  :  fi 
bis  q  la  foy  ne  fuffit  pas  à  falut  (ans  la  charité 
mere  des  boncs  œuurcs.Ainfi  nous  cfcbircic 
de  (on  opinion  &  de  la  créance  de  so  tcps  S- 
•  Cyrille  touchât  la  juftificatiô  de  lafoy^ou  des 
bôncs  œuures laiflàc  côuaincti  Du-PlelTis  de  ^ 
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uaifc  foy^Sc  de  pires  œuures  ^  pour  auoir  aile* 
gué  ces  deux  derniers  paflàges  contre  la  fe- 
conde  ;uftification  5  qui  ne  parlent  que  de  la 
prcmiere^ôc  donnant  lieu  à  la  foy  en  laprc^ 
mierc  n  en  dialTent  pas  pourtant  les  autres 
vcrtuss  &  derechef  pour  auoir  faulfemcnt 
fupposé  ez  deux  premiets^que  ce  faind  Do- 
âcur  oppofc  la  foy  aux  œuures  des  Chre- 
fticns  faiâcs  en  grâce ,  au  lieu  quM  ne  parle 
que  des  œuures  des  luifs  ^  &  de  robfcruation 
de  la  loy  de  Moyfe.  Que  fi.  ce  grand  Patriar- 
che d'iEgypte  reucnoit  au  monde  ^  &  vou- 
loir punir  ceux ,  qui  aux  dcfpens  de  fcs  fainéls 
çfcrits  s'acquièrent  le  titre  dç  faulfaires  y  il  ne 
»*aigriroitpas  moins  contre  ces  Caluiniftcs, 
que  jadis  contre  les  trente  Euefques  partifâs 
dç  Therctiquc  Ncftorius  contre  lefquels  il 
defploya  toute  la  puiffance^  autorité  du  S. 
Siège  de  Rome,  &  prononça  contre  eux  sé- 
tence  d'anatheme  comme  prelidenr  an 
Du  PIcf.  ^^'^^^^  gênerai  &  tenant  la  place  du  Pape 
ttaîàêdt  Celeftin,quoy  que  faulfement  Du-PlefTis  le 
rEghfc  c.  nie.  Ce  nonobftant  nous  luy  ferons  faire  foi; 
P-      procès  fur  ceftcncgatiue  ,  auflîbicn  qu'on 
fai<a  aux  criminels  de  la  conciergerie ,  quoy 
qu'ils  nient  tout^tant  par  Thiftorien  Euagrius 
Euag.lf.  ^"^P^^l'^F^r^^^  s. Cyrillc,& parles  adcs* 
f-  4.  fcift!  ^Çfmcs  de  ce  Concile.  Les  Euefjues  ^  did 
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^U^r^iiSy  a ff cmb[e:^k  Ephefe  y  Cyrille  tenant  U  Niccph.I^ 
place  de  Celefiin  Euef^uc  àe  U  Vieille  Rome  5  en^  i4-c.34» 
uoyent  quérir  Neflorius&^l exhortent  à  refpo- 
dreaux  crimes  (ju*  on  Iny  auoit  mis  fus.  S.Cyrille 
mefincsenfonepiftte  addrcflee  au  clergé  q^^^^^ 
de  Coriftinrinoplefecognoitraudotitélou-  piii.adcr  • 
uerainc  de  Celcftin  en  ccftc  caufe  difant  :  5/  ^o^^^^' 

r»  t         rC  •    et  ^^®P» 

N efl or ius  dans  le  terme  prepx  par  le  tr€\jainct 
Eutfque  de  tE^life  de  Rome  Celeftin^ne  /ahjlient 
de  fa  nouuelle  doBrtne  ne  detefle  par  ana* 
thème  couche  par  efcrit^ce  qui  l  à  di£l  entre  yous 
infère  en  [es  libres  5  //  ne  fera  point  receu  en  U 
compatit  desprejlres  de  Dieu ,  mat^  en  fera  du 
tout  retranche.  Théodore  Balfamon  Patriar- 
chc  Antioche  &  Nicephore  nous  remar-  phoi.û.  z. 
quent  rncfme  les  droiâ:s  &  prerogatiues  qui 
enfbntrcftccsaux  (ucccffcurs  de  S.Cyrille 
Patriarches  d' Alexâdrie^à  fçanoir  de  porter  \z  • 
bandeau  Phrygien  &  la  mitre  blanche,  la- 
quelle reprefcnte*  la  fainde  refurrcâion  5  & 
d^eftre  appeliez  Papes^Si  luges  de  tout  Tvni- 
ucrs.  Finalement  les  aûcs  mefmcs  de  ce 
Concile  d^Ephefe ,  mi^au  jour  par  l'Impri-  ^^^^^^^ 
meur  Caloinifte  du  Cômte  Palatin  du  Rhin,  comcJiiu* 
fur  Toriginal  tiré  de  la  librairie  du  Marquis  de 
Tourlac  Alemaigne ,  nous  rcpreientcnt  à 
la  tefte  du  dénombrement  des  EuefquesJeC- 
quels  fe  trouucrcnt  à  la  première  fçance/'  * 
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Cyrille  Euef^uc  d! Alexandrie  >  tenant  la  place 

du  rrefjainfî'  Archeucfjue  de  tEgït[e  de  Rome 

CcleJlinjSc  après  liiy  luiienal  Eucfque  de  Ic- 
rufalem^Mcmnon  d*Ephcrc5&:  ainfi  touts  les 
autres.  Puis  donc  que  S/Cyrillc  mcfmese- 
ftant  Eûefque  du  plus  an  cien  &:  plus  honora- 
ble fiege  des  quatre  Patriarches  derOriSt  dé- 
fère tant  à  celuy  de  Rome ,  que  de  fc  porter 
feulemêt  pour  exécuteur  de  la  fentence  c5- 
^  trc  Neftorius ,  &  faiél  coucher  fur  les  regi- 
IJre  des  zâa  du  Concile ,  qu'il  y  côparut  co- 
rne Légat  du  PapCjà  ce  ioinâ:  le  tcfmoigna- 
gc  de  l'auteur  de  Thiftoire  ccclefiaftiquc  ' 
plus  proche  du  temps  de  ce  Concile ,  il  fault 
quenoftre  capitaine  k  vbyant  defmentide 
Tantiquitc  rougilfe  de  honte  5  ou  prenne  fon 
heaumc5&  bailTc  la  vifîere,  fi  fon  vifàge  n*eft: 
dcja  mieux  armé  de  Timpudence  naturelle 
de  rherefic- 


S.Hicrofmc;  ^  cette  partie  de  Jylîogifme  qm  eft  ta  proposée^ 
Si  la  iupice  eft  parla  Loi,Clmfl  dont  tfl  mort  gratis  ,c*(fl  à  dir§ 
pottrneantoH  enyaitt^  Noté'dewns  prendre  pour  A/Jumption, 
€e  quien/ûity  ^qui  ne  fe  pfit{nitr'yOr  nefi  il  point  mort  pour 
néant,  t^dt  partant  conclurre  j  La  iuftice  neft  donc  point  par  U 
LoiM^^s  bicn,4it-il  ailleurs jNo/?r#  iufliceeften  ce  que  ce 
qni  efl  cacljenejl  point  'iJ€U*,&  ce  t^ui  nep  point  y  eu  ,  ne(f  point 
impute\<ô'  ce  qui n'efl  point  tmpme^ne fera  poit^mi  ,  e^c.  Et 
c'cft  expliquant  le  P  falmc,  3i>»/^f»rr«x  ceux  de/quels  les 
pechexfint  remiii&c* 


l.j.c.iS.p, 

Hier,  im 

pfaLiu 
Ad  Gai  h 
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Si  le  bon  S  -  Hierofmc  eftoit  en  vie  main-  Abt.  inr. 
tenant  5  &  voyoitauec  qu'elle  hardicflc  on  ^-Hicro/i 
liiydeguiie  IcsdilcourSj  je  croy  quil  ne  te-guéâfaux 
ftonneroit  moins  brufqueniem  nos  Caluini-  jj*^ 

jqiie  jadis  il  fît  Vigilance^  louinien ,  &  les  prétendue 
autres femeurs  de  nouiielle  dodrine  &  cor-  parlafcu-  ' 
rupteurs  dos  faindlcs  lettres  5  mdrncmcnt  en 
cefaidicyjOiic^cftqu^on  veut  comme  tirer 
par  les  cheucux  fon  ar^^umentpour  en  com^ 

.  battre  la  vérité  ,  qu'il  défend  8c  remparc. 
Son  but'  eftoit  en  ce  commentaire  fur 
Tcpiftre  aux  Galates  y-d^oix  eft  tiré  le  prc- 

•  micrpafTage^&non  du  pfalme3T.  comme 
cotte  faulfement  Du -PlcfTis  ,  dcxpofer  ces 

pardlcs,  le  ne  reieBe  foinll:  U grâce  de  Dieu ^  Gal.2.  xiî 
&  enfcignoitjquc  ccluy  la  reiedela  grâce 
de  Dieu ,  qui  après  Teuangile  vit  en  la  loy, 
ou  qui  après  auoir  creu  ,  &  efté  laué  du  '^ 
baptcfme  fc  fouille  derechef  par  péchez: 
mais  ccluy  qui  apnt  receu  la  grâce  du 
baptefme  fe  garde  d'offcnfer  Dieu^ou  faiâ: 
penitencc5&  peut  dire  que  la  grâce  de  Dieu 
n'a  point  eftc  vaine  en  luy  il  vfcra  de 
ces  mots  har^imcgit  difant  5  le  ne  réieâie 
point  la  ^dce  de  Dieu.  Il  nc  faut  donc 
pas  félon  S.  Hicrofme  fe  contenter  de  la 
^  profeffion  de  foy^que  nous  faifbns  au  baptef- 
me.mais  après  auoir  receu  la  grâce  de  Dieu, 


IC. 
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Hier.  li.».  iî  1^  mettre  en  oeuiire ,  &  s'en  aydcr  en 
in  epiftl  '  bonncs  œuures  foit  en  rcfiftant  anx  tenta- 
fii  Bnii.  tions,  &  cftouffant  en  nous  les  auortons  de 
jfmod  Mm'î  Babylonc ,  ou  en  nous  employant  aux  aûiôs 
SiS-r-l  des  plu?  plus  foUdcs  &  faindes  vertus.  Puis 
,ft  tdmnfia  adiouftc  Ic  mcfme  S.  Hierofmc ,  nuis  ce  qui 
/e«/«/r(cnS,Paul)  ejî  fort  nectaire  con^^^^ 
fmmt  Icpi  ceux  ,  qut  efliment  qu  4J>res  la  foy  de  Chrtjt  il 

Cii^ut  f"'^^  i'*^^'^  ^"  démens  de  la  'loy .  Ca  r  il 

Jiy,^^'^  leur^utdireySilaiufliceefifarla  loy  ,  Chrtfl 
Si  fff  donc efl mort  enyain.  Ou  bien  qu'ils  nous  mon- 
*^C^l  ilrent  comment  chrisl  n'efi  fis  mort  en  "Vain  ,fi 
fi-  S""»  les  oeuurts  iuftifient.  Mais  quoy  qu'ils  [oient 
Z!Zf^  lourds  hebeteTi.ilsn'oferontf^dire  ,  que 
€tSt,yK>mo.  chriflfoit  mort  fans  caufe.  ^  cefle  partie  de 
JL"*  SmÎ.  fyllogtfme,  qui  eû  icy  profos'ee ,  Si  la  tuûice  eil 
tnomm  fit,  par  la  l^y ,  chriil  donc  t£l  mort  gratis ,  nous  de- 
it^fA'i  buons  prendre  pour  ajjomption  &c.  Puis  il  ad- 
qu£Mi:'fim  ioufte  ce  que  DH-Pleflis  a  cité,  pour  acheuer 
îi'  l'argument  de  S.  Paul  i  la  conclufion  duquel 
bit  cimjta  porte  j  J^e  la  iuiltce  n  eil  donc  point  par  ta 
^""ttJ^Ad  VjC'eft  àdirc  que  nous  ne  fommes  point  ju- 

ftifiez  parrobfcniation  des  commandemcns 
i,a^u,  jySo-  I  j  Moyfc'  faus  la  foy,qui  cft  en  lefus 
ïtpr^pZ  Chrift.  Et  c'eft  ainfi  que  fe  doibt  entendre 
p^,idtn,  ccfte  conclufion,comme  il  eft  vérifié  par  la 

chofc  proposée  pw  S.  Hicrofme  difant  icy 
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qucTApodrc  argumente  contre  ceux  >  qui 
cftimcnt  5  qu'après  la  foy  de  Chrift  il  faille 
garder  les  commandcmcns  de  la  loy  ,  c'eft  à 
dire  tous  les  commandemcns  tant  moraux 
que  judiciaires  &  ceremoniaux ,  comme  fi  la 
foy  de  lefus  Chrift  &  la  liberté  de  l'euangilc 
ne  nous  auoit  point  foulagez  Se  exemptez  du 
pefant  fardeau  de  la  loy.  Et  partant  commis 
S  •  Paul  ne  nie  pas  qu'il  ne  Êiille  garder  les 
cpmmandemens  de  Dieu  compris  au  dc- 
calogue  j  mais  il  veut  feulement  forclorre  les 
commandemcns  des  cérémonies  &  autres 
ombres  d^la  loy  Mofâique  s  auiîi  ne  debuôs 
nous  pas  nouslamer  coiffer  dccefte  fotte  opi- 
niô  desCaluiniftes^qu'il  vueille  reîeâer  toute 
forte  de  bonnes  œuures ,  mais  celles  la  feule- 
ment qui  (è  font  fàn^  la  foy  du  Meffîe  ,  8cnc 
(ont  parées^que  de  la  juftice  de  la  loy,  fequc- 
(Iréedelafainâetcde  ieuangile.  Âutrem2c 
fapropofition  &  première  partie  de  fon  ar- 
gument fe  pourroit  nier  &  renuoyer  fur  le 
champ^lors  qu'il  diâ^-Ji  la  iuffice  efifar  la  loy^ 
Chrifl  donc  cil  mert^raiisfiM  m  "V^i»,  veu  que 
ficeftoloy  ne  s'entend  fcparée  de  la  foy  en 
lefjsChriftjiln'eft  pas  vray  que  Chrift  (bit 
mort  en  vain  pour  cela  5  parce  que  comme 
nousenfeignons,l'obfcruation  de  la  loy  de 
Dieu  8c  les  bonnes  oeuvres  fai(5les*  félon  (es 
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iàiinfls  commandcihens  ne  pcuuent  rien  me- 
Qucllccft  riterdeuantDieii  lansle  palTcport  Scfaucur 
la  droite  dç lafoy  cn  Chrift5&  dc  la  gracc  à  nous  ac- 
%6  d^'ar-  ^^"^^  P^^    nicritc  dc  fa  paJion.  Mais  c'cft  au 
guoîcntcc  contraire  qu*il  fc  doibt  entendre  ^  comme 
fdon^^S  "^^^^  difionsjà  fçaiioir  en  ceftc  façon  :Si  la  iii- 
Hicrofaiç.  ftice  cft  par  la  loy ,  &  par  les  œiuires  faides 
hors  dc  rcuangile^S^  fans  la  foy ,  Chrift  eft 
mort  en  vain  5  puis  que  nousfbmmesiufti- 
fiez  fans  la  foy  de  Chrift;  Or  cft  il  que 
Chrift  n'eft  pas  mort  en  vain     qu'il  cftoit 
neceffaire  quilenduraft  pour  nous   &  nous 
acquift  le  mcrite  de  fa  paflion  ^  qui  fcrt 
dc  fondement-  au  mérite  de  nos  bonnes 
oeiiurcs^  Chrift  donc  rfeft  point  mort  pour 
néant lelon  noftre  doctrine.    Car  nous  ne 
difons  pas  qull  faille  garder  les  comman- 
dcmens  dc  la  loy  après  la  foy  de  Chrift  pour 
obliger  les. hommes  à  garder  les  cérémo- 
nies de  la  loy  MofaiquC;,  ainfi  que  ceux  con- 
tre lefquels  argumente  S.  Paul  &:  qui  vou- 
Hicr.U.ia  loient  faire  iudaifcr  les  Chrcftiens  conucr- 

loumian.    .   ,  1^1  in  1  ^ 

p.  8î.      ns  aentre  les  Gentils  en  s'abftenant  de  cer- 
^mod9  tainesviandcs^que  les  cérémonies  &:  coma- 
j^riM  mTr  dcmcnts  dc  la  loy  declaroict  immôdes  :  mais 
imum  ej}jtc  nous difons  auGc  Ic  mcfine  S-  Hicrofme  que 

ff^il/""'  ^^"^  ^^^P^  fâs.efprit eft  mortjainfî 

m/ruM     lafoydcGîîux  5  qui  ont  receu  le  baptefmc, 
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cft  morte/i  elle  n'cft  accompagnée  de  bon-  efl^c.Vr»: 
ncsoeuurcs5&  qu'en  vain  nous  glorifîos  \\(^[]s  Pranohis  m 
dunomdeChrcftien.fi  par  effed  nous  ncZ^ifZZ 
donnons preuue  de  noftre  foy  ioignant  à  la  d^tanonf^ 
cognoiflfanccdc  fcsmyfteres  la  pradiquc&: 
exécution  des  commandcniens  de  Dieu 
laquelle  toutesfois  ne  peut  de  fby.  nous  eftre 
allouée  pour  fuffifànte  afin  de  mériter  vn  lo- 
yer éternel^  fi  no§aâ:ions  ne  prennent  leur 
trempe  de  la  foy  du  Sauueur&  du  mérite  de  CaL  5. 
(à  paffîon  fontaine  &  fburce  de  tout  mcrite<-  Hjcr.  in 
Ce  mefme  lâgagc  noys  apprend  il  en  ce  co-  yT^^^^4^ 
mentairc  fur  lepiftre  aux  Galatcs  ex'pofant  quamo 
ces  paroles.  Lefaifiilpar  les  œhures  de  UJoy^  ^^''^^'^ 
ou  par  ici  prédication  de  la  foy  ?  Tant  plus^  more  profe. 


cent  *  tAmta 


did:  S-  Hicrofrnc  ,  que  [homme  profite  en     .  ^  ^. 
L  œuure  de  Dieu  yC^en  jon  amour.^d! autant  plus /ptnws  m 
a  il  en  foy  [es  Vertus  du  fainfl  Efbrit  qui  font/'  ^^'^' 
accomplies  par  la  prédication  Je  la  foy  5  4HdittéffiJei 
non  par  les  œuures  de  la.  loy^     Non  que  les  ^  ^S,^ 
œuures  de  la  loy  foient  k  mefprifer  ,  ^  quil  Zan/.°K^ 
faille  p§ur  chaffer  y?%e  foy  fmple  fans  icelles^  q^^leg^  0^ 
mais  afin  que  les  œuures  mefmes  foient  or.- 
nées  de  la  foy  de  Chrifl.     Comme  s'il  difoit  aiffii»e.tif 
qrfil  ne  faut  pas  mettre  fa  confiance  ez  œu--^"^^"''^" 
ures  5  qui  lonttaictesioubslc  jougdelaloy /*^î«o  ipfM 
de  Moyfe  fans  les  accoupler  à  la  perfcélion 
de  Icuangilc,  C  eft  pourquoy  en  vn  autre  mmr. 
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endroit  fur  le  5.cbap.il  did:  que  tout  ainfi  que 
félon  r  Apoftre  S  •  lacques  la  foy  fans  les  oeu- 
Maniftflié  urcs  cft  niorte ,  ainfi  les  œuures  fans  la  foy 
#y?  #/>er4iw- font  réputées  mortes  5  mais  toiltesfois  que 
^^^pj  toute  ceuure  de  la  foy  cft  fondée  en  la  chari* 
mtudtnema  tc  &  quc  dc  la  cHaritc  dépend  l'accompliffe* 
datom  •w-i^ç^j.      commandcmens.  Puis  il  nous  pro*- 


duit  l'exemple  dVne  foy  oiîurante  par  chari- 
tc  en  ceftc  cour  tifane  de  TEuangile,  qui  nd 
fe  contenta  pas  de  croirCjmais  laua  dc  fes  lar- 
mesjtorcha  de  fes  chcueux  ,  oignit  &  parfu- 
ma de  fes  bonnes  iêntcurs  les  pieds  du  Sau- 

Ibid.  &  î  ^^^^  ^^^^    Pharifkn  5  &jfit  vnc  preuue  fi- 
c.  6.  ad  E-  gna^c  de  fon  adiue  &  ardente  charité.  Telle 
phcf#      did  il  auoir  aufïî  efté  la  foy  d* Abraham  mu- 
nie &  renforcée  de  Tefcorte  des  bonnes  œu- 
ures. 

Troifîemc  ^ccond  licu  dc  S.  Hicrôfmc  tiré  du 
ftulfeté  commentaire  fiic  les  p(almes  nous  defcou- 
Jj*^'^^^**^^"  u^^^  Du-Pleffis  5  qui 

Hicrofmc!  P^efte  cefte  charité  à  ce  lainâ:  doûcur  d*au- 
gmcnter  fon  commentaire  de  ces  mots  nou- 
uoaux  5  NoQre  tuflice  efl  en  ce  5  pour  luy  faire 
dire  q  noftre  iuftifîcation  ne  confifte  qu'en  U 
mifcricordc  de  Dieu  5  qui  rie  nous  impute 
poiat  nos  péchez.  Et  toutesfois  en  ce  lieu  il 
ne  faid qu'expliquer  ce  verfet  du  pfalmc  3t. 
Bienheureux  efi  thomm  ,  auquel  U  Sei^neny< 

nd 


i 
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point  imputé  U pcche ,  lequel^,  diâ  S.  Hicrofmc, 

^Ura  peu  fe purger  diligemment  en  ce  ftecU  ,  ou  Hîoron.îa 

f^'^f  par  le  martyre.CequieJlcachin  eJl point  yeu:  ^J^J; 
ce  qui  nejl point  yeu  nefl point  imputé.&ccM  ne  hocfétculodi 

did  en  aucune  faço  enquoy  eft  noftre  iufticc, 
niaisbien  nous  taict  entcdre  ccfte  manicrc^dc  g^^y^it^ 
parler  dapralmiftc3Zej?fc/?r;^Vyî/^o/»r  impute^  X^'^rt 
quivaucautant^qucfiondifoic,  que  lepe-  ^,nJ!i. 
ché  nous  eft  remis,  ou  qu'il  eft  couuert ,  s'en  ^^"^^[^^ 
Cnfuiuant  toufioursles  mcûiics  effcdls ,  qu'il 
^ne  nous  (bit  point  reproché ,  &  ne  nous  en*  W 
gage  point  à  fubir  la  peine  méritée.  Dauid  Zl^^Zlù 
dia^que  celuy  eft  heureux  ,  à  qui  le  péché 
rfeft  point  imputcjil  ne  did  pas  que  l'hom- 
me rfeft  point  autrement  jufte ,  que  d'antant 
que  Dieu  ne  luy  impute  point  fou  peché^ 
comme  voiildroipnt  les  Caluiniftcs.  Et  quâd 
bien  ces  mots  fe  ttouueroient  couchez  on  en 
Dauid  ou  en  faind Hierofme,  Qne  l'homme 
eft  juftifîé^d'autant  que  Dieu  ne  luy  impu- 
te point  fes  péchez,  comme  il  fèmble  que  S- 
Paul  allègue  ce  lieu  à  cefte  intention  enTe- 
piftre  aux  Romains ,  fi  ne  pourvoit  on  pas  re- 
cueillir de  la  5  qu'en  noftre  juftifîcatiou  il  n'y 
a  poinf  de  lieu  pour  les  bonnes  œuures.  Car 
tout  ain(îque  lors  qu'il  appelle  ceft  homme 
bien-heureux, à  qui  Dieu  n'impute  point 
fon  péché ,  il  ne  veut  pas  tellement  enclorrc 
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la  béatitude  dans  le  cerne  de  ceftc  remiflîotl 
des  pechcz^qu  on  ne  puiflè  autrement  parti- 
ciper à  la  béatitude ,  auiTi  difant^quc  nous  s5- 
mes  par  ce  moyen  rendus  juftcs,  quand  Dieu 
nous  faid  milericorde  ,  il  ne  veut  pas  for- 
clorre  de  noftre  juftification  la  repentan- 
te ^tcfperance^la  charité  3  &c  les  autres  ver- 
tus ,  &  bonnes  œuures  intérieures ,  qui  s'y 
rencontrent  aucc  la  foy>mais  feulement  rap- 
portant co  bien  fai<ft  à  DicUjil  nous  apprend, 
que  la  vraye  juftification  eft  vn  don  de 
Dieu  5  qui  ne  .peut  s'obtenir  par  aucunes 
forces  naturelles ,  ains  par  vne  grâce  furna- 
turcUe.  A  cela  s'accorde  ce  que  diâ:  le 
mcfme  S.  Hierofmepcuauparauant,  à  fça- 
uoir  que  les  iniquités  nous  font  remifes, 
*  quand  nous  en  faifons  confefïion  à  Dieu, 
quand  elles  font  couucrtes  par  la  charité  fé- 
lon le  dire  de  S  Pierre  5  ou  bien  voilées  par 
la  pénitence  pour  rfeftrc  defcouucrt.es  au 
jour  du  jugement  .-de  façon  qu'il  ne  donne 
pas  lieu  feulement  à  la  mifericorde  de  Dieu 
en  noftre  juftification  ,  maisaufïî  à  la  péni- 
tence, à  la  confelTion  5  à  la  charité  8c  WX 
bonnes  œuuresjqui  fortent  &  foifonnçnt  de 
la  vraye  foy  ,  laquelle  fe  monftre  viuc  & 
aâiuc  par  ces  beaux  effcâ;8 ,  jufques  à  faire 
germer  en  nous  ccfte  belle  plante  de  la  rc 
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fbliition  d*endurcr  le  martyre  ,  par  le  fcui- 
loge  &  voile  duquel  il  di£l  que  tous  pechcx 
font  couucrtspour  n'eftre  point  veus  de 
Dieu,  ni  punis -par  la  rigueur  de  fa  jufticc' 
Tant  s'en  faut  donc  que  S.  Hierofme  die, 
ue  nous  (oyons  juftifîez  par  la  feule  foy 
ans  les  œuures  ^  qu'il  donne  la  palme 
la  remilfion  &  pardon  de  nos  faultes  à  la 
plus  augufte  d'icelles,  à  fçauoir  au  martyre,^ 
à  quelques  autres  non  à  la  feule  ,  foy  :  de 
peur  que  comme  did  S.  luftin  fur  la  fin 
de  (on  dialogue  nous  ne  nous  trompions  ^""P'»*  ^» 
cfpcrant  5  que  quels  ^grands  pécheurs, 
que  nous  fbyons ,  Dieu  ne  nous  imputera  yc«  ^»  fi« 
point  nos  péchez  moyennant  que  nous 
ayons  fa  cognoiflance  5  veumefmc  que  ce 
grand  prophète  &  Roy  Dauid  ne  peut  ob- 
tenir pardon  de  fon  crimejfinon  auec  plu- 
fieurs  pleurs  &  gemiffements ,  &  en  failànt 
vne  tref-chaudc  &  tref-rigourculê  pcni- 

.   -   .  -  :       .  CsC.lBaftî, 

fer,  de  ItA^t, 

S.BsfîIcJ^w'f/'  €t<^fnoprtiuO'i(t>€fçouu'^  Bien^htunux  ^'^-^ 
•/•m  ctHx  defijutls  Itspechexfont  Yemù,  Item  j  L'hùmme  doit  rg»  ^9»  ^  *** 
eû^noiflrt ,  ^hU  efl  dfflituèdf  U  yrtiye  iu/iicr^     <}utl  efl  ittJHfié 
pdxU  fiuUfiyen  C^rjJ}.  Caro  /;o7nmr,ditilaprc$,»tf  $t  glorifie  ^  ^« 

fint  en  ta  mfltctKToHt*  t<t  Vitnterie  eft  en  Dieu  :  Kien  ne  te  refie  ^  «;Ç» 
decjHoite  yamer,cjtred*  frire  mourir  tout  ce       efl  de  tey  ,  pour  ^''^ 
cercherlayie  ii -venir  en  Clnifl-^de  Utjuelle  nous  duons  dts  /r*-  dehumiljdi 
mimyymuns  entiermmt  de  la^rMfe  0^  amour  de  Dw.  '^•7* 
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A  R  T.n.        ^  changé  d'auteur  ,  mais  il  na  point 
Auitrc  châgc  de  genre  de  faulfetc.  La  mefme  expo* 
g?tiiicfi4?A^         ji.  efttirccdc  S.  Bafilc  co- 
s.  Bafiic  nie  de  S.  Hierofine  pour  noiîs  faire  accroire, 
]*  aucnoftrejuftification  eft  tellement  caufce 

prétendue  >t   ,  ;.  .  .  .       •     *  > 

iufUfica-  par  la  gratuite  mifencorde  de  Dieu  j  que  nos 

"o"Pî>f  l^œy^iresn  y  interuienaentpoint  j  mais  ceftc 
feule  fov.  ♦  «    '  »■/   r  ■•  i  ■  /.i'T^     rt  *  a  n 

^  première  interrogation  ,  ejt  ce  que  nojtre 
iujlice  ,  ne  fc  treuue  point  en  aucun  de  ces 
huidl  lieux  cottez  en  marge  pour  la  jufticc 

.  de  la  foy.  Car  au  fermon  du  baptefme ,  il  ne 
traifte  point  autre  matière ,  que  de  la  prepa- 
rationi  a  receuoir  la  lainde  Euchatiftic  ^  &  en 
rhomelic  iç.  nous  y  lifons  feulement, 

fî^i^acLV  di  àvo/uiaiy  }^  civl7nf^?\.vç^(Tav  ai 
Bani.  ho.  ti/L(^pfiCtt.dûç  /Lisi^KgLCA^^  )^  aù  cItidkcûAv  Giç, 
nftcn*^*'  ^fco^te (t autres  fdfons  cfdpfeller  lfien-heureHXj 
^fédi  & 4'  Bien-heureux  jont  ceux  ,  defjuels  les  iniqui^e:^ 
u7 pr^d!!!' f^^^  ^'ewz/fi  5  depjuels  les  peche:^fênt  couuers. 
ùqnti  Beari  Dieu  appelle  ùien-heureux  y      tu  le  yeuxem--. 

f'^^J^^I:  fefcher  ï  Lebu~t  OU  vifè'SrBafile  en  tout  ce 
Je /Utinicju,  difcours  eft  de  réprimer  Tiofolence  de  ceux, 
Mes.  ^ui  fiîîilantrtrreur  des  Noùatièrts  tafchoict 
0hcétt ,  &tl  d bfter  la  pénitence  à  TÈglife  5  &  rcfufoient 
frchibti}  rabfolution  à  ceux  qtri  s'pftoicnrlaifrcz  aller 
à  l*idolatfie50u  à  qiielque  iemblaWe  énorme 
crime.  Pourcc  met  il  ores  cnauanc  ce  vcrfe  t 


à. 
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dupfalmcjl.dirant 5 que  puisque  Dieu  ap- 
pelle &  rend  hcuretlx  ceux  y  aufquels  les  pe-- 
chez  font  remis ,  on  ne  doibt  pas  défendre^ 
aux  pecheiirslal  pénitence  empefchant  qu'ils 
nefoientabfbus.  Voila  comme  il  cnfeigne 
qu'après  le  baptefine  fî  ildiis  auons  pcchc 
nous  prennons  comme  vn  ais  flottant  du  de  ^ 
bris  du  naufrage  pour  efcliappct  derechef  & 
regaigncr  le  port  de  la  mifcricorde  diuinc  par 
le  moyen  de  la  penitonce .  II  ne  parle  donc 
point  de  la  juftifîcation  gratuite  ^  ni  pour  ex- 
clurre  les  bonnes  œuures  5  ni  pour  monftrer 
que  noftre  juftice  rfeft  quVn  don  gratuit  & 
pardon  oétioyé  du  tout  &  feulement  par  pi- 
tié. Il  auoit  bien  vsé  de  ces  mots  peu  aupara- 
uaht  y  Car  quefl  ce  que  noflre  /!/?/«  ^mais  c'eft 
vn  autre  paire  de  manches  ,  cela  ne  fe  dift 
pas  à  ceftc  occafion  qu'il  pretend^c'eft  à  pro- 
pos de  Hiumilkç  d'Abraham  &  des  Prôphc- 
xcs  quijdaignôicnttien  touts  grâds  parfonna- 
gcs  qu'ils  eftoicntjs'appcllcr  deuant  Dieu  ter- 
re &  cendre ,  en  recognoiffant  Tinfirmité  de 
noftre  nature ,  laquelle  eftant  aufli  cogneue 
àDicufai(ftqu*{lnous  pardonne  &  nous  re- 
çoit à  pcnitencerdont  il  ihfcrc^qu'a  bon  droit 
às  s  appcUoicn t  cendre^ veu  que  noftre  jufti - 
ce  ne  nous  doibt  point  occafionncr  aucun 
orgueil.  Cela  s'appelle  donc  faire  des  Paf- 
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quils  OU  centons  des  paroles  de  la  fainûc  Ef- 
critiircjque  de  joindre  ainfi  deux  lentencesfî 
difFerentcs5&:  les  rapporter  à  vne  preuuedu 
toutcfloignécdufens  de  Tautcur.  S-  Bafilc 
diâ  que  les  prophètes  recognoiflbicnt  leur 
infirmité3&:  qu'on  ne  doibt  point  nier  Tabfo- 
lution  aux  penitens  en  rEglifc;  Doncques  la 
feule  foy  juftifie.  Telles  font  les  condufions 
deDu-Plcflîs^du  tout  femblablcs  aux  fer- 
mons que  le  Doiîleur  Nafusfaifoit  en  Allc- 
maignefc  moquant  des  Luthériens  &  *Cal- 
uiniftcsjqui  abufêt  ainfi  des  textes  de  la  Bible 
.    pour  la  defcnfc  dcleurs  nouuclles  opinios.  Au 
reflc  qui  voudra  voir  combien  S.  Bafilc  défè- 
re aux  bônes  œijpres  niefmcs  en  la  première 
juftificatio^qu'il  remarque  cefte  belle  &  bône 
B.  fil  Ho  ^"^^^"^^^        mcfmc  fermo  à  propos  de  Tc- 
%f.  Tantul  fant  prodigue,  au  deuant  duquel  s'en  alla  fôn 
tn^o  -veipt,  pcre  eftantadiijertidefohretounyi/jpvov  ^-îXt)-- 

yltra  occm-  0*Digu  firu  Ic premier  au  dcumt.^ox\  pas  que 
noftrc  conuerfion  fc  face  par  nosforces  natu- 

Aug  fer  If.  ^^^^^^  5  ^"^  volonté  doibt  cftre  prepa- 
aevirb.a-  rcc dc Dieusmais^commc  diâ: auffi  S  Augu- 
T?^'  ^'J:  ftin^afin  que  nous  fçachions ,  que  noftre  con- 
in  u  #  no  ucrljon  le  taia  auec  1  aydc  dc  Dieu ,  non  co« 
^ttfmfiptr      ^       dormions^non  comme  fi  nous  ne 

j^Hi  dcbuions  nous  clucrtucr  ,  non  comme  su 
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n'cftoit  beft>ing,que  nous  le  vouliifllons.  La  fedt  u  f,»i 
iujlice  de  Dieu ,  diâ  il,  ne  feut  eflre  en  toy  [ans  J^'J^/'^;;; 
ta  yolonté  Celuy  qm  ta  faiBfans  toy, ni  te  'tufii-  u. 
fie  f  oint  fans  toy. 

Les  autres  paflàgcs  de  S.  Bafilc  citez  en  J 
la  marge  de  Du-Pleflis  ne  condamnent  pas  p"raje$" 
moins  les  Caluiniftes,comme  ccluy  de  la  re-  dcS.B-iîie 

1       <  ^       r  ^  ïic  nous 

glc  dixième  des  plus  courtes.oii  ne  le  trouuc  ^^^^ 
pas  mention  de  la  foy  feulement  5  mais  non  piui 
auff^  des  pleurs      gcmifTeménts  ,  de  la  '^^^^'''l 
crainte  du  dernier  jugement ,  auec  vne  refb-  brcu.v>.ii. 
lutionde  ne  plus  retourner  au  péché  dete- 
ftant  la  mémoire  de  la  vie  paffce  ponr  entrer 
cnl'efperancedcpvdon.  Et  en  la  I3.  il  diâ: 
qu'a  lexemple  de  Tenfant  prodigue  il  faut 
joindre  à  la  pénitence  vne  grande  affcdion 
&c  defir  de  detcftcr  &  fuir  le  péché  mon- 
ftraat  des  fruits  dignes  de  repentance  par 
des  aûes  contraires  à  nos  defordrcs  paflez. 
Car  ceftc  repentance  doibt  cftre  conioindc 
auec  la  foy  5  qui  fans  icelle  ne  pourroit  pas 
cftre  vne  vertu  efficace  en  Vœuure  de  h 
juftifîcation  ,  comme  aufli  réciproque- 
ment la  repentance  ne  feroit  pas  telle  ver- 
tu fans  la  foy  j  tant  eft  faindie  &  inuiolablc 
leur  vnion.    Or  parce  que  la  repentance 
procède  de  la  foy ,  comme  fait  aufli  l'cfpc-- 
rancc,  la  charité  &  toutes  bonnes  œuiires 
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,  rpquifcs  à  Tcxercicc  de  la  religion  Chrcfticn- 
ne5Comme  de  leur  première  fource  &  origi- 
*nc  ;  quelques  vus  d*cntre  les  anciens  ont 
bien  voulu  parler  fi  aduantagçufemcnt  pour 
la  foy  y  que  de  dire  que  par  icelle  feule  nous 
l(  ■   (bmmc$  jufHfîez  comprennans  (bubs  ce  nom 

de  foy  tout  Pexercice  de  la  religion  Chre- 
ftienue ,  &  de  laperfeâion  de  Veuangile  op* 
pose  à  l'ancienne  loy  ,  &  à  la  religion  dcg 
luifs  5  laquelle  eftant  abolie  par  la  venue  du^ 
Melfîe  ne  peut  feruir  de  rien  aux  hommes 
pour  leur  juftification.  Tellement  que  fi 
d*vn  coftc  quelqu'vn  d'entre  les  luifs  penfbit 
eftre  alTes  rccommandablc  pour  auoir  gardé 
les>comandcmes  de  la  loy  deMoyfe^Sc  pretê- 
doit  cflxe  digne  du  royaume  des  cieux  ,  ou 
bien  d'autre  coftc  fi  quelqu'autrc ,  qui  fuiuant 
Tintegritc  d'un  Socrate  auroit  vcfcu  en  toute 
innocence  foubs  la  loy  de  nature  fe  promet- 
toit  le  mefme  fans  la  foy  du  Sauueur,  appuyé 
des  forces  naturelles  de  (on  franc  arbitre  8c 
(ansl'aydcdelagracede  Dieu  ,  ils  fe  trom- 
peroient  lourdement  tous  deux  s  car  c  eft  de 
la  feule  foy  du  Mefne&  de  la  grâce  de  Dieu 
que  (burdent  ces  premiers  mouuemcnts  par 
Icfquels  nons  fbmnies  retirez  du  péché  5& 
prcftants  l'oreille  à  fes  femonces  nous  dref- 
fons  à  l'attente  des  biens  éternels  foubs  la 
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faucwrde  noftre  redempceur.Ccft  pourquoy 
S.  Bafile  en  ce  fermon  de  rhumilité  que  Dii- 
Pleflîs  nous  oppofê  5  nous  exhortant  à  celle 
vertu     nous  aduertit  de  ne  prefumer  point 
tant  de  nous ,  que  de  pcnfcr ,  que  noftre  ju- 
fticc  vienne  de  nous  &  que  cefte  belle  fleur 
fôit  de  noftre  cieu  5  née  en  nos  jardins,  &  de 
nos  forces  naturelles  5  mais  bien  que  c'eft  vu 
dondc  Dieu.Lorsdonc  qu'il  did  que  nous 
(bmmcs  juflifiez  parla  feule  foy  3  il  ne  veut 
point  exclurrc  aijtre  chofe  5  que  les  œuures 
fîiidcs  fans  la  fofy ,  &:  fam  la  grâce  de  Dieu 
par  les  feules  forces  de  noftre  naturç*  A  ce 
propos  il  met  après  en  auant  Vexcmple  de 
l*Apoftre ,  qui  ne  veut  poinâ  auoir  fa  juflicc 
à  fçauoir  fcs  œuures  faidcs  par  les  feules 
forces  de  nature  5  &  reprend  les  ingrats  & 
orgueilleux  5  qui  fe  vantent  &  prefumcnt 
tant  de  leurs  biens  5  comme  fi  ce  n'eftoient 
pas  des  dons  receus  de  Dieu^mais  des  ex- 
plôidlsdeleurfuffifânce  8c  propre  vertu,  & 
entre  tels  orgueilleux  c*eft  eshonté  Pharifien 
qui  mefprifoit  le  publicain  ,  &  fe  v^ntoit 
bouffi  d'arrogance  &  de  la  confiance,  qu'il 
auoit  en  fcs  beaux  geftes^nous  eft  remarqué 
par  S.Bafile  comme  allant  au  dcuant  de  To- 
bieâiion,  que  nous  faîcSle  Luthérien  Chcm- 
Uice ,  duquel  DutPlcflis  a  emprunte  cç  tcf- 
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Mart.chc>"oig"age.Car  S.  Pau\,dia  Chcmnice,auoit 
niciui  pat.picçarenoncé  au  Pharifairmej  ayant  receii  le 
^•^^«'"^"'-baptelmejil  prétend  donc  en  ce  lieu  de  l'epi- 
«t-P-Hi.^^^  au  Philippicns  fordorrc  non  feulement 
les  œuiires  de  la  loyfaidles  auant  le  baptcfmc, 
xtfponfe  ains  encorcs  celles  qu'il  auoit  iziàcs  eftant 
•l'<J^f^'^^°baptizé.Maisnousrcfpondons  ,  que  S.Paul 
«.s.  Paddiloitaux  Philippiens  qu'il  ne  vouloit  point 
eitoit  lot»  feparer  fa  juftice,mefme  eftât  baptizé ,  d'auec 
doncYf  la  grâce  de  Dieu  l'attribuant  à  fes  forces  na- 
veut  «x-turellcs  -,  parce  que  la  prcfomption  n'cft  pas 
moindre ,  quand  cttans  baptifcz  nous  cuidôs, 
faiaes   que  nos  bonnes  œuures  procèdent  de  nous, 
de"  Mci'''^  non  de  la  grâce  de  Picu,qquâd  nous  met- 
'^"'^  tons  noftre  confiance  en  l'intégrité  de  celles,, 
qui  ont  précède  le  baptcfmc  j  &  pource  vo- 
yons nous  que  S.  Bafdc  nous  les  mefle  icy^iSc 
les  condamne  toutes,  enfemble  également. 
Tellement  qu'en  S.  Bafile  cftrc  juftifîé  par  la 
feule  foy,n'eft  autre  chofe  ,que  n'eftre  point 
juftifié  par  aucunes  œuures  noftrcs,lefquelles 
ayent  preucnu  le  don  de  Dieu  j  &  foicnt 
nées  de  nous  auant  la  ccleftc  influence  de  fa 
grâce, non  qu'il  vueille  pourtant  forclorrela 
charité  8£dileaion,l'efperance&  les  autres 
vertus  Chreftienncs,qui  ont  place  en  l'entier 
accomplilferaent  de  noftre  juftification.  A 
cette  intention  ce  mefine  fainâ;  Doftcur  a- 
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près  ailoir  deduiâ:  &  monftrc  la  ncccflîté  de  • 
lafoy  en  vn  autre  fcrmon  de  la  vrayc  ïcy^  Bafirfcr»; 
monftrc  quant  &  quant  la  neceffité  de  la  ^ 
charité  tant  par  le  dire  de  l'Apoftre  y  qui  ne-  ^P^^-  7j. 
ftimc  rien  fans  icelle  ,  ni  le  don  des  langues, 
nilacognoilïancedcs  myftercs  ^  ni  la  puif-  lo.is.ij. 
/Tance  de  faire  miracles ,  comme  auffi  par  l'o- 
racle  mefme  de  la  fageffeduPere  ^  qui  ne 
veut  point  ^  que  (es  difciples  fe  marquent 
d'autre  liurée  ^  que  de  ce  beau  pourpre 
^l'vne  viue  &  ardente  charité. 

ChryfoftomCjN»/  n*a  tu  U  >i>  fans  Ufoi  ^  çîrla  feule  fiy  a  P^^^Jj^ 
Jduuéle  Léirron,£t  ij^uit  âpptrte'VuH  four  if  j.Jtht  de  re  larron}    '  ^j^^ 
Certes  Uremifiondes  pethe^^Et  le  Urronde /In  (ofe  »  t^u*y  s  il  n^^^^  ^£ 
mffporté}  Ld  Foi  de  facenffion  t grémde,haute  ,  qui  dtmigmit  .  ^ 

iu/ijms  AU  ciel  C>f,  ItCDi  jCf/w^^»/  dfoinn  S.  ^a,thtcu  ,  î'aj  j^atth 
^ardé toutes  ces  (lofes  'ynimerrogecitjju  de  ce  c^H*tl  auoit  à  croire  j  ^  * 
ni  commenfy  mais  ^  ce  qu'il  anoif  tiff<xire  ,  pcprpfjjcdfr  U  >i* 
eierntlle  •  FarcequeU  F^ydes  Jt*tfs  (c*cft  à  fçauoir  d'alors) 
efîoh  en  Uurs  auufes.  Mais  diétil  ailleurs  3  Iam.ii$  Us  eeuures 
n*ont  lupjjie  ffrfonne,C*tJl  carrme  yne  lampe  j  HyuHée  ne  Wliume 
pa4,maif  elle  la  nourrit,Ld  Foi  aujîi  ne  natji poi  des  çcnures ,  maié 
tlU  en  fjî nourrie^  Art.VTIiJ 

S.C  fcryfo- 

01  les  Caluiniftes  ne  vouloient  dégénérer  fcndordi' 
^delahardicfTe  de  leurs  anceflres  les  Lu-  nainnicm 
theriensjils  ne  debuoient  pas  fe  targuer  de  S.  ^^^^^Z 
Chryfoftôme  en  ccfte  difpute^puis  q  Luther  ncscpuuret 
en  fcs  dialogues  de  cuifiuen'efaid  point  d'c-  ^"f*^' 
ftat^non  plusq  d'vn  caulcur  ou  a  vn  charlata^  Luthcrict. 
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cuncs  œuurcs  prcccdcntcsjiceluy  cftant  prc- 
ucnu  gratuitement  de  la  grâce  de  Dieu,  Il  y 
apluSjC'eftqucnous  maintenons  que  mcf- 
^mcs  en  ce^le  première  juftification  S.  Chry- 
foftomc  ne  veut  point  reicdcr  les  bonnes 
œuures  finon  en  certain  cas^Sc  lors  que  Thô- 
me  eft  furpris  fur  le  dernier  période  de  fa  vie 
n  ayant  eu  auparauant  le  moyen  de  paruenir 
àlacognoiflàncc  de  Icuangilc  ,  comme  il 
aduint  au  larron  pendu  en  croix.  Mais  pour 
donner  plus  haut  jufques  à  la  fource  &  com- 
mcocement  de  ce  dilcours,  S.  Chryfbftome  • 
n'apointmiseOrbute  ceft  exemple  dçlaco- 
uerfîon  du  larron  pour  autre  fin  ,  que'  pour 
monftrer  que  quelquefois  la  feule  foy  fàuuc 
le  Chreftien  fans  les  œuures  extérieures, 
quand  il  n'a  point  loifîr  de  les  faire  pour  eftrc 
fur  le  point  de  rendre  Tame,  nous  alTeurant 
qu'il  ne  laiifera  ppur  cela  d'entrer  au  royau- 
me des  cieux  :  non  toutesfots  quil  vueille, 
au  cas  que  plus  longue  vie  luy  foie  donnée,  Àtftihic  m 
qu'il  uc  s'addonnc  à  faire  bonnes  œuutesjcar  ^ 
Â  adioufte  à  ces  fins  ce  que  Du-Plefïis  a  fup-  tm^^^  v*^ 
primé  indufWeufemcnuif ^^^^  riay^ut faire  qhc 
tu  me  dies  qtfiltfeut  fM  le  temps  de  Yture  en  f  o-  (œtrft  ^fer^ 
rneiufie^,^ faire  œm^^  ca^iene  ^^cTZ 

yeux piU  ejiriuer  U  deuus:  ie  \éux  maintenir  underim  c- 
cccy^qne  U  fente  foy  ta  JaHué.  Car  s'il  eufl  yefcH  p  >M  »M 
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plni  long  temps^(^  eujl  e^'e  pare  [feux  à  croire 
mtàuerim  faire  bonnes  œmres  ,  /'/  eufl  decheu  de  [on  ft^ 

ITs'^fCfi/'M  ^^^^5  voyons  bien ,  que  le.  mot  de 

uiém  firtm.  Çcnle  ne  forclot  rien  que  les  œuures  extérieur- 
f^7Jip!,'^^^  5  &  mefiiiss  e.1  cas  pareil  à'celuy  du 
fiJUuiHi  &  larron  3  qui  fur  la  fin  de  la  vie  fe  conucrtit, 
•perum  fmf     ^j.  ^^^^  apprenirc  que  la  feule  foy  fuf- 

àfé^t  toç.  fit  quelquctois  lans  les  œuures  extérieures, 
fnais  que  jamais  on  n'a  veu  que  l'œuurc 
extérieure  puilfe  bafter  à  nous  fauucr  fans 
cftrc  accompagnée  de  la  foy  :  H  en  rend 
.  la  raifon  peu  auparauant  5  c'eft  que  la  foy  en- 
gendre les  œuures  ,  mais  les  œuures  n'en- 
gendrent pas  la  foy  ;  &  tout  ainfi  qu'il  eft 
befoing  que  l'homme  (bit  en  vie  aupara- 
uant que  d'eftre  alimente  car  la  nourritu- 
re eft  donnée  pour  la  conferuation  de  la  vie, 
ainQfaut  il  que  Teiperance  en  lefùs  Chrift 
précède  noftre  vie  ,  qui  doit  eftrc  après  rc- 
peue  de  bonnes  œuures.  Il  fe  peut  faire^ôc  les 
*  hiftoires  Tatteftent^qu'vn  homme  viue  qui 
n'eft  point  nourri  ,  mais  il  ne  fe  peut  faire 
quVa  foit  nourri  sil  n'eft  viuant.  Puis  il  àidi 
que  ceux  ,  quifoifbnnent  en  bonnes  œu- 
ures (ans  cognoiftre  Dieu  par  la  foy  ,  font 
femblables  aux  corps  morts  fort  bien  re- 
ucftus  5  mais  qui  ne  Tentent  point  l'honneur 
qu'on  leur  faiâ.5i  tn  mmognoisfointcduy^ 
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^ui  donne  le  fris ,  diâ:  il  [,  four  qui  cêmbat^  tu}  ^tifia^o 
^ Uyerite  il  ne  faut  pas  que  ta  foy  [oit  def-  nothtta 
nuee  des  œuures  pour  nejtre  point  ^ituperee^  ^^^^^ 
mais  la  foy  efî  phtsfublime  que  les  œuures.     Ec  oportet  qmde 
àcesfînsiladiouûc  ce  que  nous  auons 
cy  dcuant^quelafoy  {è  treuue  quelquefois    ,  -vt  m 
fans  les  œuures  extérieures, non  touteifois  ^«'V"^'''"'' 
que  fi  Dieu  nous  donne  plus  longue  vie  /Mmi^re/i 
nous  ne  debuions  îiibftanter  noftre  foy  par  ^''^'t'^ 
Texercice  des  bonnes  œuures.  Ceft  pour- 
quoy  il  àidi  aufli  par  après ,  que  la  foy  doit  luire 
dcuant^  que  les  œuures  doibuent fuiure  com- 
me  chambrières  ,  afin  que  la  foy  ne  f oit  blafon^ 
née  (^mej^risee pour Ja  flerilite  ^ni  les  œuures 
pour  leur  incrédulité.  Car  fî  la  foy  cfl;  viue, 
elle  ne  peut  demeurer  oyfiue  ^elU  'ne  peut 
croupir  lans  trauaiÛer  -,  pourcc  di(ft  il^quc  le 
Sauueur  appelle  œuurc  de  Dieu  ,  croire 
en  luy.     Si  toji  que  tu  auras  creu  ,  tu  feras 
quant  &*  quant  orne  àe  bonnes  œuures.  La 
foy  d'elle  mefmes  efl  pleine  de  bonnes  œu^ 
ures.  ^ 

Cecy  eft  cofîrmé  par  l'autre  paflagc  de  Tho-  "cô^ 
mclie  furie  pfalme  jo.  auquel  tant  s'en  faut  paflagc  do 
qu'il  fc  férue  de  l'exemple  du  lanron  pour  fto^J^^iu^ 
monftrcr^qu'ilaefté  juftifîé  de  la  gra:e  de  gut  mai  i 
Dieu  fans  les  bonnes  œuures,  qu'au  contraire  p^^p^*  ^ 

.,1  '  ^        .  pour  racf- 

ille  nous  met  eo  mire  pour  y  voir  corn*  mo  efftar 
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ment  Dieu  nons  fauuc  tellement  par  fa  mi- 
Chtyrho.  fcricordc  ,  qu'il  recherche  cncor  quelque 
^.inpf.yo.  chofc  de  nous  ;  non  qa*il  ayc  bcfoing  de 
^"J^  nous  5  mais  parce  qu'a  fin  de  ne  nous  rendre 
fah4tH4  ifl>  fainéants  il  veut  que  nous  y  apportious  quel- 
§5^/4"  q^ic  chofe  de  noftre  coftc  faifant  noftrc  fa- 
imi  ipCt^}  lut^  furce  il  met  en  auant  le  larron  difânt, 
7jf«.i/?;#;>e  Co;ww»r  a  cflé  faune  le  larron  ,  &>  Qua  appert é 

Widtltett  pec  r      r  t  t  n  -  J 

i^toTHm.    DicH  pour  [on  falut  ?  Certes  la  remijuon  des  pe-* 
-ver»  cheX'Et  le  larronàt [oncofie[^iu*y  ailapporieUe 
i^dmiptU^  iu^ement  de  [on  falut  ^  la  [oy  de  Ja  confejùon^ra-' 
lis r^, con^  de^haute ,  qui attai^nott iuf<jues  au  cieL  Puis  il 
^X?^  s*eftend  fur  l'excellence  de  ccfte  confeffion 
gféirU^.ex^  monftranc  que  le  larron  n*auoit  point  veu 
2:IT.r  guérir  les  malades,  chalferles  diables, bri- 
gmtêm.     de  r  la  mer ,  ni  autres  miracles  faids  par  N- 
S'il  le  voyoit  couuertde  cra<:hats,abbreuc  de 
fiel ,  &  de  vinaigrcjclouc  à  la  croix ,  &  non* 
Viiet  quô^  otftant  fans  fe  fcandalifer  de  tout  cela  il  l*a 
niMmmmfi^  Tccogucu  &  confclfc  Ic  Roy  dcs  cicux.  Tu 
mcaHfami.  yois  Que  non  fans  caufâ  il  a  obtenu  mifericorJe, 

firwtrdtam  1  J  J  t    r      ^  C     C  1 

•itnfic^mtuâ  parce  qu  il  apporta  de  jon  cojte  la  joy  a  Jon  Jaluté 

^^rA^Lti        P^'^  ^  confefTion 

ïJn  4à  yi!  d'iccUe  nous  voulons  forclorre  Içs  bannes 
htemfaam^  ocuurcs  qu'cft  cc  quc  Ic  larrou  aura  apporte 
de fon coftc >  puisque  lafoy  çft  vn  don  de 
Dieu? Comment prouuera donc  S.  Chry- 

foftome  par  ccft  exemple  du  larron  ,  que 

nous 
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nous  apportions  de  noftre  cofté  quelque 
jdiofe  à*noftrç  falut  ?  mais  certes  il  falloit  que 
ce  Capitaine  efludiaft  plus  long  temps  en  * 
Théologie, pour apprendi;e  que  la  confef- 
fîon  de  foy  eft  vne  bonne  œuure ,  Se  que 
notis  croyons  de  cœur  pour  eflre  iujlife:^;  ^  *  * 
confeffons  de  bourhe  four  auoir  falut  y  ainfî 
que  faifant  extérieurement  profeffion  de  fa 
foy^ains  exhibant  feulement  ce  bel  adede 
contrition  intérieure  il  oflfroit  à  Dieu  le  facri- 
fice  des  bonnes  œuures  fur  hutel  de  fon* 
cœur  lembrafant  des  flammes  <le  ceftear- 
dante  charité ,  qui  luy  faifoit  mefprifer  les  re- 
proches des  ennemis  du  Sauucur.  Et  partant 
fa  foy  n'eftoit  point  morte  &  fans  œuures 
niais  viuanteaéliue  &  ouurahtc  par  charité  fi 
bien  que  S.  Chryfoftome  a  parangonnc  in- 
continent après  la  confeffion  de  ce  larron  â 
robei(fance du publicain  ,  lequel  eftant'ap- 
pelle  de  noftre  Seigneur^abandonna  fa  ban- 
que &  tous  fcs  moyens  pour  fe  rendre  difci- 
pic  de  fon  îfcole* 

Letroifiefmclieucftcçttéfaulfcment  du  xrcifiifiT 
fermon  33.  fur  S.  Matthieu  eftant  extrait  no  lieu  dcT. 
du  commentaire  de  S.  Chryfoftome  fur  ceft  ^^'X^^^o- 
euangile^maisde  celuy  de  Maîcfmîh  ou  de  aoiTf'^ 


quelque  hérétique  Arrien  ou  Donatifte,  qi/ô  ''"^^ 
appelle  Tœuure  imparfaid  farci  dVne  infini  s!" 


va 

uceur 
rricn  fur 
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ikicu  ho.  té  d'erreurs  &  hcrefies.Et  toutcsfois  il  ne  AiSt 
55.op.im-  icyrien  ,  qui  nous  nuife  dcrchargcant  Icu- 
^"y^*^,^^l  kmcnt  fa  .holerc  fur  les  luifs  qui  met- 
usétj>udfH^  loiçnt  toute  Tciperancc  de  leur  falut  en 
"frC  ^^^^^  œuures  5  &  non  pas  leur  foy  en  leurs 
mn  in  fide.  œuurey  ,  comme  ckrit  Du-PlefTis,  c'cft  à 
dire  cz  œuures  de  la  loy  ccKemoniale^com- 
me  on  luy  a  fouucnt  rechante  ,  &  il  con- 
P^ôj^^^'  fefTe^  lauoir  vne  fois  compris  en  ce  cha- 
kom.  9.5 î.  pitre  5  mais  il  s'oublie  plus  facilement  du 
bien  que  du  mal.    Et  de  faid  les  paroles 
de  S.  Paul  5  que  ceft  auteur  allègue  icy, 
ne  tendent  que  la ,  à  fçauoir  celles  cy^Q^e  les 
Gentils  qui  ne  futuoient  point  U  iujlice^font par^ 
uenus  i  Uiuflice  ,  mais  jfrael  fuiuant  la  loy 
dfiujlice  5  nefl  point  paruenu  a  la  loy  de  iu" 
/lice.    Il  parle  donc  des  luifs  qui  ne  fai* 
ioient  compte  de  la  foy  ne  voulants  point 
croltc  à  Icfus  Chriftj&penfoient  ,  que  les 
œuures  de  la  loy  de  Moyfe  les  pouuoient 
fauuerfansembrafTcr  lafoy  du  Meflîe.  Or 
eft  il  que  nos  œuures  ne  iônt  peint  faiftes 
qu*auec  la  foy  de  Icfus  Chrift^  &  ne  pcnfons 
point  qu'elles  noiis  méritent  accroilfement 
de  juftice  fans  la  cognoiffancc.  du  rédem- 
pteur 5  de  la  pafïîon  duquel  découle  fur  icc- 
Ics  cefte  efficace  de  mériter  la  grâce  ^ou  la 
glqirc  éternelle. 
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Que  fi  nous  voulons  nous  informer  de  chryC  ho. 
ropinionde  S.  Chryfoftomc  fur  la  ncccffité  »î-«Mat. 

I       l  f,  1*         Non  modù 

des  bonnes  oeuures ,  nous  rapprendrons  nu  h4. 
mieux  de  cequ'irencfcritenibnvray  com-  ^^^de  cm^ 
mcntairc  fur  le  mcfmc  S.  Matthieu  :  Non  Z![uaTft^ 
feulement  celuy  qui  u  lafoy  ne  fe  fouciant  point  gnH  non 
debien^iurene  fourra  point  entrer  au  roj/au-  ^^^^^7^^ 
me  àes  deux  r  maU  tncores  celuy  ,  qnianecU  û'  nu  qui 
foy  fe  fera  fatSl  aénirer  par  plu  fieurs      iilu-  '^"^ 
Jtres  miracles  ,       neantmoins  ne  je  fera  point  /pUmUit  cls 
exerce  en  bonnes  oeuures  ^  fera paretUcment  re-  ^^^^^fig^ 
fou^e  loingdes portes celefles.    Et  en  (èsfer-  ^ailquii 
mons  qu'il  fit  eftant  encore  prcftre  d'An-  ««^^ 

tîoche  ,  Si  tu  es  chreflien  ,  croy  a  Chrifl:  ^^^^ 

fi  tu  crois  a  chrifl    ,  monjire  la  foy  par  les  leftihusfmi^ 

oeuures.     Mais  comment  la  monflrera  tu} 

n.    r     I  A  -1  reptlletur. 

fi  tumejfrtjes  la  mort.  Au  commentaire  de  hom.j.ia 
Tcpiftre  aux  Philippicns  il  di6l  en  plus  forts  V?^^^  ^^"^ 
termes,  que  Dieu  ne  requiert  point  la  foy  ^mftianus 
fimpIement,maisqu*ileftbd{oing  de  bonnes  «  >  chriflo 
œuures.  Car  celuy  principalement  croit^  Qhn/ocrJi 
que  IcfusChrift  eft  reftifcitc^qui  s*expQ(e  aux  dts  ,  per  p-  , 
dangers  comme  luy  &  fe  rend  fbn  c5paignô  ^^^^fpf^ 
et  payons  &  tourments.  Finablcment  ce  ^moio 
qu'il  allègue  de  ITiomelie^.fur  Icpiftre  aux  ^'^Z'^/- 
Galates  ne  fe  peut  juftiner  par  la  conférence  monjîrabis? 
des  originaux ,veuqu'5  ne  trouue  point  aucu-  '"^''^'^ 
nés  homélies  de  S. Chryfoftomc  (ùr  ceftc  e- 

Yz 
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piftrCjains  vn  cx)mmcntaire  continuel  &  non 
interrompu  ni  diuisé  ,  auquel  en  expofant  le 
3.  chapitrcjil  dit  voircmcnt  qu'il  vit  par  hfoy 
en  Chrift ,  5c  fur  Tepiftre  aux  Romains^qtfon 
Pag.  99^.  cftjuftific  moyennant  la  foyjniais  cela  n'em- 
*  1000.  pefchc  pas ,  que  nous  ne  puiflions  obtenir  vn 
accroiffement  de  jufticc  par  nos  bonnes  oeu- 
ures  après  la  première  juftification  ,  &  que 
nous  ne  debuions  accoupler  la  bonne  vie  a- 
uec  vne  fainfte  &  viue  foy ,  veu  que  comme 
il  did  par  après  en  Thomelie  j.fur  Tepiftrc  aux 
RomainSjAei^cvt^o-/ vjoTi  «  ;tp7f^;çiÊi  dupp^v 

ChryCho  /^^^^  >  ^  W  ^  ^^îc^v  lçi<fiKS^^etov  U^vo 
5.  i7cp.ad  l^î^^KOV.  L'^pofire  nous  monflre^que notu ne 
Rb.p.  40.  d^lpi^ons  p<t6  auoir  entièrement  nojlre  confiance  en 
^rtp'mt.  la* foy  feulement  ^fuis  que  le  tribunal  de  Dieu 
r«  fidHcutm  examine  au^i  lesfai6is.  Puis  il  pourfuit  tant  fur 
rj7^  S  lepiftre  aux  Galates  3  que  fur  celle  des  Ro- 
foU  habert:  mains  l^c  mefiiie  cjifcours  auec  TApodre  qui 
PJ'i^  vouWt  arracher  de  la  tefte  des  luifs  ccfte 
faéu  Item  pcruerfe  opiaion5que  la  foy  ne  feruoit  de  rien 
fans  la  loy  5  ou  que  les  Chrefticns  fuffent  o- 
bligezàgarderlaloydcMoyfe  auec  l'euan- 
gile;pourccquefipar  le$oeuure$  faites  en 
Tobfcruation  de  laloy>nous  acquérons  droiifl 
au  royaume  des-cicux  ,  il  femble  que  nous 
n'auons  point  de  befoing  d'cftrc  rachcptcz 
parleMelïic,  auquel  nous  renonçons  atta* 


examinât. 


À 
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chant jiioftre  fiance  aux  œuures  de  cède  loy^ 
cercmoniale  ;  ce  qiie  ne  font  en  façon  quel- 
conque les  Catholiques  fe  repofans  fur  les 
œuures  failles  en  la  foy  de  Icfus  Chrift,^- 
uelle  par*tels  effeâs  fe  monftre  non  morte, 
i  oyfiue ,  mais  vine^a^liue^diligcnte ,  &:  ou- 
urante  par  charité. 

Du-plcfllt 

Ennos  Giulcscnuironrm  foo.  eftoitdcbatuc  ce-  i^l^  p^^^* 
ftc  matière. Et  comme  des  contentions  naii  la  lumière;  q  J^ 

nul  ne  la  mieux  efclarcie  que  profpcr  t  £.4  Loincn*  a  mon-  ^  ^  /  .  ,  * 
y?rf  n»prt  maladie  •  La  j^ace  en  lefus  Chnft  eft  outurte  pour  inrrat 
^r##rir.Ceftc  grâce  cft  elle  celîcnicntncccjriire,  que  nul  ^ 
autrcjncnt  ne  fe  puifTe  fauucr  ,  quelque  fainét  «quelque 
cxcelleift  qu'il  foit  ?  Certq^  dit  profper  refpondant  aux 
chapitres  dci  Gaulois  ;  Scaxhrj^c^ue  ni  deuant,  ni  depuis  U 
Loi  ntél n*4  tféiuftifie'i  ^ik par  eejie  mejme  Créut^for  çefie  mef<, 
mefêi  en  Chrtfl,  ^ 

A    K  T.  X 

SI  en  nous  efforçant  de  refpondre  à  cefte  f ^ppo^^^ 
obie(îhon  des  Caluiniftes  nous  conter-  iadiien 
uons  la  réputation  ,  que  toufiours  ont  eu  îc^^u^^^" 
les  efcrits  de  ce  faindPere  pour  fcruir  de  trcC-  lagiens,  8c 
forces  armes  contre  les'alTauts  dcshcrctiques,  ^"^^^  j'""^ 
nous  femblerons  peut  eftreliiy  rendre  la  pa-  s,  Augo- 
reillc  en  imitant  ce  louable  zcle,  auec  lequel 
jadis  il  s'oppofà  à  la  témérité  de  quelques  vns 
de  nosGaulois^quireprenoient  les  Hures  de 
S.  Aiiguftin.  Et  de  faia  le  voyage  qu'il  en- 
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•  treprintcnuironran4ji.  auec  Hilairc  d'Ar- 
les pour  aller  treuiicr  le  Pape  Celeftin  à  Ro- 
nie^ne  fut  que  pour  le  prier  de  reprimer  I4n- 
profp.acîu.  folcnce,&  brider  de  fon  autorité  la  mefdifa- 
Coiiator.  cedeccux^quiaccufoientce  fainà:  Dodcur 
fiib  fincm.  ^.^^p  aigrement  combattu  l'erreur  des 

Pelagicnsjufquesàdu  toutoCterlc  franc  ar- 
bitre3publiant&  palliant  foubs  le  nom  de  la 
grâce  de  Dieu  vne  fatale  neccffuc.  Qiie  fi  les 
liures  de  Profpcr  n  cftoicnt  en  lumière ,  il  fc- 
roitaiséànoftre  aduerfaircdc  nous  faire  ac- 
croirCjqu'il  aye  efté  ennefny  des  bonnes  œu- 
ùres  n'admettant  rien  en  la  juftification ,  qnc 
la  feule  foy,comme  jadis  ces  Pclagie^ns  Gau- 
lois attirèrent  à  leur  cflordcUe  noftre  Scucre 

Gcnnté.  Sulpice  preftrc  d'Aquitaine  &  difciple  de  S. 

de  fcript.  MartinlefaifantbanderKTontreS.  Auguftin; 

Ecdcf,  ca.  j^^j^  ^^^^^  auons  Dieu  merci  en  main  tant  les 

19» 

I  j^bicilions  des  Gaulois ,  que  les  dix  que- 
ftions  de  ceux  de  Gcnnes  5  de  Vincent  &  de 
CafTicnjOÙ  ne  fe  trouuera  pas  vn  mot  ni  vne 
fyllabe,qui  foit  contraire  à  la  dodrineCatho- 
lique.Car  en  premier  lieu  ce  qu'il  cotte  faul- 
fement  de  la  7.obie<ftion5&  n'cft  coucHcqu'2 
la  8.  de  quel  mal  guerit-il  ?  quelle  faulfe  do- 
drine  combat-il ?A^«/ n*a  ejlé  iujlifiéy  dit  Prof- 
iptï^deuant  ni  depuis  U  loy  que  ^ur  la  orace^T* 
la  foy  en  chrijl  3  quoy  pour  cela  ?  quelle 
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confeauGncc  tirez  vous  de  la  ?  s'enfuit  il 


que  nos  œuurcs  ne  méritent  point  accroif- 
icmcnt  de  grâce  en  la  féconde  juftifîca- 
tion  5  parce  que  noftre  première  judification  Propofî- 
ne  fe  peut  faire  fans  que  nous  fbyonsprc-  J^oucmcc» 
uenus  de  la  grâce  de  Dieu  appréhendée  par  entre  ks 
la  foy  ?  s'enfuit  il  de  la  que  nos  œuurcs  ne  ^y^^^^^^f^, 
peuuent  point  mériter  enuers  Dieu  ?  que  Huguc- 
nou$  ne  pouuons  point  accomplir  fa  loy  non  "^"n'^^ 
pas  mefmes  eftants  aydcz  de  fa  grâce  ?Car  du-pIcATi* 
ce  font  les  maximes  qu'il  falloitprouuer  ,  ce  nc's'atu- 

fi  ,.i  ,1  chc  ni  de 

cuit  les  pomts  qu  ils  nous  débattent  ,  non  p^cj  ni  de 

pas  ceux  la  que  Du-Plefïis  eftalle  mainte-  lotng. 

nantaucc  tant  de  paroles  &  paffagcs  fupcr- 

flus  ,  &  autant  à  propos  que  fcroient  des 

chanfons  du  Leuant  ou  des  comptes  de  la  ci-»» 

goigne.Carquife  mctàprouucr  ce  que  (on 

aduerfairc  a  toufiours  accordé,  fe  niôftre  non" 

{eulemcnt  mal  appris  en  ce  qu'il  doibt  faire, 

mais  ai.ifli  du  tout  ignare  en  ce  qu'il  doibt 

fçauoir^entreprennant  de  conuaincre  on  de 

reprendre  V ne  d(Jârine,qu'il  n'a  peu  copren- 

drè.'Qnelle  prefomptiô donc eft  cefte cy, de 

crier  &  dcmddcr  à  tout  propos,qu*on  luy  ref- 

ponde^le  page  en  page5&  de  ligne  en  ligne, 

comme  fi  chafquc  ligne  eftoit  groffe  d*vn 

argument ,  auquel  en  particulier  il  falluft  (à* 

tisfaire  i  vcu  qu'au  contraire  en  ces  trois 

Y  4  . 
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grandes  pages  à  peine  fe  trouuc  vne  obic<5li5 
tant  foit  elle  petite  ni  vne  raifon  ,  qui  nous 
combatte  en  apparence.  Profper  diâ ,  que  la, 
jufticen*cftpasdeIaloy  \  Se  qu'on  ne  peut 
courir  à  la  grâce  làns  grace^qùe  la  niifericor- 
dcde'Dieu  noustirCjquela  foy  eft  le  fon- 
dement de  noftre  juftice ,  que  Thomme  n  oit 
paslaveritc^s^iln'a  receu  ce  don  de  Dieu, 
que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft  donnée  en 
Chrift  •  que  la  perfeuerance  eft  vn  don  de 
Dieu  3  &:  tout  le  refte  qu'il  entafle  en  ces 
trois  grandes  pages  bien  dequoy  guerifftt 
toutes  ces  herbes  ?  qu^ellc  dofc  ferez  vous, 
quelle  médecine  de  touts  ces  ingrediensfl 
diuers?  Certes  cela  ne  prouue  point  autre 
chofc  3  cela  ne  monftre  rien  finon ,  que  Du-  • 
Pleffis  a  faute  de  jugement  ,5  ou  faid  'dcs 
chafteaux  en  Efpagae  tout  Huguenot  qui! 
eft/ans  crainte  de  hnquifition  ,  au  lieu  qu'il 
pcnfefaperles  fondements  de  tEglife  Ro- 
maine.  Car  fi  enfeignant  que  noftre  franc  ar- 
bitre preuenu  de  la  grâce  d^Dieu  peut  obéir 
àfes  fcmonces5&  s*ayder  du  fecours  qui  luy 
vient d'enhaut 5  nous  fauorifions  aux  Pela- 
gien^on  nous  pourroit  (bupçouncr  eru:achc2 
de  1  cireur  de  ces  Gaulois  ennemis  de  S.  Au- 
guftin  ;  mais  fi  c'eftla  doûiine  que  Profper 
cftablit  en  fon  liurc  tf  eft  ce  pas  faire  auunt 
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iqiic  donner  de  la  teftc  contre  vne  muraille,  pj^fp^j^ 
choirirccDoâeiir  pour  arbitre  &  juge  ,  qui  Caiior.ob 
combat  pour  noftre  dodlrine  ?  Oyons  donc  j^/,^^^, 
ce  qu'il  di(5Lenla  ô'.obicdlion  des  Gaulois: 
Ceux  la  parlent  maL  qui  ment  le  franc  arbitre^  idefitxm* 
C>  ceux  aujit  qui  ment ,  qu  a Jotten  ténèbres  ae^  V?*/ ,  nullo 
SMnt  que flrc  efcla'tre  delà  foy.  Lhomme  efiant  /r^f^fr^/e 
donc  lujlife ,     de  mefchant  qu'il  ejloit  y  ejlant  ^^^^i^J^X 
faiEl  homme  de  bien  fans  aucu  fien  bo  mérite  pre-  g«o  rntJto 
cedet^refoitynàonpar  lemoye  duquel  il  acquiert  '^^^'^'J^',^^ 
^  auj?i  le  mente  :  afin  que  ce  qui  a  ejle  commence  quod  m  Hl» 
en  luy  far  la  grâce  de  chrijl  ^foit  au  (^i  augmente  '''^''''^1^^^^^  • 
far  rinduflrie  du  franc  arbitre  fans  que  iamats  on  (;hriflh  etU 
reiefle  t aydede  Dieu  ,  fans  laquelle  perfonne  ne  ^^"'^'"^J^ 
feùîfaireprogre:^^  ni perfeuererau  biem     Ne  ^eamr  arbi- 
diCt  il  pas  aifes  claircment^quc  Thomme  s*ac- 
quicrtle  mente  par  nndultric  de  Ion  franc  t.rtoveiji" 
arbitre  ?  ne  recognoit  il  pas  nonobftapt  que 
c'eft  après  auoir  rcccu  la  foy^la  grâce, &:  le  do  ^^^^'^ 
de  Dieu  par  le  moyen  duquel  il  s'eflcue  à  ce  mboncquif^ 
degré  de  dignité  d'auoir  droiâ:  en  Theritage  î''^'''^'^^ 
çeleftc  en  confidcration  de  fes  bonnes  œu- 
urcs?Ilnccflâintpointle  reproche  des  Cal- 
uiniftes  qui  appellent  Pharil^que  cefte  do-  , 
ûrine  du  mérite  il  fc  fbuuient  fort  bien  que 
1  a  foy  cft  vn  don  de  Dieu^îa  grâce  &  rcmif-  ^ 
/îon  des  péchez  don  auffi  de  Dieu  ,  nos  œû- 
urcs  mcfmcs  don  de  Dieu^Si  toutesfoisqu'cl^ 
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les  (ont  noftres  comme  propres  cffeds  de 
noftrc  franc  arbitre  ^  &  par  ce  moyen  dignes 
Ang.I.  To.  du  loyer  que  libéralement  Dieu  noiu  a  pro- 
i^ôjh^  f/?,  îîiis.S. Auguftin  luy  auoit  appris IjuVne  chofe 
jH^ànoim  peut  eftre  à  nous  en  deux  façons^lVnc  quand 
^^^^^yi"^*  elle  vicntdenousmefmes,  cftant  de  noftrc 
juod  no^ijcreuj'autré  quand  on  la  nous  a  donnée.  Car 
^^iH^cjo  ê  pourquoy  donnons  nous  vn  prefent  à  quel- 
mm  aii<iuid  cÛ5finon  afin  qu'il  foit  à  luy?Ain{îltfs  dons  de 
t"'^*'"^'''.  Dieunelaiflentpasdeftrc  à  nous  ,  pour  ce 

Jtt    tint  fM>  *■  *■ 

donéi?  que  nous  les  -auons  receus  de  luy ,  fi  nous  rc-  \ 
cognoiflbnstoufiours  les  tenir  de  luy,&  ne 
nous  enorgueilliflbns  point  comme  s'ils  e- 
ftoient  feulement  de  noftre  fonds ,  corne  Ci 
nous  ne  les  auions  receus  d'aucun  ;  car  autre- 
ment qu'elle  chofepouuons  nous  dire  noflxe, 
qui  ne  (oit  aulTi  de  DieufOr  tout  ainfi  que  la 
foy  des  Romains  &  des  Corinthiens  ne  laiflc 
point  d'eftrc  donnée  pour  eftre  loiiéc  parl'A- 
foftre^pourcc  qu'elle  leur  a  cftc  donnée  en 
Icfus  Chrift^auqucl  ils  ont  efté  .faiéls  riches, 
auflî  ne  laiflc  elle  pas  defixe  loiiçe  pour  eftrç 
donnée  ;  car  fi  leur  foy  opère  par  dilcdion, 
^  leur  franc  arbitfc  coopéré  par  elediou.  A  ce 
propos  difoit  le  m^fme  profpcr  en  difcourant 
delaviecontcmplatiue  :  La  parole  de  la  foy 
doibt  ejlre  prefchée  ^  afin  que  chafcunefcoutant 
%YoysjÇroyant  attende  ^  O  entendant  i' exerce  en 
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bonnes  œuHves  auec  pcrfeuerance  :  d'autant  ^ueptofpetde 

celuyjQui  peut  y  fer  du  franc  arbitre  de  fu  '\olon-^^^^  coniz 
.  "  n        n  r'      •/  r      1  plat.Ki. 

te ,  ne  peutejtre  lujttpe^nt  par  les  œuures  fans  Ui^^y-erkitm 

foy  :i  ni  Varia foy  fans  les  œuures.     Ne  voila^<^'  P^^^* 
pas  vn  bel  arreft  3  pour  faire  perdre  fon  pro-!^,'^'*J]^^ 
CCS  à  noftre  aduerfàire  ,  puis  qu'il  porte  en <^»'''^^j 
termes  cxprez  5  que  la  feule  foy  ne  nous  ju-^^^^^'l^*^ 
ftifîc  point  fans  les  œuures  ?  Mais  que  àixzteiugcnsho^ 
le  Ic£îcur,quand  il  trduioera  dans  le  fac  mef-^^^^ J^j^ 
me  de  noftre  partie  les  pieces^qui  le  condam 
noient  par  vn  prciugc  domcftique  y  ^^^^^'"'^ufly^^^ 
que  comme  vninnocét  il  nous  met  en  vnzin  ber^ yoUuê» 
les  verecspourlcchaftierj  ou  comme  queU'** 
que  hirieux  S  enterre  luy  nfeimes  de  les  ar-„^ 
nies  ?  Qiic  veulent  donc  dire  ces  morsM'^'^/'^ 
qu'il  allègue  du  liure  de  la  vocation  des  Gen-^^^'^""**^** 
tAsrLa  Isolante  de  Dieu  e/i  la  caufe  y  par  le  mo- 
yen  de  laquelle  nom  recepHorrs  la  grâce  dans  Z*^-  j^^^^^fg' 
(jHf41e  tjl  cachée  la  raifon  de  nojire  ele£lion  \  nos  CMjja  pcr^ 
meri  tes  començans  par  ce/le  grâce -cjne  noH6  auos  ^^^"^^^ 
0receuc  fans  mentes. CcïtesÇmos  mcritcscom-  'Deieflafuâ 
mencent  par  la  mrace.il  fault  bien  rccoçnoi-  ^rf**^"'/^ 
ftre,que  leur  commencement  vient  de  Tayde  comiita  ejf, 
de  Dieu  ^mais  nous  emportons  de  la  cepen-  f^^^^'^ 

1  ,  ,  .        I       ^  mcipitntibtts 

dantjquc  nous  auons  donc  des  mcrites^le  co-  ^yi^i^  ^4 
mencemcnt  defquels  vcnât  de  Dieu  leur  ^cfp*ref,n9 
pourfuitte&continuatiôfcfaidaufïî  qj^ecfô 
aydcjce  neantmoins  puis  que  nous  fommez 
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aydczjon  entend  que  nous  trauaillions  &que 
nous  y  apportions  le  cbnfentcmcnt  &  Ic^  ef- 
forts de  noflxe  franche  volonté.  Car  on  tf  ay- 
de  point  vn  fainéant ,  vn  homme  endormi, 
nivncorpsmort^quine  fe  bougeant  &  ne 
faifânt  rien  n'cft  point  capable  de  fecôurs  ny 
d'aydc  ;  mais  fi  nous  auons  vne  foy  viuc ,  qui 
fe  met  en  befongnc  par  la  charité  ,  lors  en 
vertu  du  fccours  de  la  grâce  elle  s'acquiert 
parles  bonnes  œuures  laccroiflcment  de 
juftice3&  le  droiddu  mérite  *de  la  recompen- 
fc  éternelle.  Voila  les  eftincelles ,  voyla  lei 
rayons  de  la  vraye  dodrine  qu*a  faid  efdat- 
tcrde$differents&,difputes  des  Gaulois  S\ 
Profpcr  pour  mieux  cfclaircir  ceftc  matière, 
nous  faifant  voir  auec  la  beauté  de  la  venté, 
la  laideur  5  Thorreur  5  &  les  ténèbres  du  mcn- 
fbnge  hofte  perpétuel  des  efcrits  &  des  dif^ 
cours  des  Caluiniftes, 


Dw-plcflît  Ainfî  dirputoic  prorpcr  en  nos  Gaules  :  Et  ce  diflfe- 
l«/*c.i8  p.  rant  >  ou  fcmblable  eft  remué  par  vn  Abailardus  ,  long 
é6o.  ï#r-  temps  après  >  contre  ooftre  S.Bcmard}(car  l'orgueil  in- 
n4rtL  dom,  domptabledes  hommes  fcrend  toufîoars  le  dernier)  Ic- 
fif.u  quel  bien  que  des  demiers^n'eft  poRcricur  à  aucun  en 

tcfte  n)aticre.P)Vf»,dit  il  9  dUuétleCedu  tCaytrui  ,  ceux  qui 
étueientepèfiuiOc^du^ethèitamm.  Bt  u§n  toutefoU  ulltmem 
dtt4Utrm,qt4ilnefii/lncJhre. 


• 
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LE Icâcxxc  a  juftc  occanon  de  s'cfmcmcil-  ^  t  t.  xi. 
Icr^voyant  que  noftreCapitaine  tourfle  (a  ï»^onftaivr 
cafaque,  &  au  lieu  qu'ailleurs  il  faid  tànt  picfTis^tî* 
la  guerre  aux  moine  s ,  s'alliant  mefmes  des  ioft$  aydtt 
Vaudois  &  des  Albigeois  contre  S.  Domini- 
que  &  S.  François  ,  fe  remet  maintenant  Onhodo- 

*  ducofté  de  S.  Bernard  condcmnant  Pienrc  1^%^^^"^^^^ 
Abelard  comme  hérétique.  Certes  fî  S.  Ber-  comme 'vu 
nard  eftoit  vn  fainâ:  perfonnage ,  infpiré  de  «b»ft"rj 
Dieu  5  &  bien  inftruit  czgrticlesde  noftrc 
faindc  foy  5  &  fî  de  fon  temps  l'Eglife  Ca- 
tholique luiHoit  vne  do6h:ine  falutaire  &  fèu-     ^  ^ 
rc ,  nous  debuons  cftimer  qu'il  n'eftoic  pas 

non  plus  deftituc  de  Tafliftancc  du  (aind  Ef-  ^ 
prit  5  lors  qu'il  combattoit  Pierre  de  Bruits,  & 
H  cnri  fo  n  difciple ,  que  quand  il  ïe  bandoit 
contre  Pierre  Abelard  ou  defendoit  la  vrayc  • 
opinion  de  la  caufe  de  noftrc  j  uftification  ;& 
toutêsfois  noftre  Du-Plcflis  nous  canonifc 
ces  autres  deux  feâaires  comme  vrays  &  i^.HcfCf 
légitimes  prefcheurs  de  la  doftrine  de  TEu-  P«-w*^  - 
chariftie ,    reiede  icy  Pierre  Abelard^com-  g^cren  cl 
bien  que  S.  Bernard&  Pierre  TAbbc  de  Clu .  BibUaih. 

•  ny  furnommc  le  Vénérable  le  (oient  oppofez  ji^^.*^' 
également  à  touts  les  conuainquant  par  leurs  iK©. 
doi5les  liures  &  les  faifant  fleurdelifèr  de  la 
marque  infâme  d*herefie.  Il  y  cnt  toytesfois 
ceftc  différence  entre  Pierre  de  Bruits  ,  8c 
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Pictre  Abelard ,  que  le  premier  pcrfciierant 
ob0jsïfi  en  fou  errcLgj&c  côdnuât  à  femer  loi\ 
vcniii  fut  en  fin  appréhendé  &  puni  du  fcu,& 
l'autre  s'eftant  dcfditjainfi  que  telinoigne 
Pierre  de  Cluny,  abiurafes  folies ,  &  mourut 
quelques  années  après  fort  catholiquemenc 
cnfonconuent.  Quelle  inconftance  doc  rft 
ccfte  cy  de  nous  rcprcfcnterdVn  codé  S.Ber- 
nard c6me  vn  bon  pafteur  &  défendeur  de  la 
foy^luyrioncr  en  main  le  balay  pour  nettoicr 
les  ordures  de  TEglifc  5  &  après  loiianger  co- 
rne vrays  cHampions  de  la  foy  ,  ceux  qu*il  a 
conuaincud'herefie  &  ceux  que  le  tombe- 
reau de  leur  fale  8i  abominable  dodrine  a 
tfainc  aux  flammes  infernalesPN'cft  ce  pas  fe 
jouer  des  {ainâ:s  Pères  en  vray  Pantalon5pour 
^vfcr  du  mot  auquel  Du-Plclfis  fe  plaift  fi  fort, 
tantoft  leur  donnant  tefmoignage  de  vérité, 
tantoft  les  chargeant  de  calomnies,  corne  il 
faiâ:  ailleurs  iu  mefine  S.  Bernard ^qu'il  nous 
rcprefcntc  durant  (à  vie  comme  vn  pref- 
cheur  de  l*abus  de  Tinuocation  de  la  faindc 
Vierge,^  puis  durant  fa  maladie  extrême  luy 
veut  impofcr  vnc  aliénation  de  telle  dcuotio 
pour  luy  faire  àcheuer  (es  jours  parvne  cata- 
ftrophe  déplorable  ?  Et  comment  pouuoit  il 
doncrefifteràcc  prétendu  Pelagien  Pierre 
Abelard^&enfeigncr^que  nous  ne  fommes 
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juftifîcz  que  par  la  foyjOu  que  nos  oeuurcs  ne 
méritent  rien  enuers  Dicu^puis  que  fi  (omit  s.BcrntrJ 
il  inuoque  les  Sainds  durant  fa  vie ,  s'appuyât  jnuoq»ant 

t     A  111  •  r  IcsSainds 

lur  la  lauucgardc  de  leurs  mentes ,  julques  rccognoift 
à  laïque  félon  Timpotturc  de  Du-Pleflis  fiir  qu'i  s  oac 
la  fin  de  fes  jours  appréhendant  le  péril  de  ^//j^^^^ 
la  mort  ,  raui  deuant  le  tribunal  de  Dieu,  vcu  que 
ayant  Satan  en  tef^c  pour  accufateur  il  re-  ^-^^l^]^ 
nonça  à  tout  autre  (ècours  y  que  ccluy  de  dée  fnr  le 
la  paflîon  du  Sauucur?  Certes  fi  refprit  de  "^^fl^^^^^^ 
l'Eglife  Catholique  eftoit  vn  efprit  d*incon-  de  Du  pL 
ftance  &  Icgercté.de  diuifi'on  &  de  difcorde  P-  5^^5«  * 
c5me  celuy  des  Caluiniftes,on  nous  pourroit 
perfuadcr  telle  chofe  des  fainds  Pères  -,  mais 
nous  croyons  pluftoft  qu'on  leur  impofe^ 
que  non  pas  qu'ils  foient  Icblablcs  aux  impo- 
iîeurs.  Et  n*eft  ce  pas  non  ja  vne  inconilance, 
mais  vne  vrayc  confiance  à  mentir5&  conti- 
nuauo  de  faulfètez^que  mettre  en  auât  le  dif-  Laaifpute 
fcrentdcS.  Bernard  auec^Abelard  comme  ^ard&A* 
pareil  à  celuy  dont  il  efl  qucflion  entre  nous?  bel  zzd  tll 
Car  nous  auons  à  dcmcfler  cns€blc  ce  diffc-  ï«g"««  ^ 
rct/çauoir  fi  les  œuures  du  Chreflic  illuminé  ud^atiat 
delà  foy  dc.Iefus  Chrifl,  &  l'ayant  pour  coo-  à\x  mtme^ 
peratcur  peuuent  mériter  accroifiemctde  ju-  ftificati«l^ 
ftice,&  quelq  loyer  éternel  cnucrs  Dieu,  ou 
fi  la  feule  foy  nous  juflifie  ;  la  ou  cotre  Pierre 
Abelard  on  difputoit  s'il  eftoit  ncccffairç 
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iRous  blcifc  point ,  pour  dire  que  ceux  qui  font 
morts  en  ^  dam  font  ytuifie:^en  chrtjl^que  nou4 
attoHchons  à  cefiuy  la  far  la  chair  ,  mais  à  ce^ 
fiuy  ci  far  la  foy ,  ^  que  nous  f jmmes  iujles  far 
laiujltcede  chrijï.  Car  tout  cela  ne  fe  di(5l 
point  pour  en  cxclurre  les  bonnes  ocuurcs 
non  plus  que  la  charité,  la  rcpentancc  &  les 
antres  vertus  Chreftiennes  ,  qui  reluifcnt  cri 
noftre  juftifîcation  5  mais  il  eft  appointe  con- 
tre Terreiir  de  Pierre  Abelard ,  dont  Tindom- 
ptable  orguciljfcmblable  à  ccluy  de  Caluin j 
tecognoiÏÏoit  que  touts  les  DoiSeurs  de  TE- 
glife  depuis  lesApoftrcs  eftoiêt  en  ce  tomber 
d'accord  qu'ils  eftimoicntjquc  le  diable  auoit 
puiflfancc  fur  le  genre  humain  pource  qu'il 
s'eft  alfuieti  à  luy  par  la  liberté  de  fon  franc 
Arbitre,&  qu'à  ces  fins  le  Fils  de  Dieu  print 
chair  humaine ,  afin  que  par  la  mort  d  Vn  in- 
nocent il  fuft  deliuré.  Mais  quant  à  lay ,  qu'il 
cftoit  trop  mieux  aduerti ,  que  le  diable  n'eut 
jamais  aucun  droid  furies  hommes  ,  fîce 
n*eft  peut  eftre  par  permiffion  de  Dîcu,com- 
mc  auroit  vn  gcolietjSc  que  le  fils  de  Dieu  ne 
fercueftit  point  de  noftre  chair  pour  nou5 
deliurcr ,  le  pouuant  faire  fans  elpandre  fon 
lang  en  lafchant  feulement  fa  parole  :  bref  il  ^^^^ 
difoit  que  noftte  falut  ne  confiftoit  point  en  6^ 
la  croix  3  ainfi  que  confelfe  Dii-Plcffis  mef- 
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Ccft  pourquoy  S.  Bernard  rembarrant  (on 
Bernard  ^^^^^^  ^"Y  "^^i^^Ct  quc  c'cft  euacucr  la  croix 
ep.190.  *  de  Chriftjcomme  parle  S.Paul^veu  que  nous 
jHftitiainsa  n'auonsautre  rcfourcc  3  ni  moyen  de  nous 
ftorUint^t'  maintenir  ,  que  le  mente  de  lapaflioo  du 
tH  cMciéare  Sauueur ,  quî  ttouj  a  voulu  deliurer  non  tel- 
totii  quod  icmcnt  qucllcment,  non  point  de  puiuan- 
Vominus  ce  abfoluc  ,  maîs  de  jufticc  cnuers  celuy 
^l!/i^{'^M  qui  nous  tenoit  captifs  ,  pourcc  nous  cflar- 
niuit,  aâid  gitilla  juftice  dautruy  pour  fatisfairc  pour 
wd^en^r,'^  nous  y  comme  aufli  par  la  faulte  d'autruy 
yt  traitrft  nous.  cftious  decheus  de  nofttc  première 
homimhHs  fcii^ité^         ^'eft  donc  pas  contre  nous 

forma  -vit4.  I  .         .  n 

qu'il  parle ,  quincnidns  point  ,  mie  no  lire 
rédemption  ]foit  eu  la  croix  de  leuis  Chrift, 
ains  confeflbns  franchement  ,  que  tou-» 
tes  nos  oeuureîi  balancées  au  poix  de  lcu!« 
condition  naturelle  comme  elles  (ont  finies 
ne  peuuent  mériter  qu'vn  loyer  fini  :  mais 
cftant  fondées  fur  le  ferme  piedeftal  du 
mérite  infini  duRedempteur  elles  atteignent 
à  cefte  grandeur  de  mériter  l'accroiflcmcnt 
de  juftice,  ou  la  couronne  de  juftice  cftant 
joinéles  toufiours  auec  le  mérite  &  la  foy 
dumcfme  Saiiueur.  Puis  nous  ne  difbas 
point  comme  Abelard  5  que  les  trauauj  & 
difficultez  5  que  noftre  Seigneur  endura 
viuant  aucc  nous  5  s'cxpofant  aux  repro- 
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chcs  &  opprobres  ,  &  mourant  en  fin  lut 
la  croix  ,  aycnt  cfté  (buffcrtcs  pour  nous 
donner  feulemenç  exemple  de  bien  viure 
comme  s'il  auoit  enlcignc  &  non  pas  donne 
la  judice  ,  monfké  non  pas  efpandu  en 
nous  la  charité  ,  ce  qui  conuient  pluftoft 
aux  CaluinifteS)  qui  ne  recognoifTenc  point 
vnejuftice  intérieure  en  nous  y  ains  feule- 
ment vn  voile  extérieur  pour  couurir  la  « 
laideur^'dc  noftre  iniuftice.  Finablemenc 
nous  adhérons  à  laconfelïion  de  S.Bernard 
&  n'eftablifïbns  point  noftre  rédemption  en 
la  pcrfedion  &  faindeté  de  noftre  conuer- 
fàtion^mais  en  la  vertu  de  la  fainfte  croix  y  en 
laquelle  feule  nous  nous  glorifions.  le 
yeux  y  àiù,  S.  Bcrnàrd  j future  [ humble  îefusy 
Je  defire  emùraffer  des  tra^  de  charité  eeluy 
qui  nid  aimé  y  ^  s*efl  liuri  four  moy  y  mais 
il  faut  qne  ie  mange  l  agneau  Pafchal.  Com- 
me s'il  difoic  y  je  veux  auoir  vue  viue  foy, 
&  ouurante  par  charité  fuiuant  par  bonnes 
œuurcs  l'exemple  du  Sauueur ,  mais  je  veux 

confefler  ,  que  mes  mérites  ne  prennent 

pointleur  force  d'ailleurs  que  du  facrificedc 

ragneau5qui  ofte  les  péchez  du  monde, 
Qne  fi  d'abondant  nous  le  voulôs  ouir  par-  Art,  xii. 

1er  cncor  plu^  clairement  de  cefte  matière  .J^gc"^  ai 

Z  2 


PAR  LA  FOY.  GHAp.  XV.  iS7 

feulement  pour  édifier  l'Eglilej  mais  pour  c-  Cndis  in 
ftre  juftifié  deuant  Dieu.  Voys  tu^àxt  il  v  n  peu  ^Jl^^.^^  J/-* 
apuesjcowwr» f  la  foy  m  rend p.<^  thomme  drot6î.y  J>u^Mt 
quoy  qu'elle  [oit  droite  ^fi  elle  npftxe  fdr  churi-  ^"ttl^lïit 
té^G^c.  nt  feuucnt  p44  les  œuures quoy  ^, 


ho  antmet 


que  droiSies  ^  faire  droiB  nojlre  cœnr  fans  la  foy.  t^^!^^  ^^'j* 
Et  fartant  ni  la  foy  fans  les  œuures  mies  œuures  ^J,dnonf4. 
fanslafoynefuffifcntfoint  po^rauoir  droiture"*^  homint 
de  cœur, Et  quanti  ce  que  ^  Qt^pleflis  nous  [fj^.^;; 
obieâ:e&  citefaulfemcntdeccjermon  24.  ^m^nc  opel 
aulieuquUcIlfiU  %^.^que  celuy  qui  ^^^^i^^  J^^^ll'l^^^ 
de  rompunâliSn  de  [es  feçhe:^  a  faiiH  ^  foifde  Stdn^eêpe^ 
jnflice^  doibt  croire  an  Seigneur,^  CjU^i  iujjifie  le  [^^^"l***^^ 
mefchant^  &  ainfi  il  aura  paix  iufiifie  parU.cot  fffctt* 

feule  foy  *  il  appert  affcz,  qu*il;^ntcn4^vnjç  foy 
viue  &  conioinftc  auec  la  charité  5  car  c*eft  cDu-PIcf. 
xUe  qui  a  ceftc  faim  &  foifde JyiUçCj.Çi^ccftc  ^^^^'^^^^ 
compunâion  des  péchez  non  par  crainte  de  ^-^^  " 


11.  m 


peine  3  mais  parâmpur  dejyfticc.  ^u  moycp  cant. 
dcquoyc  cft  autant  comme  s'il  difoit  5  ccUiy  JJ^^'^^^'I 
-quideteftc  le  pefché  defirant  fat;is£aiïe  à  Die^u  fumius 
par  œuures  de  pénitence  ^mcfnKS  auant  *ea-  j^^f^^j! 
treprendrc  cet  bonr^s  œuures  il  fft  rçco^q-  dat  intti  qni 
cM  auec  Dieu  par  ceftc  foy  viuc ,  conipin-  '"{Ç}"; 
.  été  auec  vne  ardente  charité  féconde  iujfifcaîtét 
de  cefte  compundion  de  cœur ,  des  ades  dp  'Mf'f'i 

r  ,  hubtht  ad 

vraye  contrition ,  &  de  toutes  autres  ponncs  p,^^  1 
eeuures.Etdçfaiin;  tout -incontinent  après  jl 
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adiouftc5qiic  ceux  qui  cftans  juftifiez  dcfirCc 
8c  fc  délibèrent  de  pourchaffer  la  fainûetc  de 
vie  fans  laquelle  nul  ncvcnra  Dieu^doiucnt 
confiderer  (es  voyc-s  ,  &  comme  il  eft  fainâ: 
i.loa.  œuurcs,  pour  s'exercer  en  toutes  ver- 

tus 5  &  courir  après  lodeur  des  onguens  de 
rEfpous  ;  ainfi  que  fît  Marie  Magdaleinc  y  à 
qui  plufieurs péchez  furent  remis  pour  auoir 
aime  beaucoup  y  non  pas  pour  auoir  creu 
feulement  5  veu  que  celuy  qui  did  qu'il 
è  Bct  fc .  demeure  en  Chrift  doibt  auffii  cheminer 
fionrcap.  comme  il  a  cheminé,  e  A  mefme  intention 
jj.  *     did  il  ailleurs  que  nos  œuures  quoy  que 
temporelles  font  toutesfoisfemen     de  Te- 
chat.      ternité ,  &  que  félon  la  qualité  &  abondance 
de  la  femence  nous  verrons  $*efleuer  la  moil^ 
fon  5  ains  recognoiflfant  le  mérite  de  nos 
bonnes  oeuures  il  diâ:  derechef  ^  que  celuy 
^   ne  repute  point  lefus  Chrift  fils  de  Dieu , 
qui  ne  tremble  aux  menaces ,  qui  n'eft  atti* 
rcparlcspromefres5quin  obéit  aux  coman- 
dcmeriSjS:  que  s'il  diCt  qu'il  cognoit  Dieu  il 
le  nie  pat  les  oeuures  ;  car  il  nyà  foyviuc 
&  vidlorieufe  fihon  celle  quilc  monftre  viuî- 
^hroniq-^  te  pat  charité.  Puis  donc  que  nos  aducrfaircs 
^  dci.  Car- confelTentjque  S  Bernard  bien  que  des  dcr- 
lîcUn     ^^^^^  "'^^  pofterieur  à  aucu  en  cefte  matière, 
chikon    &  que  les  auteUts  de  leurs  Chronologies  luy 
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donnent  la  louange  d  auoir  bien  comprins  &  i.  4.  foubs 
cnfeigné  la  dodrine  de  la  juftification  de  ^^'^^^^^  ^ 
rhommedeuant  Dieu  5  leur  orgueil  indom-  77,.  ac  u 

ptable  doibt  faire  joug  foubs  la  grauitc  de  fcs  ^'^^^"^^^J* 
tefmoignagcs  recognoilTant  que  faullemcnc  ^  '  •  • 
ils  luy  ont  imposé  d  auoir  cftc  contraire  à 
noftre  doSiinc ,  &  à  nous  deftre  partifans  de 
Pierre  Abelard^contre  lequel  difputant.con- 
trcAmauddeBrefTejPierre  de  Bruits  &  au- 
tres fcdaircs  ce  faind  Doreur  n*a  jamais  cn- 
feigné que  la  doé^inc  de  la  juftification  de  la 
foy  viuantej  &  oiiutantc  par  charité  fe  con- 
formant en  touts  autres  points  à  la  créance 
Catholique  foubs  raudorité  de  la  fainde  E- 
glifc  Romaine. 

DE  IVSTICE  IMVvr^' 

fine  des  Caluinijles.  Chap.  XVK  Du-Plcf. 

Et  Tvn  &  l'autre  don  cependant  cft  appcllé  iuftîcc;  1  .j.c.  xy.  p. 
Cclui-la  à  fçauoir  l'imputation  c^c  la  iuftxcc  de  Chrifl  66  6. 
en  rcmir$ion  de  nos  péchez  j  quand  il  eft  dit  Abraham  a  T^cm,  6. 
fffM,  c^»//a^4e/?f  fm/>«/f  «i«y?ife:Ceftui  ci;fçauoir  i'ope- 
ration  du  S.  Elprit  nous  tcnouuellant  de  xour  en  iour,  ^  ^  ^  ^ 

de  rhomme  extérieur  en  Pintericurj  du  vieil  au  nou-  'ai^l 
..       ..  La  lulticc 

ueau  ;  quand  il  eu  dit  j&c.  ^ 

O  M  M  E  les  Alchymiftcs  peu  ^itUi  cft 
experts  en  leur  art  après  auoir  tant  fubti- 
long  temps  foufflc  leurs  four-  i^^lour- 
neaux5cfpuré5calcinc5  &c  fubti-  ne  eu  vnc 
lizc  les  métaux  pour  faire  Jeur  J';;^;;^j'^'^^^ 
elixir  &  la  pouldre  de  proiçdlion^trouuent  en  m- 

Z,  4 
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fin  qu'il  ne  leur  refte  quvne  matière  bruflcc 
&  inutilc5&:  que  touts  leurs  labeurs  s'en  font 
allczcn  fumée  :  ainfi  nos  Calniniftes  ayant 
voulutirerleur  jufticç  nondela  maife  grof- 
Cerc  des  bonnes  œuures  ,  mais  de  la  pure 
quinteffence  de  leur  foy  fubtile  &  defliéc  y  2r 
près  Tauoir  pafTce  par  Talembic  de  leurs  con- 
ceptions reformées  l'ont  conduite  en  fin  à 
vne  fi  grande  fubtilité  qu'elle  fc  trouuc  feule- 
ment imputatiuc  &  imaginaire  ,  vôyre  du 
tout  reduiéle  à  néant-  Car  d'autant  que  leur 
orgueil  les  à  je ttez  hors  du  grand  chemin  de 
la  doârine  des  anciens  Pères  ,  illeuréft  ad- 
uenu  le  mefme  que  les  Poètes  ont  feint  d'I- 
xionjquinous  reprefente  l'homme  orgueil- 
leux5à  fçanoir  qu*au  lieu  de  la  vraye  Declfe 
Innon  il  n'embrafla  quVne  nuée ,  dont  après 
s'engendrèrent  Jes Centaures;  ainfî  au  lieu 
dVne  vraye  jufticc  ils  ne  font  demeurez  af- 
fortis  que  dVne  feinte  fainâeté  fondée  fur  la 
force  de  leur  imagination  &  fur  tapprchen- 
fion  de  leur  pui/fante  &  monftrueufe  foy.  Ils 
Du-?Icf.l.  àov\c  que  la  juftice  félon  laquelle  l'hô- 
:f.cj8.paç.  meeftjuftedeuant  Dieu,  n  cft  point  inhc- 
^H-  rente  en  luy ,  ains  il  la  doibt  rechercher  hors 
dcfoy^parce  qu'elle  rcfidc  en  vn  feul  lefus 
Chrift  ^  &  que  fa  juftice  nous  eft  imputée 
comme  |i  elle  cftoitnoftrc  :  tellement  que 
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noftrc  iniiiftice  en  cft  coimcrte  comme  d Vn 
voile  &c  dVii  manteaii^qui  cache  nos  ordures 
&  falctez.  Noflre  dodrine  Catholique  porte  CencTri' 

.  au  contraire  que  la  jufticc  de  noftre  Sauueur  ftff'^c*7» 
cft  voyrcmcntlacaufê  méritoire  &  efficace 
de  noftre  jufticc  ;  d'autant  que  par  fa  faindc 
palTîon  il  nous  a  obtcnu^quc  nos  péchez  fuf- 
îcnt  effacez  3  abolis  5  &  entièrement  oftez  de 
nous  .-mais  qu'oultre  cela  nous  eftinfufc& 
refpandue  en  noftre  amc  vne  vraye  jufticc 
refidante  &  inhérente  en  nous ,  par  laquelle 
nous  fommes  vrayement  realement  &  de 
faiftjuftcs^&noh  feulement  reputez  pour 
tels  3  tant  deuant  Dieu  que  deuantîcshom^ 

•  mcî.  Or  jaçoitque  noftre  Du-Plcflîs  aye  feu- 
1cm  ent  parfemé  fes  difcours  de  quelques 
traids  qui  fe  rc£fcntent  de  ceftc  doiârine, 
fans  en  faire  vn  chapitre  à  part^fi  eft  que  nous 
examinerons  feulement  en  ceftui-cy  quel- 
ques pafTages  de  la  fainéte  Efcriturc  8d  des 
f2mâs  Pcres  triez  parmy  les  aultres  ydefquels 
il  prétend  faire  bouclier  pour  la  defenfe  de 
ccfterreurjafînqueleleâicuraye  en  main  la 
hache5dont  il  pourra  trancher  les  noeuds  de 
fes  obiciftions  ,  &  le  flambeau  pour  diffipcr 
les  nuages  &c  ténèbres  de  (ci  faulfetez,  le 
maintiens  donc  en  premier  lieu  que  ce  pafïa- 
ge  eft  allègue  à  faux  en  preuue  de  ceftp  im- 
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te  ficu  ic  putatio  de  la  jufticc  de  lefus  Chrift  en  remif. 
S.Paulaux  fion  dc  nos  pcchczjvcu  que  TApodre  ne  par- 
J'iTi    poina  d'aucune  remiflion  des  péchez  dA- 
guéâ  faux  brahâ5&  qu*il  cft  icy  queftiô  dVnc  vrayc  jufti- 
àuia         ^^^^^        imputatiue  &  imaginaire.  le 
f  rouu«ïsi  luy  pourrois  débattre  auant  toutes  chofcs 
lufticc  im-  la  tradu6tion  différente  dc  celle  de  Geneuc, 
f^a*^n^%ù  au  lieu  de  ces  mots  Grecs  lAoj/crSw  at/rtf^ 
'•^         €iç  cnK^iocrvvlwy  i\c{itoutv\éy    Et  il  luy  a 
cfie  réfute  a  iuflice  ^  non  pas  comme  met 
icy  Du-Pleffîs ,     il  luy  a  eile  impute  ,  mais 
il  feroit  bien  tofl:  exempte  dc  la  cenfurc 
du  Confiftoire  par  la  defenfe ,  qu'il  tireroic 
du  Latin  de  Bezc  ,  Et  imfutatum  efl  ei  prQ 
Ct\.l  1.  i^flitia  ,  &  du  François  mefmc  dc  Cal- 
ll'I^^ùi'  "^"^  ^^^^        (juelafoy  d  eSle  imputée  à, 

^«  "«^ff  i^^^ij^^  ^^^^  i^ffice.  Et  à  la  vérité  le  mot 
à  imputer  fort  beaucoup  plus  à  la  caufc  3  par- 
ce qu'on  le  prend  le  plus  fouuent  pour  vnc 
opinion  mal  fondée ,  quand  on  charge  quel- 
cun  dc  ce  qu'il  n'a  point  faift.  Ainifi  difent 
ils  félon  la  doftrine  de  leur  maiftre,  que  ceftc 
jufticc  imputatiue  ou  d'imputation  eft  quali- 
fiée telle^pource  qu'elle  n  eft  pas  proprement 
inhérente  ni  plantée  en  nous ,  mais  que  c*eft 
celle  de  lefus  Chrift^laquelle  eft  eftimée  no- 
ftrc^commc  fi  par  le  dehors  nous  en  eftions 
couucrs  &  reueftus.  Si  fault  il  qu'ils  vien- 
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ncntcnfinàjubc  y  &nous  confeflènt  aucc  Bcx*.&ic; 
Bcze  que  le  verbe  Xoyi^i^  cft  indifFc-  4-  Ro* 
rentj&fe  prend  pour  allouer  ,  &  receuoir  ^,^^3 
cnçomptc,  comme  c'cft  vn  terme  pris  de  ^f^^  fi^^ 
ceux  3  qui  font  après  à  clorre  ou  arrefter  dZnX! 
leurs  comptes.  Se  aduouent  les  articles  qu'ils  ailoiict 
cftimcnt  vrays  &  legitimcs.ainfi  que  porte  le  ^ 

/-I  /r-     .  \     ^      /  en  compta 

Vieux  Gloflairo  XoyZfi/uigLi  vmXoyj^aiH ,  Im-  CétttrU 

fsno.Xoyt^îarQcti  accepta  ferrifii  les  plus  refor-  ^é^^^' 
mez  Grammairiens  ie  recognoiffent  ,  aile-  st^!in 
guant  5  mcfme  ce  lieu  de  S.Paul  ^  comme  s'il  Thcfau. 
difoitquecc  foiad^Abrahâluy  a  efté  alloué 
comme  vn  îi\&.  d'homme  juftc^ainfi  qu'vn 
article  d'vne  fbmme  d'argent  bien  employée 
feroit  aduouée  à  celuy^qui  rendroit  fes  corn- 
ptes.Il  fault  doc  qu*ils  nous  accordent  que  ce 
mot  fignifîe  vne  opinion  fimple  &  indifFerê- 
tc  ;  de  façon  que  félon  les  autres  mots  qu'on 
mettra  en  fa  compagnie ,  il  fe  dira  d  vne  opi- 
nion eftime  vraye  ou  bic  d'vnc  faufe  &  ima- 
ginairc^non  que  de  foy  il  nous  exprime  Tvnc 
pluftoft  que  raultre.Et  panant  lors  qi;e  nous 
lirons  en  Efaie;^  h  dvojuQiqiXoyi(x^f]yEî  ita^^^l^^ 
efle  compte  entre  les  /Wy«f5,  nous  entendons 
lavnefaulfc  opinion  ,  que  les  luifsHuCicnt 
de  noftre  Seigneur,  mais  au  Deuteronome  Dca.i;.*i: 
quand  nous  rencontrerons ,  5/  morata^  fueris 
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r  'efuuhitur  kbi  in  feccatum ,  Si  tu  tardes  il  te /ê* 
Y4  repute  à  fechè^il  fauldra  croire  que  c*eft  vne 
opinion  vraye  ,  comme  il  cft  raifonnablc, 
qu'on  cftime  que  ce  foit  vn  vray  pcchc ,  que 
de  tarder  d'accomplir  le  vœu  ^  qu'on  a  voué 
à  Dieu  :  &  defaid  en  la  Bible  de  G  cncue  au 
lieu  de  ces  mots  ils  ont  tourne  y  il  y  aura  pe- 
Pfal»  ii8  ' ^^"^^ qu'aux Pfalmes5<3)^^a/i^or- 

Jay  réputé  tom  les  pechet^yj  de  la  terre  tranf^nf^ 
feursyS)C  cefte  opinion  eftoit  bien  fondée  non 
pas  imaginaire  ni  ombrageufe.  Le  mcfmc 
dirons  nous  donc  de  ce  lieu  de  S.Paulj^^r^^- 
ham  a  creu  ^  il  luy  a  ejle  repute  k  iuflice ,  que 
cefte  réputation  ou  opinion  n'eftpoint  faulfc, 
ni  phantaftique  ^  mais  fondée  en  vtrité ,  taiK 
pourcc  qu'Abraham  eftoit  vraycment  jufte, 
îi  qu'il  y  auoit  occafion  de  l'auoir  en  telle  e- 
ftime  5  comme  aufli parce  que^comme  Cal- 
CaUi.  au  uin  confeftè ,  il  n'cft  point  icy  parlé  de  Topi- 
coramcnt.  nion.quelcs  hpmmes  ont  eu  d'Abraham, 
t  Kom.  Mais  Moyfe  récite  quel  il  a  ejte  aduoue  deuant  le 
^  ^-  ^-  iugement  de  Dieu.  Or  puis  que  le  jugement 
de  Dieu  cft  félon  vcrité>voire  que  c'cft  la  vé- 
rité mefme  en  fa  propre  eflcnce  &  naaire,  ne 
pouuant  eftre  rien  que  vérité  ,  il  fault  necef- 
fairement  ^  que  cc\\iy  que  Dieu  eftime  ^  de* 
clare ,  &  prononce  jufte ,  foit  vraycment  ju* 


aux 
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fte  &  non  par  imagination  ni  par  vnc  apprc- 
henfion  phantaftique.  Aultrcment  jamais 
Dieu  ne  le  dcclareroit  tel^s'il  ne  l'eftoit  5  &  il 
ne  fe  peut  faire  que  l'œil  clairuoyant  de  (à  ^^"^ 

prouidcncOj      7m{Ti(pop£ TntvTîTTUKOvtiy 

fbit trompé,  nidcflournc  par  Tcntrciedl  de 
quelque  nuage ,  ou  par  le  voile  de  quelque 
obfcurité  vcu  que  toutes  chofes  font  dcfcou-  Heb.4. 
ucrtes  à  nud  deuant  fesyeux>&  fault  croire 
que  les  chofes  ne  peuuent  cftrc  reprefcntées 
en  Teterncl miroir  de  fa  fciencc  infinie  que 
telles  qu'elles  font  en  leur  propre  nature.  Les 
hommes  naturellement  fnic6b  à  faillir  peu- 
uent eftre  aifcement  deceus  &  induits  à  con* 
ccuoir  quelque  opinion  mal  appuyée  de 
quelques  conieâxires  foibles  &  chaacellan- 
tes  5  comme  leurs  jugements  quelquefois 
font  faux  tantoft  à  caulê  des  faux  tefmoins, 
tantoft  par  faulte  de  preuucs  fuffifantesi  telle- 
ment qu'ils  pourront  déclarer  ou  cftimer  ju- 
ftc  vttjqui  ne  le  fera  point,  ains  tretmefchant  lo.  17. 17. 
&  tres-iniuftc  ,  mais  il  rfencftpas  ainfî  de 
Dieu ,  lequel  cft  la  mefme  vérité.  Pourcc  di-  I^-^'i^» 
foit  noûre  Sauucur  à  fon  perc,  San^ifie  les  m 
Mérite  :  u  parole  ej\  yerite ,  &  nous  aflfcuroic 
que  fî  le  Fils  nous  affranchiffoit ,  nous  ferions 
vrayement  francs^non  par  opinion  ni  en  ap- 
parence» Puis  donc  qiwc*cft  vnc  cliofc  qui 
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jrclfcnt  (on  blafphemfi  de  (bupçonner  qu'au 
jugement  de  Dieu  puifle  efcheoir  faulfeté 
ni  tromperie  ,  s'il  a  cftimé  jufte  Abraham, 
il  faalt  ncccffaircment  affeurcr  ,  qu*il 
ftoîtvraycment'jufte  d'vnc  juftice  rcfilden- 
te  en  luy  5  &  que  fa  foy  n*cftoic  point  mor- 
te ni  fequeftrée  de  (â  juftice  3  heureufement 
féconde  en  bonnes  ocuures.     Les  ancieiis 
^*P*^^^^^  Percs  rfont  point  aultrement  exposé  ce 
fclon  icslieude  S.  Paul  recueillant  de  la  ^  comme 
iPcrcfc    fai<a  nomméoment  S,  Içhan  Chryfoftomc, 
que  TApoftre  difcnt  que  la  foy  d'Abraham 
;iuyaeftélorstcputce  à  juftice  dcuanc  qu'e- 
•d  IkOUL  ftte  circoncis  y  S'îix.wcnv  IvJri  d^poCusia  rlw 
eHf(0LiO(Tvvlw  ^'^Y]fAivLuLf  ,  //  nom  monflrc^ 
que  la  iuflice  sejloit  treunée  mefme  au  frefu-- 
ce.    leuffe  peu  alléguer  deuant  ceftuyci 

Bctasa  c  ^^^ê^^^  beaucoup  plus  ancien  que  luy^ 
4«ad  Roiniais  Timpudcnce  de  Beze  m*a  faiâ:  auoir 
^•^i'^'^hontcdelesprefTcr  de  telle  autorité,  parce 
^^/^  qu'en  fes  notablement  erronées  annotations 
5[«r5i»ij  1*1- îl  charge  ce  Doâeur  de  n'auoir  jamais  en- 
"^Wrt,t!r  tendu  que  c'eft  que  la  foy ,  la  juftice  ,  la  ju- 
fidk  fidm  ftification,  nillmputation  gratuite ,  d'autant 
iLf^^^frifft  qw'cfcriuant  fur  ce  lieu  // a  jonché  ^diOi  il,  qu*^^ 
J^nmmt.  braham  eujî  lors  yne  foy  parfuîfte  5  qui  meri^ 
Uitdejlre  réputée  a  iuflice  ;  mais  certes  nous 

aymons  uop  mieux  fuiurc  ces  fonges  des 
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anciens  Percs  ,  que  les  mcnfonges  de  ces 
nouueaux  enfans  de  ténèbres.  Theodoret 
remarque  pareillement  que  le  Patriarche  a 
obtenu  de  Dieu  tefmoignage  de  jufticc 
non  en  viuant  félon  la  loy,  mais  en  croyant, 
&  félon  (à  foy  mefmes  auant  eftrc  circon- 
cis ,&  qu'il  recueillit  le  fruiil  de  juftice.  Or 
c(l  il  que  Dieu  n^  donneroit  jamais  tefmoi- 
gnage de  jufticc  a  vn  qui |  ne  (croit  pas 
vrayement  juftc,  &  ce  tefmoignage  nelc- 
roit  poind  appelle  firniâ:  de  juftice  ,  s'il 
rfcftoit  donné  en  contemplation  d'icellc, 
&  Cl  elle  n'cftoit  vrayement  &  de  faiâ:  de  Termi.!.;: 
celuv 5  qui  moiflbnnc  les  fruits  de  fi  bon-  ê*.^**^"^ 
ne  kmcnce.   TcrtuUien  ofe  bien  aduan-  AMsm 
ccr,  que  par  ceft  aûe  le  Patriarche  meri-  ^'tÇÏIS 
^ta  deftre  appelle  le  perc  de  plufieurs  na*  tflamfimmi 
rions.  Oecumenius  diâ  que  l'Apoftrc  cn-^^^'J^jl 
feigne  que  la  juftice^qui  eft  donnée  par  la  foy 


mtrmt  niM-> 


&  (clô  la  grace^eft  plus  grâde  4  celle  qui  vict 
d'ailleurs  î  pource  qu'elle  nous  eft  eflargie  de  "^^^'^ 
Dieu  qui  ne  faiâ:  point  prefcnts  fino  decho- 
fes  grandes  ;Et  partant  ccluy  à  qui  la  foy  eft 
réputée  à  jufticc  il  eft  juftifîé.Puis  doc  q  félon 
ccDodeor  cefte  jufticc  nous  eft  doncc^il  faulc 
qu'elle  demeure  noftrc5&  qVayât  nous  en  (b- 
yons  dcuenus  juftes,  non  pas  feulement  efti- 
mcz  juftes-,  vcu  mefmc qu'il  adiouftc  après. 
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qu'a  celiiy  qui  œuurc  le  loyer  eft  réputé  felort 
fes  œimres ,  mais  la  jufticc  eft  réputée  à  celuy 
qui  croitjà  ^auotr  félon  fa  foy^il  entend  donc 
que  comme  vfayemcnt&  non  par  imagina- 
tion le  mérite  du  loyer  fe  treuucen  celuy 
qui  fai6t  rœuurcjaufifi la  juftice  fe  treuue  de 
faiâ:  en  celuy  qui  a  la  foy  ,  félon  laquelle  il 
CyriLU  6.  l'ob  tient  ^  &  quant  &  quant  le  vray  tcfmoi- 
in  Gcncf.  grj^igc  de  fa  juftice.  A  cela  s'accorde  S.  Cy-* 
rVmifiiB   rillc  Alexandrin ,  qui  nous  affeure  en  termes 
n^^ue  dt^oê  expres^que  par  cefte  jufticc  quiluy  eft  venue 
CJ^Zà^  Dieuilaeftérendujufte.  Caria  promeffc, 
/hm  reddcrt  di(fj  [1^  ^  U gracc ,  quï  pf^iff^  rendre  C homme  iu^ 
t^''J'^2?^fleyn  a  pomt  cjîé  donn^^  après  auoir 

pàst/fHjedefle  circoncis^mais  au  prépuce.  Or  que  ce  prefent 
Ur^i'm'^ep  t/e  iu/liceyque  nous  acquérons  par  la  foy  fia  point 
iid    qmi  pap  [eulemct  à  ^brah armais  auj?i  à  touts  ceux, 
mums  iàiu     '  auront  creu  ,  il  en  appert  des  paroles  de  5* 
éufnri-  Paul.  La  lujticedonc  qui  peut  f Aire  l  homme  lu^ 
^'^^^^  Jle  ^cefl  comme '\n  prefent  celejle  &  comme  yn 
pin  na^i'  Viatique  de  lafupernetlefelicité.Czt^UZnt  Ori- 
vil ,  fid  adgç^  ne  fon  précepteur  Clément  Alexandrin 
'^^'JZnous  auoitfaiaiamefme  leçon  recognoiffit 
êdermt  fk-  en  Abraham  &  aux  aultres  juftes  vne  juftice^ 
ÇZbfZ  q"i  s'eftoit  aduancée  par  quelque  progrez,  &C 
%it.&c.Erg9  s'eftoit  en  fin  conduite  à  la  perfcâion ,  com- 
i^ptjé^'i^^  meclleeftoitconioinaeauec  vne  foy  très- 

êHlft*  homme  ^  ^•^^  '^L' 

f4ctn  fQtep  parfai6lc,ce  qui  ne  le  peut  pas  dire  de  la  juiti- 

cedc 
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ce  de  lefus  Chrift  :  mcfmes  il  adiouftc  pour  mmiaqtàdfi 
moiiftrcr  ^  que  celle  jtifticc  iVeft  point  cxtc-  f^J'fte^^i^ 
ricure  feulement ,  mais  cmprainte  en  noftrc  "J^if^l^ 
amc,  que  comme  Moyfe  pour  auoir  parle  *fi. 
fort  long  temps  auec  Dieu  en  auoit  acquis  ^an"  î'^ 
comme  vne  couleur  &  lumière  glorieufc  en  Strom/pt! 
(on  Vifage  5  Slca^  «57»rc/>;(5t/ût         ôc/aT/ç  a-  q^^^^^^* 

bon  te  diHtne  Rattachant  k  t ame  iujlejuyemfraint  * 
^graue  ync  marque  ftmalég  de  iujlice ,  ym  lu-- 
mterc  y  nie  à  tame  par  charité»  » 

Mais  qu'ay  j c  que  faire  de  me  peiner  à  rc-  A'  n  t.  h. 
cueillir  les  voix  des  anciens^puis  que  cefte 
feinte  &  chimère  de  nos  feâaircs  leur  eftoit  h  iufticc 
incogneue^&  qu'en  toute  TEfcriture,  où  il  cft  în^putaw- 
parlc  de  quelque  recognoiffance  &  appro-  gncuc^ & 
bationde  la  juftice  des  hommes  faille  par  le  înouic  eu 
jugement de'DieUjjamaison  rfadoubtéque  ^gf ^^"^"^ 
ceux  5  qu'il  tcnoit pour  juftes ,  ne  fuffejit vri-  critt  de» 
yementtels^nonplus  certes  qu'on  ne  peut 
pcnfcr  que  Dieu  fe  trompe  ou  tienne  pour 
vray  ce  qui  eft  faux?Comme  quand  le  Pfal- 
miftc  louant  ceftade  généreux  de  î^hinecJ,  ^^^^  ^^^^ 
qui  tua  de  fa  main  celuy  qui  paillardoit  auec  ^o» 
vne  femme  Madianite  luyfut  rcpu^ 

te  à  tujltct  c/f  génération  en  génération ,  nous 

A  a 
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n'entendons  pas  que  fa  foy  appréhenda  là 
jufticedii  Mcflie  pour  faire  qu'il  fuft  eftimé 
jufte  ne  Teftant  point  ;  mais  qii'eftant  vraye- 
ment  jnfte  il  fit  ceft  ade  de  juftice  ^parle 
moyen  duquel  //  tint  ferme  y  Cj^af^patfa  Dieu, 
pfah  loj.  come  didl  le  pfalmifte3&  comme  dit  Moyfè, 
5**  //  deftourna  la  fureur  de  Dieu  de  deffu^lesen^ 

jil^^o!^  fans  d'jfrael^  parce  qu'il  fut  efmeu  de  :^le  can^ 

rctusinpf.  tre  eux.  Car  fclon  le  dire  Theodorct  Dieu 
lof  p.  is^.  ^pj.Quy^^|.  fo,^  jrele  voulut  luy  mefmesprcf. 

•  cher  Ùl  louange^Si  quant  &  quant  publier  le 

fiipplice,dont  il  auoit  puni  les  aultres-  Ce  fut  * 
donc  (bnzele  &  (on  ade  généreux  j  qui  plai- 
(àntà  Dieu  luy  fut  alloue  &  réputé  à  jufti- 
ce  5  &:  ce  faiél  eftoic  vrayement  jufl:e;aultre- 
ment  il  n'euft  jamais  peu  eftre  agréable  à 
Dieu  5  &  partant  ce  qui  eft  réputé  à  juftice 
n*eft  pas  faulfcment  impute  ,  ni  par  vnc 
trompeufe  imagination  eftimé  tel  ;  ains  non 
feulement  quand  nous  croyons  ,  mais 
auffi  quand  nous  faifons  des  œuurcs  juftcs 
Rcfutatiô  <^omme  cefte  cy  de  Phineés,  nous  appaifons 
dcrincptic  Tire  de  Dieu  5  méritons  fa  bonne  grâce  ,  & 
niftc^*^cn  ^^tenom  louange  &  vray  tcfmoignage  de 
ceftciufti-  noftrcJuftice.Enquoyfcdcfcouure  auflî  H- 
fîcation    neptic  de  nos  aduerfaircs  ,  qui  difènt  que 
iinputati  ç^^^^^     comme  de  noftre  main  nous 

appréhendons  la  juftice  de  noftre  Sauucur 
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qui  nous  cft  imputée  ,  vcu  que  la  feule  foy 
n*cft  pas  vu  don  gratuit  de  k  bonté  de  Dieu 
prouenant  de  l*ayde  furnaturelle  donc  il 
nousfauorife  ,  mais  auflî  la  charité^lc  zcle, 
l'efpcrance ,  U  pénitence ,  la  crainte ,  &  les 
aâes  de  ces  vertus  ne  nous  aquierent  pas 
moins  la  faueur  de  Dieu  &  la  louange  de 
juftice  y  que  les  zStcs  de  la  foy  ,  comme 
cftants  également  œuures  de  Dieu  en  nous 
aiiec  le  concours  de  noftre  franc  arbitre. 
Bref  quand  il  n*y  4uroit  que  ccfte  première 
confideration,  qui  fe  preîcnte  a  nos  yeux  les 
ayant  jettcz  fur  le  texte  de  S.  Pjiul  ,  elle 
nous  defcouurc  la  fourbe  de  nos  aduerfaircs* 
Car  .nous  difbns  ,  que  la  foy  d* Abraham, 
&  celle  gencreufe  refblution  de  croire  à 
la  promeffc  de  Dieu  luy  a  efté  réputée  à 
jufticerorceftefoy  &  créance  d'Abruham 
n  eftoit  pas  la  juftice  de  noftre  Sauueur^c  cft 
à  dire  celle,par  laquelle  il  eft  jafte ,  njais  c'c- 
ftoit  vn  ûâc  de  fa  juftice  propre ,  comme  ce 
n'eftoit  pas  vn  a£lc  de  noftre  Seigneur ,  mais 
de  ce  Patriarche^ainfi  donc  quand  noftre  foy 
nous  fera  imputée  à  juftice  ,  nous  aurons 
vn  tcfmoignage  de  la  vérité  de  noftre  jufti- 
ce 3  non  de  la  juftice  de  noftre  Seigneur  à 
nous  imputée  ,  ni  de  la  juftice  imaginaire 
d  autruy^laqucUc  cft  propre  des  Caluiniftes. 

Aa  a 
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Et  quant  à  U  rcmilTion  des  pcchcz  que 
SjuftTDu-PlelTis  toMcbccncores  fur  ce  licu^il  ap- 
can6  n'cftpjert.qu'il  .cft  auCfi  faulfcmciit  allégué  ^veu 
^^nt^^rêq^^^^     certain  par  le  commun  confcntc- 
mm  dcsmemdctoutslesPcrcscydcffus  cottcz  ,  &i 
P^^^'^'  dvne  infinité  daulcres ,  que  le  Patriarche  ne 
futpoir>ticyjuftifiéde  la  première  juftifica- 
Ch'vf.ho  tion  mais  de  la  féconde  ,  c*eft  à  direqu^ilne 
JI.IC  j6.  in  fut  point  faid  juftc  diniufte  qu^il  cftoit  aupa- 
^^•"'^j^j^^rauant.ains obtint cctefmoignage  de  faju- 
ij^fc  duit!  ftice  &  accroilTcmcnt  dicelle  cftant  au  prcaU 
lablc  juftcjil  rfy  reccut  donc  point  la  remif- 
fiondcfespechez.  Et  à  la  vérité  cefte  do- 
drinedcs  Caluiniftes  ne  peut  aucunement 
fubfifter  aucc  leur  juftice  imputatiuc  ,  à  fça- 
uoir  que  noftre  juftifîcation  ne  confifte  qu'en 
h  feule  remilfion  de  noz  péchez;  car  le  mot 
dejuftificationne  comprend  pas  feulement 
labfcnce du peché,mais aufli la  prefcncc des 
dons  gratuits  &  des  vertus  furnaturelles  ef- 
pandues  fur  nous ,  ni  plus  ni  moins  que  par 
l'illumination  on  n'entend  pas  feulement, 
que  les  ténèbres  font  chalfées,  mais  aufli  que 
la  lumière  eftefparfe  deffus  les  corps  illumi- 
nez. Tout  ainfî  donc  qu'il  ne  fe  peut  enten- 
dre quePair  dvne  chambre  ayc  eftc  illuminé, 
fi  quant  &  quant  les  ténèbres  n'ont  eftc  chaf- 
secs  Se  la  lumière  refpandue  par  iccluyr 
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aulïî  ne  nous  peut  il  tomber  en  Tentcndcf- 
ment  que  Thomme  (bit  proprement  juftifie 
5*il  n'cft  vrayemenc  &  de  faid  rendu  jufte  & 
fi  la  juftice  rfeft  logée  en  Iny.  Cahnn  tafchc 
biendcneruer  la  force  de  ces  termes  .de  jufti* 
fier  &  de  juftifîcation  dont  vîê  TApoIlre  en 
ccftc  epiftrc  parlant  de  la  rcmiflîon  de  npspe- 
chez  que  noftrc  Sanucurnous  départ  5  car  il 
diiStqucjuftificr  n'eft  aultre  chofc  que  pro^ 
noncer  &  déclarer  jufte5C0mme  il  fe  prend 
ordinairement  ez  jugements  Si  fèntenctS 
des  procès  .-mais  jtcbit  qu'en  quelques  en^ 
droits  de  l'Efcriture  il  fe  prenne  ainfi,  lors 
principalement  qu'on  did  que  les  hommcî 
le  iuftifient  les  vns  les  aultres:  ce  neantmoi^ijs 
la  part  ou  il  s'agit'du  .bénéfice  de  noftre  rci 
dcmption  &  de  la  juftice,  que  Dieu  eflargiï 
aux  hommcsjon  ne  peut  fouftenir  fans  blaf^ 
pheme ,  qu^il  fe  prenne  pour  vne  fimple  de-^ 
clarationouabfolutiondeuantles  hommes.  ^ 
Car  c*efl:  autantque  mettre  les  ténèbres  pouj^ 
lumière  ,  dire  que  Dieu  pùiffc  déclarer  &f 
prononcer  jufte  celuy  qyi  fér^dç  faid'  ctiïâ^ 
chc  de  mille  crimes  &c  mefchancetez ,  feuïc^ 
ment  parce  qu  on  le  couurira  par  le^  dehors 
de  quelque  voyle  ou  manteau  empmnté  dV^  - 
ne  juftice  imaginaire.  Certes  quand  TApo- 
ftre  S,  Ican  diCt  en  rApocalypfÇ;,quc  celiiy 

Aa      ^  - 
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qui  cfl:  juftç  (bit  encore  juftifîc ,  &  le  ùindi 
foit  encore  fàndifié ,  il  ne  veut  pas  qu*on  le 
déclare  derechef  jufte^mais  que  de  faidil 
s'acquicre  vn  nouuel  accroiflemSt  de  jufticc 
çôme  le  mf|fchant  amocellc  &  entaflfe  pe- 
Apocalyp.  ché  deffiis  pechc^Sd  fe  rcd  touts  les  jours  plus 
puniflable  Ainfi la exposéS  Auguftin cnva. 
Aug Jn  pf.  ^ï'rnô  fur  les  pfcaumes.  J^i  ejl  celuy  cfui  iu^ 
jo.l.  t.dc  Jlifie  le  mejchant  ?  çeluy  qui  de  mcfchant  le 

Ijj,"'^"^  i^flc ,  &  en  vn  aultre  lieu, P^r  la  grâce  aç 
"Dieu  nom  gommes  iujlijie:^  cejl  à  dire  nous 
fommes f4i6ls  iufles.  Or  no  feulemct  Caluin 
CliÊnice  &  Içs  aultres  fedaires  fe  font  faids 
mocquer  d'eux  en  nous  querclât  ce  mot ,  & 
le  rciedât  corne  ne  refcntant  point  la  pureté 
du  Latin  de  Terîce  ou  deCicerô^come  fi  les 
myftercs  de  la  fainde  Efcriture  &  la  doârinc 
des  fainiis  Pères  fe  deuoitS  régler  au  niueau 
de  la  Grâmaire  desidolattes  ^  mais  leurs  plus 
huppez  GrimairiSs  auflî  ont  lourdemSt  bro- 
che en  la  tradudiô  dts  Doûcurs  Grecs^qu  Jd 
ilsonttrouuécA;(ptiûr(7a/  en  leurs  originaux, 
&J30US  ont  voulu  contenter  d'vne  fimple 
opinion  ou  déclaration  d*innocêce.Tel  a  eftç 
Jefaultpasqu*afaiâ:ce  grâd  ccfeur  des  plus 

Hcnr,Ste-  parfaids  en    nouucUe  tradudion  de  luftin 

ph.m  cp.  *^  rr       ,  r^, 

luftini  ad  Martyr^ou  il  tourne  ce  ^m^^c^ivTivk  Jin^ioù^ 

CpmmcL  wtf  yttpvo)  fû)  tfû) /8        En  quel  autre  foHHons 


à 
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nous  iniques  CS^  mefchants  que  nou^  fommes  u  que  aUo 


ejlreejlimexiufles  finon au feul fils  deDteu}z\x 
lieu  que  Icnergie  du  motGrcc  porte  par  ex- 
prcs,£;^  quel  aultre  pouuons  rwtif  eftre  iujltfie:^.  po/fumuf, 
tout  amd  quil  dict  par  2^xcs, J) ks^i oa- uvti  Ji  p^,  y^/,^^ 
ivhç  ^o>X8  ç  ivo^vç  JiKSILieocrri ,     qU  iujlice  <^o'"g«>/ 
dyn  feul  iu/iifi''  plufieurs  mefchxnts ,    non  pas  '^^^Z'  '^"^^^ 
corne  à  traduiéî  ce  prétendu  reformé ,  que  U  mus. 
iujlice  d'yn  jeul  face  que  flufieurs  iniujles  J,^;^;J;;fJ: 
f oient  tenus  pour  iufle s  :  caràcc  côptcilau  àatyytmul* 
roitvariéenfipeude  lignes  tantoft  prenant  "^^^1^ 
Jiif^itùcrauL  pour  eftimer  jufte,  &  tantoft  pour 
faire  eftimer  iufte.au  lieu  q  c'eft  proprement  %^ 
faire  juftcjCome  il  pouuoit  auoir  appris  de  so  ^^i^^t 
difciple  qui  l'a  relcué  en  beaucoup  dcdroi^s  ''«^f^^^- 
mclmcs  en  remarquât  dans  celt  anpieCjrec  y^^^^^  \^ 
Clem2tAlexâdrmqc'cftpropremctqu*eftrc  cicm.  a- 

juftifié ,  ^^K^i^^^iâyo^nsxvei^ ,  1- 

civî3cpci7ïiTi.  VQH6  aue::;^ejle  lujlifie^^au  nom  du 
Seigneur 'il  youé  afaiB  eflre  far  manière  às  dire 
iufies  comme  luy^O*aues  efle  mejle:::;^^  con^ 
ioinEis  amc  le  fainfi  Ejprit  tat  que  faire  fe  peut. 

Si  nous  auons  cftc  rendus  juftcs  corne  Diçu^ 
nous  ne  pouuons  appellcr  noftre  juftice  ima- 
ginaire &  imputàtiuc  fans  faire  deshoneur  à 
ladiuine, comme  fi  elle  cftoit  aufll  fôdée  feu-  • 
Icmcnt  en  opinion  &  non  pasvraye^&pui^ 


\ 
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ijue  de  fai(5l  felonClemcnt  Alexandrin  &  les 
aultrcs  anciens  nous  fommes  fi  cftroittcmêt 
conioinds  auec  le  ùxnd:  Efprit  qui  habite  en 
nous  par  fà  grâce ,  il  ne  fe  peut  dire  fans  blaf- 
phcme  que  les  péchez  demeurent  cz  hom- 
mes juftifiez  eftants  feulement  couucrs  du 
voile  de  la  juftice  de  noftre  Seigneur  :  car  ce 
feroit  proprement  méfier  la  tres-fainde  jufti- 
cède  Dicuaueclamifcre  charnelle  ,  terre- 
flre^Si  brutale  du  pecheur;tellcmcnt  que  le 
lufte  des  Caluiniftes  feroit  plus  eftrange  & 
plus  monftrueux  que  le  Sage  des  Stoicicns 
QU  que  les  Centaures  des  PoeteS;,accoiiplant 
en  (by  non  la  nature  humaine  auec  la  bru- 
talc  5  mais  la  nature  diuine  auec  la  mon- 
ftrucufe  rébellion  du  pécheur  ^  plus  indigne 
de  Dieu  que  les  beftes  brutes. 


S.  Bern;^rdi  £t  fi  tu  tnohiefle»  lagtHtratiên  ,it  t*epftofi  U  rr* 
gemrationjpmttéeîîe,à  cl)4mflle,CelMy  qui  4  e»  pititdu  fechtur 
ne  comdemner  point  le  iufle  ;  JEi  »»/?#  nie  pms'ie  dirtimais  par  U 
iuflicede  Chrifl,  Et  quelle  fndeUîsycefi  CItrift  ^en 
iupice  à  tant  croyant  •  ejni  ntus  a  eJîe'fasO  iufîice  Je  par  le  Perfm 
Or  s'il  m* A  ejie'fain  iujfice  j  e/?  ellepa*  tnïenne  ?  La  iujfice  doete 
de  thomme  efl  au  fau^  duRedempteur,C-c,  Par  O  ù  nous  pou- 
uons  juger,  combien  Iidodrinc  de  S.Bernard  cft  cfloi- 
gnêc  de  nos  Aduerîiircs  en  ce  point  f  (  Et  fî  cfcriuoit  il^ 
il  n'y  a  que  ^oo.ans.  )  Quand  il  ne  rccognoift  iuftice  ca- 
pable de  îuftlficrIcpcchcl^:,qucla^u^licedc  Chrift  im- 
putée au  pécheur  5  vfant  toufîoms  de  ce  mot  d'impu- 
ter ,  qa*ili  contredirent  tant. 


Du-PicC 
661/ 

c§m,  AbaiL 


1^ 
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SI  je  volîlois  reprocher  à  noftrc  Capitaine,  Art.  nii; 
qu'ils'eft  monftrc  mauuais  harquebufier,  [^"^^^^^^ 
frappant  rroploing  du  blanc^quand  il  a  did,  nologie  " 
que  S.  Bernard  efcrilioit  il  ny  a  que  trois  cf  ts  cottant  le 

\  r       *  r  temps  au* 

ans  a  Içauoir  cent  quarante  cinq  ans  après  la  ^j^^f 
mortjicncreceuroisen  payement  que  des  Bcmard 
mocqueries  pour  nVarrefter  trop  (ôuucnt  aux 
fcnipules  des  Chronographcs  laplus  part  du 
temps  indifférents  pour  la  maticre^commc  il 
rclpond  en  la  préface  de  fa  prétendue  Verifî- 
catiofi.  Mais  fi  dix  ans  plus  ou  moins  fur  plu- 
fieursfiecles  ne  changent  rien  en  la  chofe,  ni 
ne  la  font  pas  ou  meilleure  ou  moins  mau- 
uaife  5  au  moins  à  prefcnt  qu'il  faift  vn  fauît 
de  cent  quarante  cinq  années ,  cela  ne  ipon- 
•ftre  il  pas  qu'il  n*eft  non  plus  bien  versé  en 
Chronologie  qu'en  Théologie  ,  &  qu'en 
toutsmeftiersjdoritil  fe  meflc  ,  il  cft  pa{sc 
maiftre  en  faulfetcz  ?S.  Bernard  deceda  du 
temps  du  Pape  Anaftafe  4.  &  de  TEmpercnr 
Frideric.  I.  Tan  de  grâce  1153.  &:  flit  canoni- 
sé onze  ans  après  Tan  i\6^.  comment  'pou- 
iioit  il  donc  cfcrire  Tan  mille  trois  cens  ?  Au- 
moins  s'il  fc  fuft  couuert  du  taudis  de  ces  en- 
nifons  de  haulte  fuftaye  ^  qu'il  employé  fi  biê 
aillcurSjil  pourroit  d'aucnture  y  auoir  recours 
pluftoftHju'a  Onofre  Panuin,  ou  à  nos  aultres  ^^^^ 
ClironographcsCatholiqucsJefqnels  le  font  Pamii'n  in 


ijî  DE  LA  IVSTfCE 

Chroa.icflorîr  encore  plus  hault  vers  Tan  ft3i.  le  ne 
•cic£S.Bcx  veux  point  contcftcr  dauantage  fur  les  cr- 
Ciùmit  ^^"^^    calcul  5  Icfqucls  je  fuis  bien  content 
•n.iiji.    qa*il  cftimc  petits  au  pris  des  autres  faulfctcz 
mer?'  'an'  ^  impoftures,  qiu  ne  font  qu'en  trop  grand 
11P4.     nombre  en  fon  liDrejfeulement  je  le  pric.dc 
noter ,  que  ce  rfeft  pas  vne  petite  faulte  de 
ne  vouloir  point  qu'on  reprenne  en  luy  ce 
dont  il  taxe  fes  aducrfaires.  Car  il  fe  peut 
bien  fbuuenir  de  Tafpre  cenlure,  dont  il  nous 
^"préface  ^  ^^^^^       préface,  d'autant  <jf4€ pour  'ietter 
p.îj .      de  la  poudre  aux  yeux  du  mode  nous  difons  tel 
qui  yiuoit  îly  a  Soo.ou  lOOO-  ans  a  ài6l  cecjr, 
ou  cela^au  lieu  qu'il faultdire  *>»  tel  qui  yiuoit 
200.  <?«300.  o«  400.  ans  après  les  ^poflres 
aparliainfi  y  &  toutesfois  seftant  oublié  de  • 
V         fon  rollet  il  diâ  icy  que  S.  Bernard  cfcriuoit 
il  n*y  a  que  trois  cents  ans.Il      donc  main- 
tenant le  meftier  de  trompeur  à  fon  tour, 
&  veut  jetter  la  poudre  d'oribus  ,  au  lieu 
qu'il  debuoit  dire  ,  que  S.  Bernard  qui  vi- 
uoit  treze  cens  après  les  Apoftres  ,  auoit 
neantmoins  retenu  cefte  doftrine  de  la  ju- 
ftice  imputatiuc  ,  tant  elle  auoit  duré  en- 
tière julques  bien  près  de  noftre  temps. 
Aultrement  s'il  pretendoit  n'eftrc  point  €• 
gaiement  fuieâ:  à  ceftereprimende.,  cela  re- 
lentiroit  trop  fon.  oultrecuidancc  de  foldat. 
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voire  telle  qu'il  n'y  a  ni  Thrafon  de  Tercn* 
ccy  ni  Braue  de  PlautCjni  Rodomont  de  lA- 
riofte  qni  ne  fc  recognoiflc  vaincu  en  in- 
folcnccjfi  on  ne  vcult  point  qu'en  cecy  les 
armes  du  combat  foient  égales.  Combien 
qu'a  la  vérité  je  ne  voy  pas ,  qu*il  y  aye  gran- 
de différence  entre  Tvne  &  Taultrc  façon 
de  compter  les  ans  ,  (bit  en  montant ,  (bit 
en  defcendant  ;  veu  que  comme  vert-iu$  & 
jus  uert^blanc  bonnet  ou  bonnet  blanc  c'eft 
tout  vn  5  aufli  autant  vault  de  fçauoir  com- 
bien vn  Dodeur  eftoit  efloignc  de  noftrc 
fiecle  5  ou  combien  long  temps  après  les 
Apbftres  il  vint  au  monde  :  fi  ce  n'eft  peult  ' 
cftrc  qu'il  vueille  dire  qu'il  y  a  plus  de  Mont- 
martre à  Paris  5  que  de  Paris  à  Montmartre, 
combien  qu'on  aye  plus  de  peine  ailleurs  à 
monter  du  bas  de  la  montaigne  en  hiult, 
qu'adefcendrcdufommetenbas  :  mais  en 
faid  de  Chronologie  il  n'en  eft  pas  ainfi, 
vne  médiocre  Arithmétique  auccle  moins 
de  jugement  fera  incotinent  recognoiftre  au 
moindre  cfcholier  de  Grammaire ,  que  fî  S. 
Bernard  efcriuoit  iln'y  a  que  trois  cents  ans^il 
eftoit  donc  eflpignc  du  tcps  des  Apoftres  de 
trezc  cents  ans(supposé  que  Du-PlefTis fca^ 
che  bien  compter  )  veu  que  chafcon  fcait 
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aflcs^qu'on  compte  j a  mille  fîx  cents  depuis 
Hier.înca  la  natiiiité  du  Sauucur  ,  &  qui  de  feizctire 
taiogo.  troisjteftc  treize.  Quand  S.  Hierofmc  efcri- 
u'hilfi^  uoit  au  catalogue  des  auteursEcclcfiaftiqucs 
trienmH,&  dc  S.  Gtegoite  de  Nazianze  fon maiftrc  ,  Il 
MnnJ'^ZHi  ^^^^^^  il  y  ^  f^^s  de  trois  ^«j,  OU  bien  de  S. 

tomrt  6i4-  Grégoire  dc  Nyflfe  frère  dc  S.  Bafilc  que  feu 

Uru  ^^^^  (tannées au fhiraunt  il  luy  auoit  leu [es  libres  co^ 
tre  Eunomi^ps  /}C  croy  qu'il  n'auoit  point  de 
peur  5  que  le  leûcur  ne  rccucillift  de  la  en 
quel  fiecle  viuoient  ces  fainfts  Percs  5  au- 
moins  s'il  auoit  plus  d*e{prit  >  que  nos  non- 
ueaux  cenfcurs.  Mais  je  n*ay  que  faire  de 
•  m*arrej3:er  fur  ceftc  reprchenfion  ,  laquelle 
G.  Du^   a  efté  fi  bien  rcleucc  du  Sieur  Du-Puy ,  qu'il 
i)cfco\i^^  n*a  osé  repartir  la  deffus ,  non  plus  quavnc 
ucrtc  pag.  infinité  de  hôtenfes  faulfetez^que  ceftedofte 
449.  c4it.     diligente  Defcouuerte  a  faid:  voir  à  nud, . 
*'         fi  bien  que  touts  les  manteaux  de  fes  enfanf 
Vicg.&  Eu        fçauroienl  jamais  couurir^en  euft  il  au- 
fipia.  .    tant  que  le  Roy  Priam,  ou  que  le  Tarrarc 

Ropî^cnonsdoncle  dilcours  de  S. 
Bernard ,  oii  on  le  veut  faire  parler  en  Hu- 
guenot5pource  quil fe  difi  iufle  far  la  iujlice 
de  chrifl  ^  lequel  nous  a  e fie  fai£i  iufiice  de  faïf 

Prre  ;  comme  fi  par  ces  mots  il  ne  reco- 
gnoi^jfoit  point  en  foy  vne  vraye  j«  ftice  intc- 
Tieure  &  inhérente  en  foy  ,  ains  feulement 
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quclajufticcdu  Sauucur  luy  fuft  imputée; 
mais  certes  c'eft  mal  interpréter  fon  dire ,  & 
luy  imputer  à  tort  ce  qu  il  detcftc ,  &  qui  cft 
du  tout  contraire  à  fa  dodlrinc.  Cax  il  s  em- 
ployé en  cefte  epiftrc  à  renuerfer  llierefîe  de 
ce  babillardPicrre  Abailard ,  qui  barbotoit, 
que  noftre  Seigneur  auoit  profite  aux  hom- 
mes par  fes  boas  enfeignemens  y  &  par  fon 
exemple ,  non  qu'il  nous  euft  racheptez  5  ni 
qu'il  euft  versé  dedans  nous  aucune  jufticc, 
ni  charité^àquoy  s'oppofantilfe  fonde  (Iirrâ- 
tithefè  d*Adam  &deIefusChrifl: ,  préten- 
dant quelajufticcdelefusChrifteft  noftre, 
comme  a  efté  noftre  le  péché  d'Adam,  d'au- 
tant que  nous  fommes  faiéls  participans  de 
la  juftice  de  lefus  Chrift  par  la  régénération 
en  renailTant  au  baptefme ,  comme  du  pc« 
ché  d'Adam  par  la  génération  en  naiflànc 
au  monde.  Et  partant  tout  ainfi  que  le  pè- 
che d* Adam^qui  a  parfé  jufques  à  nous 
n'eft  pas  celuy  la  mefme  dont  eftoit  entache 
Adam, mais  vn  aultre ,  lequel  a  palTc  &  cou- 
lé de  luy  en  nous  ^  &  nous  a  pareillement 
entachez  5  ainfi  la  juftice  de  lefus  Chrift^quî 
nous  a  efté  donnéCjCC  n'eft  pas  celle  la  mef- 
me par  laquelle  il  eft  jufte ,  mais  vne  aultre, 
qui  refide  en  nous ,  bien  que  deduide  &  dc- 
riuée  de  la  fienne ,  dont  cité  ruififelle  comme 
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dcfafourcc.  Mais  oyons  le  en  fesproprc^^ 
termes  ,  &  dcfployons  furie  tapis  ce  que 
r&caetera  de  Dii'Pleffis  nous  auoit  ferré  en 
jBcm.cpift.  tapinois.  S^i  mus  a  ejîé  fai6l  tufticc  de  far 
i^o.  i>*M«-  Dieule  Pere.Orfi  ce  fie  iujike  ma  efiefai£ie^ 
^  ^fi     p'^  mienne  f  Si  la  coulpe  deriuée efi  mitncj 
ht,  if^tity  pourquoy  ne  fera  mienne  aujii  ia^ufiiceoSlroyée} 
pfcT'ptf;^.      Ifrayement  elle  m*efi  plus  affeurée  m*efiant 
baHliejndon^que  l'ayant  de  naiffance.  Et  plus 

mihi  iufitua 


.  ^    ,        .  ^   r..^,^fire  la  chante  mats  ne  la  pomt  efbi 

duaacHÎpM,  ^      .  r  '       a  '    L      r     ?  \ 

cm  nên  due  5  ^  atnjt  s  en  ejt  retourne  che:^joy  i  bi  U 
^^fet  j"ftice  nous  eft  donnée  5  fi  elle  eft  efpandue 
/kmLinw  ennousjcen'eft  donc  pas  vne  iuftice  d'au- 
ti$r^d9nata  j^^y  q^j  ^quj  {q[^  pteftéc  poùt  en  couurir 

euM  intutta»  r    %  i  *  /*** 

Item,  Br^o  leulement  nos  ordures ,  ou  qui  nous  loit  im- 
domii  iulh.  putée  comme  noftre ,  demeurant  en  vn  aul- 
2^'^^^^  tre  (ans  entrer  en  nous  ^  ainfi  que  veulent 
i6i  charitM^  nosCaluiniftes5&.S.Bernard  ne  conuain- 

^fiJif^&  ^'^^^^  P^^^"^^  ^^^^  Abailard  ,  fi  nous  n  auions 
fc  rtèlt  in  en  nous  vue  juftice  intérieure  &  inheren- 
('^       te  5  ni  ne  feroit  point  vray  ce  qu'il  difoit 
atiparauant ,  à  fçauoir  que  la  régénération 
nous  cuft  plus  apporté  de  profit  ,  que  la 
eneration  ne  nous  a  caufé  de  dommage, 
icn  qu'il  foit  raifonnablc  que  lefprit  lur- 
inonte  la  chair  ^  &  que  celuy  produifc  des 
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cfFcds  plus  grands ,  dont  la  nature  cft  plus 
excellence.  Si  Thoinme  a  eftc  donc  enta- 
ché de  la  concupifcencc  originelle  d'A-» 
dam  en  particulier ,  il  fault  auflî  qu'il  aye  e- 
ftc  rempli  de  la  grâce  de  lefusChrift^qui  Pourquoy 
rembcliflfe  d*vn  ornement  intérieur,  com-  ft^ccdi  a"p 
me  le  pcchc  originel  l'auoit  intaicurement  p«ilce  iu- 
fouillé.  Or  jaçoitqull  appelle  noftre  juftice 
la  jtifticede  Chrift^onne  doibt  point  tou-  Chdft. 
tesfoiseftimer^qu'il  ne  veuille  qu'elle  refi- 
de  en  nous  5  mais  elle  eft  appellce  de  Chrift, 
pource  qu'il  la  nous  a  donnée  ;  tout  ainfî 
que  le  falut ,  par  lequel  nous  fommes  fàu-  . 
uez  ^eft  appcllé  le  falut  de  Dieu.  Et  mon 
falut  ne  tardera  pomt  ,  did  il  par  le  prophète 
Efàie  5  non  qùe  le  falut  rcfîde  feulement 
en  Dieu  ,  &  Ibit  cfloigné  de  nous,  telle- 
ment qu'il  ne  foit  point  noflxe  ,  aultrement^  , . 
nous  ne  Icrions  pas  lauuez  :  mais  c  eft  n.  ar.  9. 
pource  que  ce  falut  nous  vient  de  Dieu.  ^i^t. 
Caluin  mefme  forcé  par  la  venté  ne  l'ia  peu 
nier.    le [çai  tien ,  àxÂ  il  ,  que  la  iujlice  ejl 
quelquefois  nommée  de  Dieu  ,  pourve  quil 
en  efi  tauttur  ,      quil  la  nous  donne.  Dc 

cecy  auons  nous  encor  meilleur  refpon- 
dant  S.  Auguftin  ,  qui  en  di6l  autant  d^ 
la  foy  que  de  la  juftice.    Mats  comme  ce- ç^^^^l""*^ 
/le  foy  eji  diSle  foy  de  le  fus  chrifl^  non  par  liu  c.9. 
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^.  AaqHelle  lefis  Chrtjl  croit  J  dinfi  ce/le  iujîice  ejl 
fj?4  ;î^«  ^/(f?^  //i^///cff  T>kti  y  non  fur  laqueUc  D  ieu  ejt 
chrifli  laa  j^^^^  ^  [ adtrc  ejî  nojlreimuis  elles 

crédit  [hri'jont  dictes  de  Dieu  ^^de  lejpis  Chrijt ,  fource 
f^'fi':      qu  elles  not46  ont  efti  données  par  fa  l^r^effe  ^ 
DtiHên qua  Itl^eralite.  ^ouïh  me fmc  raifbn  di£l  ailleurs 
èuftm  tfi^      Bernard  ,  que  la  juftîce  de  Icfiis  Chrift; 
^m*€ni*mno  Hous  cft  imputcc  ,  à  fçauoir  pour  monftref 
'A    qu'il  cft  Tauteur  de  noftrc  iuftice ,  &  qu'elle 
^e-^clw^i  prend  fbn  origine  de  la  fiennc  ,  non  pas  que 
S6t»tr,  ffod  nous  n'ayons  vne  juftice  inhérente  en  nous, 
J^^.^^^'^^^^  fommes  vrayem6c 

nmnr.  .  juftcs  ;  cc  quc  nous  ne  ferions  pas  fi  celle  de 
lefus  Chrift  nous  eftoit  tellement  imputée, 
qu'elle  dcmeuraft  feulement  en  luy  ,  ne  de- 
uint  point  noftre,&  ne  s 'infinuaft  intérieure- 
ment en  nous.    Car  tout  ainfi  que  Icfus 
Chrift cftant  vraycment  faindl &  jufte  5 bien 
que  rtoftre  iniuftice  luy  fuft  imputée  5  n  a'ja- 
mais  jcftc  appellé  iniufte  pour  cela ,  ni  pe- 
chcur^mais  innocent  &:  jufte  s  ainfi  nous  ne 
pourrions  pas  eftrevrayementjuftes  5  jaçoit 
que  la  juftice  de  lefus  Chrift  nous  fuft  impu- 
tée en  cefte  façoa  ,  ains  dcburions  encore 
cftrc cenfez  &:  nommez  pécheurs 5  &  tou  . 
^csfois  rEfcriturjp  nous  appelle  juftcs/ainds, 
enfans  de  Dieu  &fes  héritiers  après  lefaindl 

baptefme  en  va  infinité  d'cndroi£ls.  Ceft 

donc 
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donc  par  vnejuftice  inhérence  &  refidentej^^,„,  ^ 
en  nous  y  que  nous  fommcs  faidb  juftes  y  non  Cphcf.  '  i. 
que  celle  d'autruy  nous  foitimputce5&  quâd^^^^^'  ^* 
S.Bernard  vie  de  ces  mots,/^  injlice  de  Chri{l n  i-  -^ 
.noi46  est  imputée  y  il  n  entend  aultrc  choie  fi-dudirc  de 
nonce  qu'il  dià  ailleurs  que  la  farisfac^ion 

d,     /'   1    ^n.'  •         '   ^  touchant 
vn  leul  a  elte  imputée  a  touts ,  pourcc  que  la  iufiict 

le  mérite  defa  mort  nous  a  rendu  la  vie.  Ze^^P^^^^ 
péché  d'Adam  me  fera  il  imputé  y      U  iuilke^dmilius 
de  le  fus  chrifl  ne  m*  appartiendra  pointé  àxù,  il^  ^«pl*  c.  lu 
cncemefincdifcours  addreflfé  aux  Cheua- 
liers  du  Temple  :  d*oii  il  appert  que  comme  ••'^«» 
il  di(5l,que  le  péché  d'Adam  nous  cftoit  im-^.  ^^'''^^ 
pute  y  non  pour  autant  que  par  le  ààxoï%^mineiu 
nous  cftions  fouillez  du  péché  perfonncU'^T^^^^ 
Adam ,  mais  parce  que  Ion  pèche  auoit  c-  nMommf^i 
fté  caufe  y  que  nous  eftions  interieurement-^^J'^*''*^^ 
entachez  du  péché  originel ,  aufTi  ne  veut  il/Vi^^t 
pasquelajufticedu  Sauuetir  nous  (bit  im-*^^ 
putée  comme  vn  voile  extérieur  &  cmprun-^/'^/^^,^ 
té ,  qui  couure  nosjplayes  &  fouilleurcssmais*^  ^» 
bien  qu'elle  a  rejpandufur  nous  ,  &  nousp*^^^^^^^ 
acausénoftrc  juftice  y  qui  nous  rend  init-rofiHtiKot 
ricurement  juftes.  Ceft  pourquoy  fi  (oiu  ""cTripî^ 
uent  il  répète  à  ces  bons  Cheualicrs  y  que  fa  ^m»,. 
iufticenousareftituclavie,  &  nous  a  viui- 
fiez  aucc  beaucoup  plus  de  puiflTance  &  d  cf-  dT^/?,X! 
ficacc  qu*Adam  ne  nous  auoit  meurtris,  5"/ 

 "  ^^  Bb      ^  - 
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j.  tien  que  celle  [pirituelleo-eneration^  didl  il ,  nejl 
hw  néflris  moms  jetiUe  que  U  charnelle ,  non  fas  en  U 
ficHt  &fet  ^jj^^y,     j^i^      cœur  3  par  ceux  U  feulement 

tftcK  Mà      peuuent  dire  auec  5.  Paul  ^  mais  nous  auons 
mattat  cou-    j'ens  de  chrifl&*c*     Par  tej^rit  donc  y  qtii 
noflri^^nftta  ^fl^e  Dieu  U  charité  ejl  ejpandue  en  nos  cœurs: 
membris,    tout  ainfi  (jue par  la  chatr  (jui  ejl  d'Adam  cou^ 
le  la  concupifcence  inférée  en  nos  membres. 
vSc  eîîn-  Sçauroit  il  parler  plus  franchement  pour 
dcm  Bcr-  noiis  cfclaircir  de  fon  opinion  tonchant  cc- 
ftcjufticc  inhérente  ,  qu'en  difant  qu'elle 
ficcl.     *  cft  comme  entée  en  nos  cœurs  ,  &  plantée 
en  nos  ames  par  refprit  de  Dieu  qui  nous 
vinifie  en  la  mefme  façon  que  le  péché  ori- 
S  Btfîl  1  ^^^^  "^"^  meurtriflfoit  ?  Ainfi  diâ:  S-  Ba- 
2.d«  fpiri-      que  f  e^rit  de  Dieu  habitant  en  nous, 
tu  fanâ:©  nous  rcnd  enfans  de  Dieu  &c  conformes  à 
Timagc  de  fon  fils  vniquc.   Et  comme  U 
puilJancedeyoireflenfœil  ,  ainft  la  force  du 
fainSl  Ef^rttefl  en  famé  purgée  ,  CS^  comme 
tart  eft  en  celuy  ,  qui  fa  compris ,  au^i  lagra^ 
ce  du  fainSl  Efprit  ejî  en  celuy  qui  fa  receue 
toufiours  pre fente-; mais  non  pAS  toujours  be^ 
foignante.  Et  comme  en  nos  corps efi  lafantiy 
BU  la  chaleur  ,  ou  généralement  les  qualtte^^y 
qui  fe  changent  aifeement  :  amfi  bien  fouuent 
efi  tff^yit  en  f  ame  de  ceux ,  qui  ont  le  tuge-^ 
fneni  inconfiant      reie fient  facilement  lagra^ 
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cecjuilsauoicntreceue*  Et  S.  Cyrille  Alcxan-  Cyril.AlJ. 
driii  appelle  (cmblablcmcntle  S.  Efpric  vnc  Tri- 
chalcurqiiicnflâmcaosames5&  cnvnaul- 
trc  endroidl  il  nous  cxpofc  cncorcs  plus  à  &  1.4.  ©la. 
plain  comment  nous  fommcs  rendus  coi^-  p^^^^c^ 
formes  à  Dieu  par  cefte  jufticc.  L'homme  panf, 
eji  formé  pour  ejlre enfant  de  Dieu,  e fiant  [hi-  ^j'"»^»»'»- 
YttueUement  forme  par  la  jfience  des  loix  diut-  Dei,tnteiiu 
nés  pour  auoir  yne  apparence  ^  forme  excel-  v^Uter  1»- 
lente^laquelle  embelhfjant  les  ames  efl  inhérente  ninnru\cgu 
^  reftde  en  iceUes.  Orlefus  chriji  ejl  forme  fi*'**^'^  y  ^ 
en  nous  fors  que  le  fainéh  Efprit  met  en  nous  ^i^^jf^' 
yne  forme  diuine par  la  fan6lipcation  C^iujlice,  exceUtnunh 
car  ainfi  reluit  en  nos  efbrits  la  fio^ure  de  la  fub-  ^''^  "'"""^ 
fiance  de  Dieu  le  ^ere  ,  le  fain£l  Ejprit  nous  nimish 


reformant  en  luy  par  la  [anSltjîcation.  Mais  '^ilfidrt^** 
que  nousdifent  les  fainiis  Percs  ^iinon  ce  /.  cor.V 
qu'ils  ont  appris  de  TApoftre  ^  nous  remon- 
ftrant,  que  comme  nous  auons  porte  l'image 
du  tcrrcflre^aind  debuos  nous  porter  l'image 
du  celeftc?  Au  moyen  dequoy  tout  ainfi  que 
l'image  du  tcrreftrc  a  efté  empraiiitc  en  noi 
ftre  nature^auffi  doibt  eftre  celle  du  celeftc 
inhcrête  en  noflxe  ame  par  vne  celefte  jufti^  BernarH 
ce  rcccue  de  Uiy^Sc  neâtmoins  differête  de  la 
fiênejcômele  mefme  S.Bernard diftingue 
clairemêt  IVne  d*auec  l'aulçrc  en  vn  fermon 
fur  Efaic  îd'auUât  q  celle  du  Sauueur  cft  fu- 

•  Bba  ^ 


^88  DE  LA  IVSTICE 

blimc  &  trclpure  ,  &  pourcc  le  Prophète 
l  admire  5  &  la  compare  aux  hautes  monta^ 
gnes  de  Dieu  ;  mais  la  noftre  eft  baffe  &  nô 
du  tout  pure  ,  à  caufc  du  meflange  des  pe- 
clècz  véniels  ^  bien  qu'elle  foit  neantmoins 
droide  ,  &  vraycment  jufticc ,  pourucu  que 
nous  ne  confentions  point  au  pèche,  &  qu'il 
ne  règne  point  en  nollre  corps  mortel  11  n*a 
donc  point  jamaisfongc  à  cefte  imputatiue 
jufticc  des  Caluiniftcs  ,  &  voila  Du-Pleffis 
bien  loing  de  fon  compte.Car  tant  s*enfault, 
que  S-  Bernard  combatte  icy  en  Abailard 
ceftedoArinedela  vraye  jufticc  des  hom- 
mes,  qu'il  s'en  fert  comme  dVn  fort  bafton 
contre  fes  erreurs  toucbamles  effeds  de  no- 
ftre rédemption  ,  auec  lefqucls  fymbolifc 
merueilleufcment  cefte  refuerie  des  Calui- 
niftes  de  la  jufticc  imputatiue,  tellement  que 
noftre  Capitaine  s'eft  mefcompté ,  non  feu- 
lement en  la  Chronologie  5  mais  qui  pis  eft 
en  la  Théologie  ,  ^enlvue  &  en  Taultrc 
vérifie  toufiours,  qu'il  eft  aduocat  du  mcn- 
(bnge  8c  cnnem y  de  la  vente. 

Refte  que  nous  arrachions  les  efpines  de 

Examen.  ^  i  .  ,  '  x 

dci  licQx  quelques  obicctions  quon  pourroit  tirer  a 
aUcgucz^  ce  propos  des  paffages  de  S,  Auguftin,  qu'il 
Vftia"  allègue  pour  fon  impoffibilitc  delà  loy  me- 
pour  la  lu-  flant  &côfondantlcs  matières  félon  fa  cou- 
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.  ftume.  En  parlant  donc  de  la  jiiftification,  tatiuc  par 
qui  fc  faid  par  la  foy ,  il  fc  veut  prcualoir  de  c>w-pltHîi 
^  ce  que  ce  faind  Dodcuï  Aid  ^(juenoijye  iu-  p./j^^''*' 

flice  efl  la  inilice^de  IXich  ,  ^  <jue  noii5  ferons 
fauue:^no)%  en  nous-piais  en  Dieu%  non  fur  non 
mais  par  left^  chri/l  ,  Et  puis  il  glole  fur  les 
paroles  de  S-  Auguftin  ,  ct*  '^on  en  nofhe  tu-  * 
ilice  '5  mai4  en  la  ficnne ,  comme  il  y  adiouftc  . 
au/fi  en  la  page  fuiuante ,  cfu^e  la  grâce  qui  nott^ 
.  eddonnee^ceil  latufticede  chrijl  ,  qui  doibt^^^^^]^^^'^ 
entrer  en  payement  pour  noflre  •  Et  de  ces  glo- 
(es  ainfi  encrclardccs  il  alfailonne  les  pafTa- 
ges  âUcgucz  à  faulx  tiltre.  Mais  par  dcfTus  ^"5"^- 
touts  ceux  de  S.  Auguftin  cft  à  remar- cï,îit!  Dd 
qucrccluyde  l'oeuurc  de  la  cité  de  Dieiiou 
il  femble  fauorifer  à  leur  juftice  miputatiue 

en  ces  mots  ;  Naflre  iufijce  encor  quelle  fuil^t/t-utn  h» 
y  raye ,  efl  toutes fo^s  telle  en  cejïe  >/>  ,  quelle  "'^'^'"^/^ 
confifle  pludofl  en  la  remiJSion  des  peche:^^  tH^amftT. 
quenlaperfefiiondcs'yerti4^  ,  duquel  pa/Tagc 

fc  fèrt  auflfi  Caluin  pour  monftrer  que  lesjî^  ^l^'f^»- 

deles  f mt  iuflcs  deuant  Dicu^non  point  par  leurs  ^^*f' 
^Hures  ^  mats  par  acception  gratuite  ^  &C  l^Ale-'^I!!^'^',"^^! 
mand  Vcfthcmcrtts  en  fcs  lieux  communs  ^^^'^  > 

cnfaiavn  appuy  de  la  juftice  iniputatiue,'c7u^.c. 
^ulTibienqueicMiniftre  Antoine  deClian  iuuà.ïù 
aicu  grand  Achate  de  Thadée  de  Bezc,  qui  ' yv" 
en  veut  inférer  de  la  3  que  nous  ne  fommcs  ilhcm*  ta 

Bb  3  ^ 
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cMciliat,  point  juftificz  par  vnejuftice  OU  fainftctc  în- 
ftifi^V**  ^^^^^^^^^        Qh^^^  ^  Du-PleflTis  3  ja- 
ABt!cha.  Çoit       "'^y^  point  entrelardé  ce  lieu  d*au- 
dicu  cnU  cunc  fiennc  glofc  ou,  conclufiôn  ,  fi  at-il 
ifprofcf-  voulujqu^ily  paruftde  fes  marques  tradui- 
fion  de    fânt  faullcment  :  Nojîre  iuflice  cncor  quelle 
foy    art.       y  raye .  au  lieu  que  le  Latin  porte,  ^ZVo- 
n   Jtre  iHjïice  encor  queue  joit  yraye  m  cauje  de 
U  fin  du  "^raybien  ,  auquel  elle  fe  rapporte^  ejî 
toutesfois  fi  gYAYiÀe  en  cejle  >/e  gj^c.  Par  cc 
moyen  fe  defcouure  double  faulfeté  ,  IV* 
ne  d*auoir  traduit  comme  s*il  prefuppofoit  cc 
cy  comme  chofc  5  qui  ne  fuft  pas  de  faiftjCe 
que  toutesfois  il  afleurCjà  fçauoirquc  noftrc 
jufticc  cft  vrayc  :  Taultre  d*auoir  fupprimé  à 
defleinlaraifon^qu'il  touche  5  pour  laquelle 
*  noftrc  juftice  eft  vçiye  5  pource  qu'elle  tend 
au  feruicc  de  Dieu  ,  &  a  pour  fon  but  cette 
iouirfancc  du  fouuerain  bien  ^  qu'elle  attend 
pourfarecompenfc.  Or  jaçoit  que  S'.  Au- 
guftin  fcmblc  de  plaine  abordée  nier*  5  que 
noflxc  juftice  foit vnc  vertu,  que  Dieu  faiâ 
couler  en  nous5pourcc  qu'il  did  qu'elle  con- 
fiftc  pluftoft  en  la  remiflîon  des  péchez,  qu'ê 
la  perfedion  des  vertus^fi  eft  ce  qu'à  le  bien 
prendre  ,  on  ne  reictfe  pas  vne  chofe  pour 
!uy  en  préférer  vne  autre.  Son  intention  eft 
donc  de  nous  cnfcigncr  que  noftrc  juftice. 
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laquelle  eft  en  partie  en  la  remiflion  des  .pc- 
chez,&  en  partie  crilap'crfedion  des  vertus, 
confiftc  plas€h  lareniilTion  des  pechez^qu'S 
le  perfcéiion  des  vertus.  Apert  de  ce^pre- 
micrcment  parce  qu'il  donne  cefte  raifbnj 
pour  laquelle  on  la  doibt  eftimer  vne  vrayc 
jufticejàfçauoirpour  autant  qu'elle  fe  rap- 
porte à  la  fin  du  vray  bien  ;  ce  qu'il  met  en 
auant  pour  la  diflinguer  d'aucc  la  jufticc 
des  Philofbphes  Payens.les  œuures  defquels 
cftoient  au  reftc  juftcs/auf  qu'elles  n'cftoiéc 
point  dreflces  à  vne  bône  fin^n'eftant  point 
référées  à  l'honneur  &  fcruice  de  Dieu^mais  • 
à  quelques  refpedbhumains^ainfîq  le  mef-  ^^^^^^ 
me  S.Âuguftindifcourtbienau  long  enfes  concil.  i. 
liares  contre  luliê  le  Pelagien.  Pour  la  mef- 
me  raifbn  nous  déclare  le  fccod  Cocile  d'O-  Gmtiîium 
r£ge  que  la  vaillâce  deis  Gentils  eftoit  appu-  ^^n/if»^ 
ycefur  vne  couoitife  modaine  ;mais  la  vaillâ-  ffrlitJdiL 
ce  des  Chreftiens^S:  la  côftance  à  bien  faire  Cj^^ftiano^ 
prouenoit  de  la  charité  de  Dieu,  laquelle  eft  "^^J^^l^^ 
cfpandue  en  nos  cœurs^non  pàr  noftre  fîm-  dijfufdlflin 
pie  ftanc  arbitre^mais  par  le  faind  Efprit,  qui  ^'^'"^ 
nous  aefté  donné  ;  par  ainfî  veu  que  félon  S.  j; 
Auguftin  nos  œuures  font  juftcs  &  ver* 
tueufes,c6ine  cftant  accopagnées  de  toutes 
les  circoftances  necelTairesSi  principalemct 
de  la  fin  qu  il  fe  fault  propofer  en  bute ,  elles 
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font  les  fruits  &:  cffcâs  d  vnc  vraye  vertu 
de  juftice  diuincmerft  cfpanduc  en  nous  /  il 
ne  peut  auoir  nie  que  lîoftre  ju^ke  ne  confi- 
fte  point  en  la  perfcdion  des  vertus  ,  & 
iîioins  auoir afleurc  que  cette  juftice  nefoit 
pas  la  noftrc  >  mais  celle  de  lefus  Chrift  à 
nous  imputée  5  &:c*eft  donc  vue  qualité  in- 
hérente en  nous  comme  font  les  autres  ver- 
tus.  Secondement  puis  qu*en  ce  mcfinc 
chapitre  (aind  Auguftin  nous  cnfeignc  que 
la  juftice  qui  eft  en  vn  chafcun  de  nous  fe 
faid  voir  en  cela  principalement  y  que  Dicrt 
*    commande  à  rhomme  3  gardant  fesfaiuâs 
commandements  3  comme  Tamc  au  corps, 
la  raifbn  aux  vices  3  bien  que  mutins  &.  re- 
uefches  5  (bit  en  les  domptant  ^  foit  en  leur 
refiftant^afin  t^ue  pai:  ce  moyen  l'homme 
acquière  de  Dieu  la  grâce  des  mérites  &  le 
pardon  de  fesoffenfes;  ileftaflcz  clair  qu'il 
ne  prétend  pas  que  la  juftice  (bit  cnclofe  du 
tout  en  la  remilTion  du  péché  5  mais  qu'elle 
foit  aufli  en  la  perfedion  de  la  vertu  >  qui 
faiâ:  CCS  beaux  exploids ,  fçauoir  que  la  rai- 
Calufû  H  Ibn  (bit  fuiette  à  Dieu,  commande  au  corps, 
guftin  de  ^  maiftriJfèles  vices.  loindlque  Caluin  mef- 
parUf  im  mésarecognu,  que  S.  Auguftin  luycftoit 
menti  3  ^^onttairc  en  cefte  qucftion  référant  la  grâce 
^uScclis.  àla  ianâificatipn ,  dont  nous  (brames  re^- 
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TâCrez  en  nouucauté  de  vie  ^  &  à  ceftc  occa- 
fion  il  did  effrontément  ,  que  fa  façon  de 
parler  rfcft  pas  propre.  Mais  nous  croirons 
pluftoft  que  c*cft  le  propre  des  ennemis  de  la 
vérité  de  calomnier  que  non  pas  de  S.  Augu- 
ftindefe  trômperen  ces  matières ,  &  que* 
Du-Ple{fisn'eft  pas  moins  trompeur  &  im- 
podeurcnnou^ideguifant  fcs  palfages  pour  ^^^^^ 
cn  faircvnc  couuerture  de  ceftc  jufticc  im«-  partcExa- 
putce.quc  fon  maiftre  Caluid  &  fon  bon  co- 
pere  Chcmnice  font  impudents  en  olant  g^^^ 
maintenir  leur  erreur  contre  la  commune  tm. 
façon  de  parler  des.Pcrcs. 

QuandàS.Awguftinileftfialiencdccc-  ^^^^ 
fte  dodrine  qu^l  ne  fcmble  inculquer  rien  S.  Augu- 
plus  fouuentfinon  que  nous  fommcs  inte-  ^^^"^ 
*  rieurementrenouuellez&:  reformez  par  vne  de  noftra 
j  uftice  que  nous  auons  rcccuc  de  Dieu.mais  J';,^ 
qui  eft  neantmoins  différente  de  celle  de  ^^.in  loa, 
Dieumefme.  En  fon  commentaire  fur  S.  ^^^J^^ 
lehan^  J^V/?  ce^did  il,  que  la  luélice  de  VieUy 

la  iusiice  de  thommeîon  appelle  iuilice  de  ? 
Dieu  non  celle  par  laquelle  tl  ed  tuile  ^  mats  celle  ^-^-^^^ 
que  Dieu  donne  a  Hhomme  ,  afin  que  thomme  f*à    Vm$  , 
foit  'tufte  far  le  moyen  de  Dieu-  Etenvnc  de  '^H^'^j^'i'^ 
fescpiftrcs,  Qjieiiceaultrechofequela  iujïi-  mini  vnu^ 
ce  quand  elle  eft  en  nom  ^  ou  mefme  quelconque  ^^^J^^'^^^ 
er  tu  ^  que  ce  lo'tt  .laquelle  not4^s  fai6l  bien  0*  Dp«w,  & 
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faire  entendue  comment  cefte  grâce  nous  Hîer.in  t 
embellit,  v(c  de  la  mefinc  comparaifon  de  î|- 
la  lumière  fuiuaht  les  parolesdu  prophète  E-  ^eeiom 
Ùàc.^uand les  ténèbres  de  ton  cœur  auront  ejlé  tuicnalute 
dip fées  y  U  lumière  s\Jlant  leuee  ^  lors  Dieu  ^Jl^l*^\^î^g 
logera  toufiours  en  toy  5  cjui  remplira  ton  amc  de  pm^erhéhi^ 
ff  tendeurs.  Mais  S-  Auguftin  par  cefte  lu^  u^.llZ 
micre  nous  diffipc  luy  mefmc  les  ténèbres  ^«1  «w/^/mi 
de  la  confufion  de  ces  deux  iuftfces  dont  fP^'^^r^^^ 
nos  aduerfaircs  nous  veulent  aueuglcr ,  disât  Aug.i.i.  €• 
auliure  de  fes  conk^ionsy^utantciu  ilya  ^^'^^^^ 
de  différence  entre  la  lumière  qui  illumine  ,  ^  t^n»  àifat  in 
celle  qui  ejï  iUuminte  :  autant  y  a  il.de  diffe^  l*"^^'^ 
rence  entre  la  gujttce  tuJUpante  ^  celle  ^^^i 
qui  eft  fat  fie  far  iujlification.  Et  certes  c'eft  tUuminatur: 
vne^grande  beftife  &  aueuglcmêt  d'elprit  de  'f*/*"^ 


tnser  tit* 


pefer^que  noftre  juftice  foit  cellc,par  laquel-  piti^m  iufii 
,  le  noftre  Sauueur  eftjufte  ^nonja  entant  g;;;;;^;;;'^ 
qu  il  eft  homme^mais  entant  qu'il  eft  Dieu,  ^  iuîiifi^ 
veu  qu'au  contraire  TApoftre  nous  foift  fça-  '^'^'^  f'" 
uoir  que  la  foy  nous  eft  réputée  à  juftice,  Rom.V^ 
&  que  nous  attendons  Vefperancc  de  jufti-  Gal.5.1. 
ce  par  foy  cn*efprit  :  fi  que  ni  laçircon- 
cifion^nileprcpuce  ne  vault  rien  5  ains  la 
foy  ouurante  par  charité.  Qiie  fi  cefte  foy 
ouurante  par  charité  eft  la  juftice  par  laquel- 
le nous  fommes  juftifiez^qui  ne  void  q  nous 
ne  fomnies  donc  pas  juftifiez  par  la  juftice^ 
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dTcnticlIc  de  Dieu  ,  fi  ce  ne  font  quelques 
vns  Cl  dcfpourueus  d'entendement ,  que  de 
maintenir  que  noftrc  foy  cifla  jnftice  effen- 
tielle  de  Dieu^cc  qui  feroit  faire  les  hommes 
Dieux,  &  à  la  façon  des  Géants  vouloir  nô 
P^s  efchellcrlescieux^mais  ofter  à  Dieu  la 
diuinité  mcfine  pour  la  donner  en  partage 
aux  hommes  ?  Voila  donc  S.  Aiiguftin 
autant  efloigncdc  cefte  feinte  Caluinicnc 
de  la  juftice  imputatiuc  que  de  Tidolatrie  de 
•    .  ceux  qui  veulent  déifier  les  hommes  ^  6:  en- 
Iembleauecluys*en  exempte  noftrc  grand 

•  ornement  d'Aquitaine  Profpcr,  lequel  Du- 
*  Du  Picf.  ^^^^^^  ^  chargé  de  la  mefme  impofturc  à 

1.9.0.1p. p,  l'occafionde  cefte  mcfine  fcntencc  ,  qu'iU 
i%ursant  ^^V^^^^^c  dc  S-  Auguftin  CD  vn  Je  fes  11^ 
de  la  iuflici  "fes,  pource  qu*il  dia  que  noftrc  juftice  con- 

•.Ç.r,f/  ^'^^  P^"^^^  1^  remiffion  des  péchez  ;  : 
dia  T^ôpre  '"a^s  il  fe  déclare  alTcs  de  noftrc  parti  refpon- 

fipl'V^r  ^"  fixieme  point  des 

^ "  '  Gaulois,  r homme  eftant  iu/lifié ,  cefi  à  dire  de 
^r^fp.  ad  mejchant  ejlant  deuenu  homme  de  bien  fans 

•  aucun  fien  hon  mérite  précèdent  ,  reçoit  yn 
don  par  le  moyn  duquel  il  acquiert  au(?i  le 
mérite  y  afin  que  ce  qui  ejl  en  commence  en  luy 
parlagracedelefus  chriJl  [ott  aup  augmenté 
far  tindufiriedu  franc  arbitre:,  fan  s  que  iamais 
tayde  de  Dieu  s'efcarte  de  luy ,  fans  laquelle  nul 
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ne  peut  ni  pro^rer^ni  perfeuerer  au  bien.  Si  no- 

ftre  jufticc  cft  vndoii  par  lequel  nous  acqnc- 
•  rons  droid  de  mérite  au  loyer  éternel ,  ce 
n'eft  donc  pas  la  jufticc  de  noftrc  Sauueurà 
nous  imputée  ,  par  laquelle  nous  ne  pou- 
uons  point  mériter  comme  n'eftant  point  en 
noftrc  puiflance  >  ni  de  noftrc  créa ,  &  ne 
pciiltcftrc  augmentée  par  Hnduftric  de  no- 
ftrc franc  arbitre  -,  veu  qu'elle  cft  infinie  aufli 
bien  que  fon  cflcncc  j  tellement  que  félon  • 
Profpcr  cefte  dodrine  de  la  jufticc  impuuti- 
ue  cft  autant  rcceuablc^  que  feroit  l'impietc 
de  ceux  3  qui  voudroient  renfermer  ceftc 
imménfc  &  infinie  majcftc  de  Dieu  dans  la 
prilbn  de  l'infirmité  de  noftrc  nature  mor- 
tcllc.Par  ce  moyen  nous  ferons  affeurte  que 
cefte  jufticc  de  nos  Caluiniftes  n'cft  quVne 
Chimère  autant  mouie  en  TEferiturc ,  qu  c- 
ncmic  de  la  doctrine  des  faindls  Pcres ,  &  rÊ< 
uoyerons  ces  reformez  putatifs  poncr  ail- 
leurs ce  momon  de  jufticc  iniaginairc^phan- 
tofme  de  vertu  :  mais  ayant  en  horreur  ce 
fol  erreur  condamne  mefme  par  le  Paycn 

S^inc  y  eut  point  fembler  iuflc^  niais  fcjlre  y  j^ç^i^ji^ 
nous  aymeronsla  vérité  dVncjufticeinhe-  inScptcw 
rente  en  nous,&detcfteronsle  menfonge  &  ^^"f^  ^^"^ 
la  faulfetCjquc  TEnnemy  des  hçmmcs  laiflc  ^id^* 
en  partage  à  fes  héritiers  les  hérétiques. 
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Roin*t*io« 


'  Encor  ccftc  doôrîne  ,  qui  tcnoit  de  la  nature  de  cet 
ancien  ferpcnt,  ne  peut  cftre  coupée  en  tint  de  pièces 
parie  gUiue  de  la  parole  dt  Dieu  ,  qu'elle  ne  tafchc 
defe  renouer.  Et  d'autant  plus  qu'elle  eftoit  pUufîblc 
Ion  de  ce  grand  «bord  des  Gentils  en  TEglife  com- 
Bie  conforme  à  la  philo  fophie  du  monde,  de  leur 
a  vTî  ^HCnOVy'^'  lenr  franc  arbitre  ,  fou  jae  de  toute  cette 

outrecuidance  humains  ;  reccu  en  la  Théologie  des 
Doâcurs  Grecs>qui  fortoicnt  de  ceftc  Erchole  la  »  plus 
qu'il  n'euil  cflé  bcfoin. 

Evx  qui  {ê  rendants  toufiours 
rebelles  à  la  fainfte  loy  de  la 
confcience,ne  peuiient  fc  rc- 
foudrc  à  quitter  Terreur  des 
Caluiniftes  ,  pource  qu*ils  fe 
promettent^qu'on  fc  peut  fâuucr  en  IVne  & 
en  Taultrc  religion;pourront  en  ccftc  difputc 
du  franc  arbitre  voir  à  l'œil ,  &  contempler 
comme  en  vn  miroir  le  peu  d  aflfeurace  qu'il 
y  a  en  telle  opinion  ,  &  qu'ils  courent  auffi 
grâde  rifquc  du  falut  de  leur  amc,  que  s'ils  c- 
ftoient  engagez  en  Tidolatrie  des  Payens ,  & 
affuiettis  au  culte  &feruice  des  faux  dieux. 
Car  tout  ainfi  que  les  idolâtres  félon  Tarreft 
doné  par  TApoflxc  font  condinez  &  décla- 
rez inexcufat>lcs,parcc  qu'ils  eftoict  aflès  in- 
formez par  les  aduertilfcments  de  la  loy  de 
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naturCjqu'iln  y  auoit  qu'yii  fcul  premier  mo- 
teur &  créateur  de  toutes  chofes ,  &  neant- 
moins  ils  en  forgcoientj&adoroiét  plufieurs; 
ainfi  d'autant  que  naturellemCt  nous  fçauôs, 
que  rhommc  cft  doiié  d  vn  franc  arbitre  5  & 
que  noftre  voloté  ne  releuc  nidepêdd'aucîi 
cnfes  refolutions^cômp  ça  efté  toufîours  vnc 
chofe  accordée  de  ceux ,  qui  n'ont  eu  pour 
coduice^que  la  lumière  naturelle  en  leur  Phi-- 
lofbphic  &  en  la  recherche  de  la  vérité  :  on. 
ne  peut  no  plus  fe  promettre  exéptiô  du  fup- 
plice  éternel  monrât  en  la  profeffion  dVnc 
fe<ac,en  laquelle  onfouftiêt  le  cotrairc.Que 
fi  les  Payés  cftoient  conuaincus  jettans  les 
yeux  fur  ce  beau  théâtre  de  la  nature ,  où  ils 
pouuoicîrecogrioiftrefon  auteur  par  le  bel  Atha.con- 

ordre  &  par  Texcellcntc  fymmetrie  de  tou- p.^S^ 
tes  les  parties  du  monde  y  comme  jadis  les  i--Grar. 

mages  en  relief  du  ftatuairc  Phidias  reprc- 

fentoicnt  à  veue  d'œil  par  leur  artiftfcpropor-  . 

tio  de  la  main  de  quel  maiftre  elles  auoiêt  c-  in  "canc! 

fté  mo  ulléesjaufïî  nous  eft  il  aisé  de  nous  af-  p^j^*/'"^* 

feurer,que  I  home  cft  libre  en  fon  vouloir,tât  io*in  GcI 

par  le  tefmoignage  naturel  de  noftre  con-  ^0^^*^^ 

îcienccjcôme  parce  que  nous  (çauons  qu'il  G*ra!Nyi^ 

cft  formé  à  l'image  &s'cblance  de  so  crca-^^"-'*^-**^ 

teur^laqucUe  felô  quelques  anciens  Pcres  rc- 

luit  principalement  en  ccfte  franchifc  &  li- 
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bertc.   Les  aultres  qui  ont  eftimé  que  les 
trai(5b  &  linéaments  de  ccftc  image  con- 
fiftaflent  pluftoft  en  là  prééminence  ,  com- 
mandement &:  droiâ:  de  fcigneurie  ,  que 
l'homme  à  fur  les  aultres  animaux  &  lut 
les  créatures  5  fercngentaufli  de  noftre  co- 
dé en  tant  qu'ils  accordent  quant  &  quant^ 
qu'il  ne  feroit  point  capable  de  ce  domaine^ 
s'il  rfeftoit  premièrement  feigneur  de  ^fby 
mcCmc^ic  ne  pouuoit  difpofer  de  fa  volonté . 
Or  eftant  ainfi.maiftrc  de  fes  actions  ilfe  peut 
•  tourner  indifféremment  au  bien  ou  aurnal, 
felon  qu'après  le  difcours  de  la  raifon  il  juge- 
ra plus  expédient  pour  foy  de  cerchcr  Coi\ 
plaifîr^ou  fon  profit  en  ccftc  vie^  ou  defc 
pouruoir  à  l*aduenir  par  le  meritc'dc  la  fu- 
ture. Ccft  pourquoy  les  Payens,  mefmes  les 
riu?  apua"P^"*  cnragez  ennemys  du  Cliriftianifmc  ont 
Stobacum  jugé  que  Thommc  eftoit  en  cela  différent 
des  belles  5  qu'il  n'eft  pas  tiré  par  vne  irnpc- 
L  Kp.  ioi.  tnqfité  de  nature  ferme  &  immuable ,  ni  for- 
cé par  les  attrai(3:s  de  Timagination^à  laquel- 
le il  peut  refuftr  de  confentir  >  voire  quand 
bien  l'entendement  ayant  long  temps  balâ- 
cé  l'affaire  auroit  comme  refblu  au  confcil 
de  Pâme  que  la  chofe  fe  fift ,  la  volonté  tou- 
tcsfois  fe  peut  retenir  d'appeter  &  fuiurece 
que  la  raifon  luy  confcille.  Car  jaçoit  que  les  * 

motifs. 
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motifs  que  rcntêdemêt  ou  la  confcience  luy 
rcprcfentent,  foicnt  plus  folidcs  &  vraycmît 
bons  i  Cl  peut  elle  nonobftant  s'attacher  plu- 
ftoft  à  ceux  qui  ne  (ont  bons  qu'en  apparen-  ic  pcchc 
ce  .Et  quand  ce  ne  feroitque  pour  monftrer 
qu  elle  eft  dame  &  maiftrcflc  &  nulle-  librc 
ment  fuiedc  y  elle  fe  roidit  pluftoft  quel-  ^«^aircou 
quefois  à  pourchalïcr  ccfte  faulfe  image  de  point  ^^^Ic 
bien  pour  fatisfaire  à  (on  orgueil,  &  faire  pa-  »al  nowi 
roiftre  fa  magnificence.  Parce  moyen  Thô-  f^**"** 
me  ayantainfifaid  le  choix  commet  le  pe» 
chcjdontles  beftcs  brutes  ne  font  pas  capa- 
bles 5  pour  ne  pouuoir  fe  garder  de  fuiure  & 
empoigner  ce  que  Timagination  leur  repre^ 
fente  ,  &  à  quoy  la  nature  les  incline  ;aultrc- 
ment  il  faudroit  reicdcr  la  faulte  fur  lau- 
éleurdela  nature  ,  qui  auroit  mis  en  nos 
corps  ces  appétits  &  inclinations,  chofe  tou- 
tesfois  fi  deteftable  à  toute  l'antiquité  des  fa- 
gcs  du  monde ,  qu'ils  en  ont  mefme  dclcliar-  ^ç^*"  '  ^ 
gé  la  fatale  jdeftinée ,  fur  laquelle  s'excufent  coulpc  du 
quelques  mcfchants  &  defcfperezjen  reraÔ-  Hf^lnczt 
ftrant  toufîours  cefte  vérité  de  la  liberté  de  bitrc  non 
noftrc  vouloir.  Ainfi  reprenoit  Platon  en  fes  ^^^}^ 
Kurcsdela  republique  le  Poète  Homère  de  piato!i.*. 
ce  qiVilauoit  feint  que  lupiter  auoit  au  ciel  rcpub, 
deux  tonneaux  pleins  de  bonnes  &  de  mau- 
uaifcs  dcftinccs ,  qu'il  faifoit  tomber  fur  les 

Ce 
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hommes  5  félon  qu'il  les  vouloir  rendre  bien 
luftirtus  in  heureux  OU  malhcurcux  fouftenant  au  con- 
Apol.  pro  traire  que  Dieu  eft  la  caufc  de  toutes  cho- 
p.6j.  bonnes  5  mais  nullement  auteur  des 

Ci#/>4  mauuaifes  ;  que  fi  en  noftre  vieil  s'y  treuuc 
n^aJfm  du  mal  c'eft  fur  la  liberté  de  noftac  volon- 


«#/^4  raret.  té  5  qu'il  ctt  fault  reictter  la  caufc  non  fur 
i4cmClc-  l'ordonnance  de  Dieu.  KiTtctloC  i^sQuivov^ 

meiYS  Aie-     \       »    A-f  r    t  ^ 

xand.I.  y.  Sfoç    avcuJioç^  La  faulte  enapparticnt  a  ce-* 

Strom.fub  li^y  qt^i  af<ip  le  choix  ,  mais  Dieu  efl  exempt 
^nc.n  P*- ^^y^^^^  Qg(^  q^jç  p^^qq  tenoit 

de  Moyfcjfelonluftin  Martyr,comme  ayant 
faidl  vn  voyage  en  ^Egypte,  où  il  pouuoit 
auoir  emprunté  cefte  confirmation  de  ce 
que  la  loy  de;iature  auoit  emprain£l  en  Ten- 
rendement  des  Payensleur  faifant  voir ,  que 
fi  les  bonnes  œuures  &:  les  mauuaifes  fc  f  ai- 
luftinut  p.  fbient  par  la  contrainte  de  la  fatale  deftinée, 
/Wc  yît,  il  tauldroit  que  les  juges  ne  puniflenc  pomt 
i,nnc      les  mefcbants^ni  les  princes  &  Magiftrats  ne 
wtm  ^I^Irccompenfaffent  point  les  feruicçs  faiéh  au 
maiumme  public ,  mais  quc  d'autant  que  l'homme  eft 
rf/{'"douédVnc  volonté  franche  &  libra^il  fault 
d»i ,  ne^int  e{limcr5quc  le  deftin  ne  le  force  point  &  que 
|^*^j^''''"laprouidenccdeDieujaçoit  qu'elle  preuo- 
ye  toutes  chofes  auant  qu'elles  aduiennent, 
ne  change  point  neantmoins  Tordre  j*a  cfta- 
bli  au  monde^ains  lailTc  chafquc  chofc  viurc 
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félon  la  liberté  &c  priiiilcge  de  fa  natnrc.A  ce 
propos  le  fagc  Plutarqiic  ayant  allcgiicvn 
lien  HomerCjOÙ  il  introduit  Ncftor  exhortât 
les  Grecs  à  faire  bonne  garde,  afin  que  leur 
armée  nauale  ne  fuft  furprife  par  Icsennemis, 
faicl  vnc  bbic(flion  que  font  fouuent  mcfmc 
les  Chrcftiens  mal  aduifez,  &  nous  la  mèt- 
ttos  icy  au  long  d'autant  plus  volontiers  que 
ce  fragment  n*a  point  cncor  eAc  traduit  en  ^^^^ 
François  par  ceux  qui  ont  faid  recueil  de  fcs  Edogiî 
œuures.  Qu  auons  nous  que  faire  de  nous  Erhicis.  ^ 
tourmenter  en  b.iiant  Icntnielle,  vcu  que  ja-  j^j^ 
coit  que  nous  nous  endormions  rien  de  mal  Anftituro- 
n'aduiendra  fi  la  fatale  dcftince  ne  porte  que  [JJ^*^  " 
nosnauiresfoientfurprifcs?iW^t^  qui  ne  rcj*  ht. 
fondroit .  diâ  il,  k  celuy  qui  refueroil  ninfi ,  qm  '^J^ 
/a  de/linée  a  peut  ejlre  of donne  toutes  ces  chofeSy  non  r#/J>«fi- 
mais  quelle  a  qUiint  &*  quitnt  ordonne  k'^n  chaf-  ^^^h^^fitM 

I       1    r  -     '      I  r      ri  r      lf  çuidcm  fof' 

cun  les  chojes  par  UjqueUes        ejquelles  ,  ç>  (afi^t  ^mnia 

en  quelle  façon  ,       non  au !t rement  elles  doi^  hmctjff^^t^ 

j  n     r   et      ^  r      '    u         ^  -i 

ùtéent  cjtre  jaictes  y      nonjans  tcettcs.     Car  il  ^^oqmefçrte 

ne  fe  peut  faire  qu*on  face  bonne  garde  endor-  dtctetU  ejfe 
mant  ,  m  qnon  gaigne  la  l^ictotreen fuyant  y  u^c 
ni  qtion  moijf  mne  fans  auoir  feme  en  bsnne  ter-  ^^oc 
re  5  ni  quon  emendre  fi  on  lia  accoinâtance  d'y-  m*d9&ncn 
ne  feme  d'aage(i;*ayatU  corps  proprei  porter  en-  pn-ficUmur^ 

/'ansy  ni  quon  treuue  la  ^enaifo  ex  Iteux  ou  il  n'y  , 
u  point  de  bejtes.  On  nc  doibt  doc  pomt  olU-  Jpr. 

""'/^  Ces 


vti- 
^  uis  auîem 
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hir  fbn  maiftre.  Il  eft  bien  vray  que  ccffc 
puiffance  du  franc  arbitre  fe  doibt  entendre, 
quant  à  bien  fairc^.dcs  adions  ciuilcs  &:  mo- 
ralement bonnes  feulementjveu  que  quand 
il  eft  qucftion  de  faire  chofc  ,  qui  plaife  à 
Dieu  pour  mériter  fa  grâce  ou  fa  gloire  ,  il 
eft  befoing  qu*oultre  les  forces  naturelles  de 
ce  franc  arbitre  nous  receuîons  vn  fecours 
celefte  &  furnaturcl  de  la  grâce  de  Dieu; 
mais  puis  que  d'ailleurs  nous  fommes  aflfcu-* 
rcz  5  qu*il  ne  nous  manquera  point,  Vintegri- 
té  de  noftre  liberté  demeure  toufiours  ferme 
&  nous  inférons  de  ce  que  defliis  qu'eftant 
le  franc  arbitre- vnc  choîc  cogncue  parla 
li|Limierc  naturelle  ,  on  ne  peut  dire  que  ce 
(bit  vnc  inuention  des  Philofbphcs  5  fi  on  * 
ne  parle  comme  vn  organe  de  refprit  de 
mcnfongejequel  attribue  ordinaircmcntlcs 
toeuures  de  Dieu  &  de  la  nature  au  prince 
des  diablesj&à  l'ignorance  des  Payens.C  eft 
voirement  la  doârine  de  Caluin  qui  <lVne  ,^^11.  tic. 
impudence  dhcrcfiarqucofe  donner  le  def- -ïi^. 
menti  aux  fâinâs  Pcres  di(ànt ,  que  les  paroles 
dont  ils  défendent  le  franc  arbitre  font  fatilfes.y 
pofér  eîi  dire  franchement  ce  qui  en  efi^  cjH'ils  dfit 
fuiui  les  Philofophes  pltis  qutl  neji  mejfiier .  1^7* 
que  les  Do6ieurs  Grecs  de  l  E^^life  -Crefliefmic 
n*ont  point  eu  de  honte  il/furpev  \n  mot  pln^  ar-* 

Ce  3  " 
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Yogant  3  fdr  lequel  il  fignifient  que  thont" 
Bcza  '  ep.       a  puifjance  de  foy  mefme.  C'eft  ceft  ao7é- 
.       ^Bcnoi/jqucBeze  di^l  aiiflTi  cftrc  forti  de  l'ef- 
choie  dcsPhilofophcSjtouts  deux  mifcrables 
ignorants  &menteurs  deteftablcs^qui  ont  c- 
aucuglcz  de  prcfomption,qiicd  cftimcr 
qu'on  leur  croira  pluftoft  qu'a  toute  ccftc  vé- 
nérable &  faindle  troupe  des  Pères ,  lefqucls 
nousprotcftçnt  ne  tenir  ceftc  dodrine  ^  que 
•de  lafainde  Efcriture  mcfmes.  Nous  verros 
cy  après  comme  luftin  Martyr  la  faid  det 
cendre  de  Moyfc  mefiiie  3  &  S.  Irence  in- 
fttuit  en  l'efchole  de  S.  Polycarpc  difciplc 
de  S.  lehan  TEuangelifte  deduiâ:^  &  puifc  le 
niefme  des  cfcrits  des  Prophètes  ,  pour 
•  monftrerqucDieualogc  en  Thomme  ce- 
ftc liberté  comme  cz  Anges  leur  donnant 
également  Tvfage  de  raifon. Autant  en  a  dit 
Athenagoras  en  Ton  apologie  &  Clemcnf 
Alexandrin  en  fai6l  eftat  comme  dVne  veri- 
Athenag.     cofirmce  par  les  oracles  melîîies  de  noftrc 
Lcgat,pa.  Seigneur  couchez  par  efcrit  ezfainâeslet- 

Iffitç  dvS-pc^TTOiç  uvSsL^opixluj  &C.  Mais 
nofiSydidiûyqui  tenons  de  nojire  Seigneur  '  fur 
le  moyen  de  t Efcriture  qu'une  pui (fonce  abf  duc 
^  fouuëraTtfeylrcBoifir  ou  i euiter  ce  qui  efl  bon 
acfledonnçe  aux  hommesyacquieffons  i  ce  iu^ 


a. 

Mutem 
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gement  ^  qui  ne  peut  faillir  ^'tff^uoir  à  U  foy^  cicm.  1, 
monflrunf^nejhrit  f rompt  ^tijfe£lionney puis  ^^r^m.p 
que  nom  auos  choift  U        iValleguepas  pour  J^^J/ 
(on  maiftrc  quelque  Philofophc ,  ni  ne  di£l  î;*» 
poiiKqu*il  ayc  appris  ccftc  doarinc  en  TAca-  ^^yfif  e/i! 
demie  de  Piat5,ni  au  Lycée  d'Ariftorc,  mais  g^rc  ^ 
qu'il  la  tient  de  l'efcholc  du  Sauueur  .  corn-  Z^'* 
metaid  aufliTertullien  :>qui  s'en  fcrtcom-  tHm<jeho^ 
me  dVn  glaiuc  bien  trenchant  pour  cxter- 

O  .  r  fcrtpwrfs  4e 

nimer  Terreur  de  ces  premiers  hérétiques  qui  cepimut. 
s'appclloient  les  Sçauans  ou  Gnoftiques,  '^«'""l-^c 

il  i  i        anima  ci' 

Nous  auons  monjlre  ,  dicl  il  5  i  Murcion  c>>  »i  x  i. 
Hermo^ems  ^que  nous  auons  naturellement  en 
nous  ^  avJî^Hcnov  y  cejl  à  dire  la  puifjance  ^  ^^^^^ 
libre  de  nojlre  Volonté.  Or  f  ela  monftroit  il  ^^^^J^^ 
comme  faid  aulTi  S.  Bafilc  par  les  prcu-  ideft  uIctm 
ues  tirées  des  œuurcs  de  Moyfe  ,  des  Pro- 
phetes^Si  des  Apoftres  ciifeignant  mcf- 

rneS)  que  t homme  efl  capable  du  mal  ^  pour  ce  oftendimus, 
qUileJl  doue  d^ne  "Colonie  libre  ,  ^  affran- 
chte  de  toute  necefute  ,  comme  il  conutent  a  ^  j 
yne  créature  raiJeJt?^tble  ,  cfictrluj  aClè^satov  Veusnontfl 
opjudw  rlw  /Li^AtÇTL  TrpîTTiSouv  ?^yiKri  (puan^ 

&  ce  d'autant  qu'elle  a  efté  créée  à  l'i- 
mage &  femblance  de  Ibn  acateur.  S. 
Grégoire  de  Naziâzc  di(îlpareillem5t  ,  que  GrcrNax. 
c cft  vne  marque  &  indice  de  la  fouue-  g"^^^''^'''" 

Ce  4 
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raine  bonté  diuine  d'auoir  faidl  que  nous  a* 
yons  part  aufll  en  la  vertu  ,  non  pas  qu'elle 
{oit  feulement  naturcUemeut  femce  en 
nous  mais  qu'elle  foit  aufli  cultiuce  par  la 
volonté  &  par  les  ipouuements  du  franc  ar- 
bitre 5  qui  fc  peuuent  également  ietter  d'vn 
coftéoudaultre.  llvfc  de  ce  mot,aJ7€^8- 

cyriL^AI  cttov  ,  cn  fon  langage  5  comme  faid  aufli  S. 

inidaio.  Cyrille  Alexandrin  cxpofant  Veuangile  de 
S.  Ielian:brcf  touts  les  aultrcs  Grecs  tant  an- 
ciens que  modernes  ,  autorizent!  la  dodri- 
ne  qui  le  fuit  par  la  conformité  d'iccUe  auec 
vnc  infinité  de  paffages  de  la  laindc  Efcri- 

Si  ce  mot     Voire  mais  ni  ce  mot  etvTi^satov  y  ni  de 
f^a^EC^^^^^  ^^^^^^^    fc'treuue  point  en  icellc  5  dira 
criturc  le  Du-Plcflis  y  &  les  Péres  Tont  pris  des  Philo- 
ftus  A  la  fbphes.  Et  de  qui  donc  veut  il  que  nous  em- 
qufie  fuit  P^untions  les  termesjdont  il  fault  vfer  en  diC- 
y  eft*      courant  des  chofes  morales  &  des  facultez 
^  de  noftre  amePeft  ce  point  des  fauetiers  ou 
des  mafïbns  ou  d*aultres  tels  Pères  du  Con- 
fiftoirc^Si  non  pas  de  ceux  qui  en  ont  faid  la 
recherche  ^  &  en  onttraidé  (elon  la  fa- 
gefle  naturelle  foubs  laconduitc  de  la  rai- 

lob  9.9.  &  ^  P"^^  TEfcriture  ne  faift  point 
/7.8.& 58.  difficulté  .de  (è  feruir  des  mots  tirez  des 
}f.  Amo5.  f^bjçs      Poètes  en  parlant  des  aftres  & 
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les  appcUant  Pléiades  ^  Odon  y  Lucifer  &c 
Ardurus,  quel  mal  y  peut  il  auoir  d'en  pren- 
dre vn  des  Philo (ophcs  pour  fignifîcr  la  fran^ 
chifè  de  noftrc  velouté  ?  loinc  que  jaçoit  que 
ce. mot  ainfi  accouplé  ne  s*y  trcuuc ,  Tvo  des 
deux  s'y  trcxme  neantmoins  comme  au  30»  ^ 
des  NombrcSjI»  arbitrio  y  tri  erit  fiue  faciaty 
fiue  non  facial.  Ilferakla  yêlonte  du  mari  pour 
Ufaire^oune  le  faire  fM.  Or  qu'cft  ce  aultrc 
chofe  quVnc  periphrafe  du  libre  &  franc  ar-  ^ 
bitrc ,  quand  il  did  qu'il  fera  à  fa  volonté 
pour  le  faire  ou  ne  le  faire  pas ,  ou  bien  qu'il 
luy  fera  libre  de  choifir  IVn  &  laifTer  Taultrc 
félon  fbn  bon  plaifir  ?  Autant  en  cft  il  du 
mot  Grec  ctvîi^éaiov^'SiW  lieu  duquel  il  falloit 
que  Caluin  &:  Du-Pleflis  eulfcnt  appris^  que 
nous  trouuons  en  S^Paul  i^Hoia ,  pour  cm- 
pcfcher  que  ce  terme  de  Phijofophic  ne 
blefle  leurs  tendres  conlcicnccs  reformées. 
En  la  i.aux  Corinthiens  parlant  de  coluy  qui 

a  fa  fille  à  marier  il  did  5  i^^cnav  Âix^'^^^^j.Otcû^ 
}cfÏH3i?^ii/L(jçtToÇyAiars  a  puiffance  fur  fa  pro-  mcn.  Ti*" 

freyolonte  yccqm  vaut  autant  que  ce  mot  aurihun*' 
Cnec  avJi^Hcnov  y  félon  rexpofition  mefmc  tMr,&  non 
de  Caluin.  Oecumcnius  did  aufïi  la  dcflTus  "^'^^ 
Triytp  dvuyzfi  fùi  hk  avTcS 7o  epfov  i2^yi^iTo  resffl  Itbtra 

^v^cupîou;.  Cejte  œuure  jeroit  attribuée  a  ta  jà. 
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necef  ite  non  pas  à  luy ,  nuis  maintenant  le  tout 

ejl l/nepj^re  libéralité  ^yne  eleftion  reli^ieufçm 
II  vfc  du  mot  de  ^rzr^pcupicnç  donc  k  fertpa- 
Athtnâ.d€  rcillcment  S-  Athanafe  pour  fignificr  le 
iacarnat.  fra!\c arbitre  TappcUant  «ç  a/u(poïîpet  vdtÂc^v 
cdit'com  ^^^/^'^vlw  7rpoaupî(nv. LcGloff^iïC  nc  tour- 
md.Arbi'  ne  point  aultrcmcnt  ai;7e^a<770ç ,  Sua  pote^ 
,T,ud.um.  /?^f^  ,  fui  iuris.yn  qui  a  la  puijfance  defoy 
ytroque  -vtr  mefntcs  y  qui  ne  dépend  d  aucun  ,  &  Ciccron 
-fre.Sicc«  définit  ainfi  la  liberté  félon  les  Stoïciens 

cic.  in  Pt-  cfi  pote  fias  yiuendi  >f  y  élis.  La  liberté  cefi  y  ne 
puijfance  de  yiure  comme  onyeult.  Tout  ain- 
Athanaf.     ^©nc  quo  S.  Athanafe  &  les  Percs  du 
ep.dc  fcnt.  Concile  de  Nicce  dcfendoicnt  le  mot  ôyuon- 
?aede«.        ConfubJlantiel^moiû&XdiXit  que  celuy  de 
Wîcat  fyn.  «ai a,dont il  eftdeduiâ:,fe  ttouuoitcn  VEfcri- 
ture  ou  ez  linres  des  anciens  Dodlcurs  de 
l'Eglife  i  ainfi  maintenons  nous  celuy  de  aJ- 
Jî^éaiovi  comme  originaire  &  iffu  des  fain- 
des  lettres  par  le  moyen  de  celuy  de  irisai  a. 
Et  comme  ils  difoient  que  fi  le  fens  des  ter- 
.    mes ,  d*ont  l'Eglife  fc  fert  pour  rembarrer 
les  heretiques/e  treuue  au  vieil  ou  nouueau 
Teftamentjnous  ne  debuos  pas  nous  bander 
en  cnfans  rebelles  connrc  noftre  commune 
mcrc  ;  ainfi  rcmonflrons  nous  qu'on  doibi 
tteuucrbonqucfclonlesinuentionsôc  arti- 
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ficcs  de  fcs  cnncmys  elle  forge  5  affile,  ou  re- 
mue le  tranchant  de  fcs  armes  y  &  que  com- 
me par  la  force  S:  fignifîcation  plus  exprclfe 
de  ces  mots  o/<p8(r/oç  &  ^çoS^^doç^cllcatcr- 
raffc  l'orgueil  des  Arriens  &r  des  Neftoricns; 
auflî  par  ccluy  de  atTTéÇb  c/ovj&du  frac  arbi- 
tre elle  combatte  Se  foule  aux  pieds  la  fuper- 
bc  &  opiniaftrife  des  Marcioniftes^des  Mani- 
chiens, &  des  Caluiniftes.  Concluons  donc 
que  Du  Plcflîs  &  ceux  de  fa  liurce  ont  faul-  • 
fement  accusé  les  fainfts  Percs  Grecs  d'auoir 
fouillé  la  pureté  de  la  Théologie  Chreftien- 
ne  par  les  ordures  trainées  des  cfcholcs  des 
PhilofophesPayenSjCnfeignant  que  Thomc 
a  vn  franc  arbitre  ;  vcu  que  non  feulement 
l'opinion  contraire  eft  condamnée  comme 
faulfe  par  la  lumière  de  la  loy  de  nature^mais 
aufli  qu'ils  tcfmoignent  eux  mcfmcs3&  nous 
en  fourniffent  de  trcsfortes  preuuesjqu'ils  ne 
Tont  point  appris  que  des  Apoftres  &:dc  leur 
cfcritSjbrefpour  autant  que  la  façon  de  par- 
.Icr^dont  nous  vfbns ,  cft  tresbien  fondée  en 
TEfcriturc ,  comme  nous  montrerons  Dieu 
aydant  cncores  plus  au  long  cy  aprcs. 

Vn  Pela gius  Breton     nation  fut  le  promoteur  cîu  J^"-^*^^^* 
franc  arbitre  en  l  Egnfe  Latine.  Mais  Dieu  nous  fufci*  P' 
te  aufTi  en  en  CCS  ficelés  contre  ccfte  doflrinc  S;  Mie- 
rofmejProfpcr  Aquitanus,  Fulgcntiut  ,  Prima/ius^  & 
^ultres  grands  pcrfonnagf  $,qui  la  combattent  afpremét 
Et  fur  tout  rn  S.  AuguAin ,  qui  iuy  Tappc  touis  Tes 
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fondcmcni  tic.  S.  AuguAin  n  cft  pas  fi  toft  tire  de  ce  mort- 
dcquc  ccftchcrcfievicnt  à  renaiftrc en  vn  Moine C aflîa- 
iiuf»mcdiocrcmcntdoac,qui  commence  à  prendre  vn  mi- 
lieu entre  S.Auguftin  &  Pelagius  &c.Mai$  que  luy  dit  la 
dcffus  Profpcr,puiflant  fi  aulcun  aultre  csEfcritures?Quc 
sul  ne  fient  à  la  grâce  fans  pure  grtcc  i  Que  qui  attribue 
nos  mérites  à  aultre  qu*à  Dieu  5  ou  à  Thommc  autre 
chofe  que  dcmcritei  j  erre  grandemcnt,8c  parle  contre  Ici 
Efcriturcs- 


A»  T.  1 1 1:  Y  E  Philofophe  Diogcncs  ayant  ouy  dif- 
"ucVau"  I  /ourirvn  aulne  Philofophe, qui  maintc- 
îuûw*  aye      noit  qu'il  ny  auoit  pointdc  mouucmêt, 
cttimé  re-  fç  ^nit  à  lé  promcnct  par  la  fale  ou  ils  eftoict, 
.que''*'  &  interrogé  qu'cft  ce  qu'il  faifoit ,  le  refufc, 
pour  defé-  dia  il,  ce  que  did  ccftuy-cy:mais  noftrc  ad- 
St«."'  ucrfairc  me  femblc  faire  d'auantagc  ,  quand 
en  impofant  à  S.  Auguftin ,  &  péchant  con- 
tfc  le  S.  Efprit ,  il  combat  fon  dire  par  Ion 
fai<ft  propre.  Car  comme  àiâ.  le  mefme  S. 
Auguftin  ,  c'eft  vn  grand  aucuglement  à 
Aug.  1.  de  ^  •  nient  le  franc  arbitre,  qu'ils  ne  vo- 

nimx  câ.  ycnt  pas  qii  eux  melmc  n'aduanccroicnr  pas 
CCS  ineptes  &  friiiolcs  difcours^dont  ils  com- 
battent le  franc  arbitre ,  fi  de  leur  vaine  & 
facrilcge  volonté  ils  ne  prennoient  cefte  li- 
cence de  difcourir  ainfî  librement  contre  la 
vérité.  Que  fi  celuy  qui  pèche  dauantage,  &: 
picque  mieux  en  la  carrière  d'impudence  &c 
impoftiirejrcfute  mieux  la  doéirine  de  ceux. 
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qui  nient  le  franc  arbitre  5  noftre  Capitaine 
dcuancc  de  beaucoup  fon  maiftre  Caluin^Cal.l.x.c; 

lequel  a  bien  osé  dire,  ^ue  les  anciens  Pères  ^-^^  l'In- 
ontfuiui  les  Philofophes  en  cefte  queflionflus^^^^^' 
quil  n*eJloit  mejlier,  ^  fe  font  tout  s  monftre:^ 
Variables  ^excepte  S.  uiu^ufiin  ,  &  néant-  J 
moins  il  a  recognu  qu*il  contredit  en  quel- 
que lieu  à  ceux ,  qui  nient  qu'il  y  ait  franc 
arbitre,mais  il  n'a  pas  donné  fi  auant  que  ce 
cheualier,  quiaflcurequecc  faind  Perene 
combat  en  Pelagius  rien  pluj  afprement  que  | 
cefte  ào&xmt  du  franc  arbitre  5  &  qu'il  ptéd  j 
occafîon  de  ce  fcandalc  d^arrachcr  touts  le«  ! 
prciugez  que  la  circoncifîon  ou  le  Paga- 
nifme  auoycnt  gliflc  ez  ficelés  precedcns  en 
lEglifc.  le  luy  demanderois  donc  volontiers 
auant  tout5cn  quel  lieu  de  S.  Auguftin  il  a 
Icu  5  que  Pelagius  fiift  à  reprendre  pour  don- 
ner à  Thommc  vn  franc  arbitre ,  &  fi  en  au- 
cun liure  3  où  il  face  le  dénombrement  de 
fc^erreurs,  ou  de  (es  feôatcurs  il  a  jamais 
touché  ceftuyci.  Certes  au  contraire  nous 
trounons^quc  non  feulement  il  ne  leur  tour- 
ne point  à  blafme  cefte  opinion  ,  mais  Tap- 
prouue5quand  il  leur  rcproche^qu'il  fe  tapif- 
fent&fecafcmattcnt  en  la  louange  de  la 
loy  ÔC  du  franc  arbitre  ,  Icfquelles  chofes  ils 
(çauoicntbien  que  les  Catholiques  ne  ni- 
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oyent  point  &  en  tiroicm  des  defcnfcs  pour 
Aug.  1  A. leurs  erreurs  &  herefies.   Nous  àifons 

acnupt.  &  ^  yiQ^çç  ^  il^  ^w'//^  a  yn  franc  arbi^ 
ç^^^yl^tre  €\  hommrs*^  ^  (Jhc  Dieu  e/l  le  crçatcur 
in  fyêmmi^Jc  çeux  j  (jui  naiffent  J  yoti^  nèfles fxs  CeU^ 
^^Jf'^'l^fïiens       PeUgiens  fo^^  Il  les  ac* 

Vemn  rfr  cufe  bicH  d'auclt  trop  dcfcré  au  franc  arbi- 
^{^iorZ  y  coinine  s'il  fc  pouuoit  en  pluficurs  cho- 
ytriqiécdui'ic^  paflfer  de  l'aydc  de  la  grâce  de  Dieu, 

hklt  '^ifl'''^'^^  ^^^^^^?^^?^^^'^  parmi  leurs  erreurs 
CétkfliZ  de  conferfcr ,  que  rhommc  ayc  la  volonté 
^FeU^iMu.  franche, ez  liurcs  mefmcs ,  où  à  dclTein  il  en 
faid  vn  rolle  en  particulier  ,  &c  nomme 
t^et  'c^^.cn  gênerai  tous  les  hérétiques.  Il  y  a  plus, 
Epift.107.ccft  que  non  feulement  il  n'a  point  cftimé 
g^^^'^l'les  Pelagicns  hérétiques  pourcc  rcfpcâ, 
l.i.aa*Bo.  mais  a  enrollé  parmy  eux  les  Manichicns, 
mfac?c. }.  pQ^jrcc  qu'ils  oftoicnt  aux  hommes  le  franc 
arbitre  ^  aufll  bten  que  d'autant  qu'ils  reie- 
ftoient  le  vieil  Teftamcnt  &ç  condamnoicnt 
le  mariage  ,  &  par  confequent  il  donne 
place  aux  Luthériens  &  Caluiniftcs  en  la 
mcfme  grange  des  hérétiques  ,  lefquels 
maintiennent  fi  librement  leur  opinion, 
&  ne  nous  donnent  non  plus  de  franc  ar- 
bitrc  qu'aux  beftcs  brutes.  Nous  fçâuons 
bien  qu  auant  la  naiffance  de  Therefic  des 
Pelagiens  il  a  plus  amplement  cftcndu  les 
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marches  de  la  puiflàncc  de  noftre  volonté 
en  I.excrcicc  des  vertus  &  que  defpuis  pour 
ne  leur  donner  occafion  dej  lè  preualoir  de 
fcs  difcours  il  y  a  efté  plus  refcruc  s  fî  ne 
laiiïc  il  pas  neantmoins  de  nous  fournir  de 
trcsfortcs  preuues  ctliurcs  mefmcs  qu*il  a 
cfcric  contre  les  Manichicns  cnncmys  du 
franc  arbitre  depuis  le  temps  que  les  Pela- 
giens  vindrent  aa  monde ,  voire  mefmcs  en 
ceux  qu'il  a  mis  au  iour  ayant  pris  la  plume 
en  main  à  Toccafion  de  cefte  nouucllc  hc- 

rcfic.  a  s'il  nj  a  point  dcgmcc  de  Dieu ,  diSt  i\y  S.Aug,  «p. 
comment  jaune  il  le  monde  ?  s  Un  y  a  point  ((e^^' 
franc  arbitre  ^comment  iu^e  il  le  monde}  ^tcnirétia  Dei 
vn  autre  endroit.  Les  commandemens  de  Dieu  1**'"*'^f^J 
ne  profiter  oient  point  a  fhomme  s'il  nauoitle  fimneflU^ 
fra^c  arbitre  de  la  l;olonté^  afin  que  les  faijant  il  ^^^^^'^ 
paruint  au  pris  5  quon  luy  a  promis.  Mais  afin  dc^  riMi? 
de  mieux  faire  vôir  Timpudcncc  de  noftre 
aduerfaire  nous  tirerons  de  ces  mcfmes  li-  2.  irLtpu 
ures  contre  les  Pelagiens  à  Bonifacc ,  qu'iW»w»w 
eraployc  cotre  le  frîc  arbitre,  vn  teCnoigna-  2^en7,i^fi 
ge  ou  il  condamne  ces  hérétiques  pour  auoir  ^^^ret  lAe^ 
aduicc  trop  temcrairemct  &  calônié  les  Ca- 
tholiquesjcôme  s'ils  difoict,  que  noftre  franc  quo  ta  /4. 
asbitrc  s  eftoit  perdu  par  le  péché  du  premier  "^^^^f^^^ 
home  3  &  à  loccafio  de  cela  oous  déclarer  mié 
quelle  perce  nous  auôs  faiit  en  ce  naufrage  "'^'^  f 
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Idem  I.  IX.  Mais  qui  de  nous  dira  que  par  le  pèche  fe  f nt  per-* 
x.conrra  i^^ji' entre  le  genre  humain  le  franc  arbitre  ?  U 

^li?rm  //^^^^^  ^'^fi  ^^^^ P^^^^^  f       /^f  > 

mjirmn  di- celle  y  qu  il  auoit  au  paradiSy  iauoir  >«e  pleine 

^  '-^"^  entière  iufiice  auecques  l'immortalité  ^  ^ 
^  feccoiôpource la  nature  humaine  a  bejeingae  la  grâce 
^^yll^^de  Dieu.  Parce  que  les  Pclagiens  de  la  liber- 
ile  humano  te  de  noftrc  nature  vouloient  recueillir  &  in- 
^^•«^^^fcrer  la  liberté  &  exemption  de  tomber  en 
^^Ut^erf>€cpoché  J  comme  fi  de  nos  féales  forces  natu- 
^^/«^'^'relles  nous  pouuions  nous  garder  de  trebu- 

^o/liîZc^<itcnicclny,'A^^^  en  au- 

hendi  />Wçyn  lieu  faire  mention  du  franc  arbitre  fans 
Z^^fiM^onAcr  quelque  traift,  dont  l'on  entende, 
tui,  prof  tir  que  (ans  la  grâce  de  Dieu  l'homme  ne  fe* 
WiMfwM       cxempfcr  de-pecbc  :  mais  toutesfois 
uimimdisit  oultrc  ce,  qu  il  me  Tobietfaon  des  Pelagiens 
en  ce  lieu.qui  prcfuppofoit  que  par  le  péché 
d'Adam  le  franc  arbitre  s'eftoit  perdu ,  il  en  - 
feigne  feulement  que  ce  péché  nous  a  en- 
fondrczcncefte  mifere ,  que  fans  le  fccours 
de  la  grâce  de  Dieu  il  npus  eft  impolfible 
dcftre  deliurez  du  péché  ,  ni  par  aultre  que 
par  ccluy  la  qui  a  dift,  5/  le  Fils  y  eus  ajfran- 
^^l^^chitl^oHsfere:^yray€mcnt francs.  Puis  il  ad- 
l}^  ^iiouftc  pour  monftror  que  pourcc  qu'on  pe- 
in  tacMtort  çj^ç         pas  perdu  le  franc  arbitre  ;  Car 
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du  pécheur  y  que  cejl par  luy  que  pèchent ,  princi^ 
falement  tons  ceux ^qui pèchent  auec  deleftation. 

L'homme  cftant  donc  au  paradis  tcrrcftre, 
&  en  Tcftat  d'innecencc  pouuoit  fe  maiiue- 
nïrparle  franc  arbitre  exempt  de  la  conu- 
gion  du  péché  5  fans  expérimenter  ailcune 
mifèrc  :  mais  depuis  qu'il  eft  trcbufchc  au 
pcchc  ayant  faiâ:  perte  de  la  juftice  origi- 
nelle 5  dont  il  cftoit  ornc^il  ne  (ê  peut  affran- 
chir delà  feruitude  du  pcchc  3  par  lequel  le 
diable  le  tient  comme  efclaue  garroté  par 
les  mauuaifes  inclinations  de  noftre  nature 
corrompue  &  ne  pouuant furmonter  les  te- 
tations  fans  le  renfort  delà  grâce  de  Dieu* 
Delavientqucconfideraiu  ceftc  perte  do 
la  première  liberté  &  exemption  qu'auoit 
l'homme  auaot  le  péché ,  il  diâ:  quelquefois 
qu'abulànc  du  frâc  arbitre  il  a  perdu  fby  meÇ- 
me  &  le  franc  arbitre ,  comme  en  ce  paflfagc 
de  (on  Manuel  que  Du-Plej(ïis  nous  obiedc 
en  traitant  du  péché  originel:  ce  qui  feDu.Plcf. 
doibt  entendre  non  comme  s*il  cuidoit  que^^^*^'^^^'^ 
tout  à  fai£t  il  euft  perdu  fon  franc  arbitre  fans 
clpoirderefonrceî  mais  comme  on  dift  à 
vn  pcrc  de  familU  qu*il  perd  fon  fils  ^  quand 
par  (â  trop  grande  douceur  &  dcbonnairctc* 
il  le  laiflc  cominuer  fes  de5baUches5&  deuc- 
ftirpliisdciïcigléj  Et  de  faî<5i:  puis  qu'il  diO 
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que  rhommc  a  perdu  foy  mefmc  &  fou  fiâc 
arbitre,conimeilnes*cft  p;is  tellement  per- 
du (by  mcfme  y  qu'il  aye  causé  fa  mort  cor- 
porelle 3  ou  fe  foit  du  tout  anéanti  ^  mais  dé- 
tériorant fa  nature  ,  &  faifant  perte  de  grâds 
biens  ;  ainfî  nous  donne  il  à  entendre ,  com- 
ment le  franc  arbitre  s'eft  perdu  y  fçauoircft 
entant ,  qu'il  a  cfté  fort  affoibli  &  détériore, 
non  dutoutefteint  ni  perdu  fans  qu*il  puiffe 
cftre  reftabli.  Lemefme  fe  peut  recueillir 
de  la  comparaifon  ,  qu'il  adioufle  dVn  pri- 
(bnmer  dcuenu  captif  de  fon  ennemy  5  le- 
quel on  di(5l  que  fcs  parents  ont  du  tout  per- 
du non  pour  eftre  mort^mais  pour  leur  eftre 
oftéjS'il  ne  trcuue  moyen  de  payer  (à  raîiço; 
ainfi  noftrc  franc  arbitre  ne  peut  opérer  s'il 
rfeft  affranchi  de  laferuitude  du  pechc  ,  diâ: 
il  y  &  deliuré  de  la  captiuité  du  Diable.  Et  il 
n'cftdonc  pas  mort  ni  du  tout  cfteint  puis 
qu'il  peut  eftre  mis  enliberté,&  opérer  j  ufte- 
ment  eftant  affranchi  par  la  première  grâce 
de  fa  juftification  y  renforcé  &  remparé  de  ce 
fccours  cclefte  delà  féconde  grâce  pour  me* 
riter  par  fes  bonnes  œuures  le  loyer  préparé 
aux  j  uftes.  Et  partant  c'eft  abulcr  de  Taudo- 
rité  de  S.Auguftin&luy  mettre  fus  par  vnc 
grande  impofture  ,  qu'il  nie  abfoluement 
que  nous  ayons  vn  franç  arbitre^parcc  qu'il 
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diA  que  Ihomme  Ta  perdu  en  la  chcutcd'A- 
dam,ou  qu'il  Ta  mis  en  captiuité ,  vcu  qu'en  Cal.I.x.  t: 
ces  mefmcl  lieuxjquc  nous  produifent  tant  i-«t.8* 
Du-Pleflisqucfon  maiftrc  Caluin,  il  nous 
cfclairdt  afles  de  fon  opinion  adiouftant, 

s'il  riefl  affranchi  5  s'il  rieji  racketté  ,  s'il  nejl 
cjiabli  m  Ugr^e  de  Dieu.  Car  comme  diâ:  le 
mcfmefaia£lDo6leur,  t  le  franc  arbitre  nejl  aAug.cpJ 
fxs  6/lé  pour  ejîre  ayde  ,  mais  cejl  four  cela  quil  jq/^ 
eji  aydé  j  farce  qu'il neji  ùxs  ojlé.  Cc  quin'eft  >«'''»^^" 
point  au  monde ,  ce  qiu  eft  du  tout  cfteintj  j/^^ 
ne  peut  eftrc  fecouruj  ne  peut  rien  faire  mo-  î*»^ 
yennantfccours  :  quand  donc  S.  Auguftin 
rccognoift ,  que  le  franc  arbitre  peut  faire  quiéi  non 
bonnes  oeuures  eftant  aydé  delà  grâce  de 
Dieu  5  il  aduoue  qu'il  n'cft  pas  du  tout  eftcint 
ni  perdu ,  ainçois  qu'il  eft  reftabli  en  (on  pre- 
mier cftat&:  remis  en  (on  ancienne  liberté, 
b  llriejloitfiu  en  ta  fuiffance  ,  diâ  il  5  défaire  blnpf.71. 
^ue  tu  ne  rktfquijfcs  point  i^dam  5  ilefl  en  ta  ^^^7'* 
puiffance  de  croire  en  lefiêS  chrijl.  Et  en  vn  m, m  no» 

autre  lieu  après  auoir  did  ,  que  noftrc  con- ^^'7 'yf 
uerfion  ne  fe  faid  pas  fans  Tayde  de  Dieu ,  il  m  p»tepate 
adiouftc  cette  fentencc  tant  célèbre  ,  quiT'/^r^î^ 
martellciibienlatefte  de  nos  aciuerlaures.'C  jhm^ 

Uon  toutes  fois  comme  fi  nous  dormions  ^  ne 
debHios  nows  efuertuer.La  iuflice  de  Dieu  ne  fera  « ^crm.i^ 
^o'tnt  tn  toy  ftns  tayolonté:  Ctltty  qni  tafaiSi  Apoft. 
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-eM.t.ép.  fans  toy',tte te iujlifiefotnt  fans  toy.  Ot  pour 
PeUs.*-'-  reuenir  à  noftrc  perte  faidc  en  la  cheute 
'iZT  'iti  d'Adam  &  aux  Pelagtens ,  voicy  comment 
tr.ZJ'i-  il  tranche  tout  net,  que  nous  n'auons  poinc 
"»"»"»  '^'»  pour  cela  perdu  le  franc  arbitre  ;  P  Nom 
S«  ne  difons  p ,  diÛ  il ,  que  U  nature  des  hommet 
fid*d  fctX  foit  demeurée  friuee  du  franc  arbitre  far  le  pe- 
tThcmZ  ch'e  d'Adam  :  amsqu'e:^  hommes  fubieSls  an 
hm  fubJitU  dtable\ce  franc  arbitre  a  ^rand  force  a  pécher'. 
Êi'tri  maii  i  bim     fatnÛement  yiure  il  n'a  point 

efifaïSleïi- 

UntM  lx>mi  à  tout  bien  tant  des  aSlions  que  des  paroles  &• 

.ufJtii^  f'"'"'-  ^  ,  ^,  r  C'A 
h»m* ,  &  Cccy  coupe  broche  à  la  rclponcc  que  taitt 

"^-'XÏ  Caluin  aux  lieux  de  S.  Auguftin  qu'on  luy 
^Jln^!Z  oppofc  pour  le  franc  arbitre  difant,qu'il  par- 
fit4tioMi  premier  homme  lequel  ilrecognoift 

tx  r.tm.  auoir  eu  la  liberté  àé  fa  volonté  auantla  trSf- 
/tefutatis  grcfliondu  commandement  de  Dieu  ,  la- 
illV'dc  quelle  il  perdit  après  pour  luy  &  pourtou- 
Caluin  te  fa  pofterité  ;  car  il  eft  dift  icy  par  exprès 
lUux  'ic  qu'aF^s  la  chiutc  non  feulement  Adam, 
l'Efcritute  mais  tous  les  autres  houmies  font  douez 
P«-  de  ccftefranchife  de  volonté  ,  fans  laquelle 
ÎTenî*"»  mcfme  ils  ne  pcuuent  pécher  ,  comme  il 
premier  jj^^  aiHcurs  ,  V  cu  quc  le  péché  n'eft  point 
UuûmOTt  péché  s'il  n'eft  commis  volontairement  ;  8c 
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par  mefmc  moyen  demeure  conuaînciiedc  xug.  L  Jc 
faulfèté  la  glofc  pcrnicicufe ,  qu'ils  ont  infc-  tdigx.i^. 
rée  en  leurs  Bibles  de  Gencuc  furle  k.  de  li;"^'?^ 
liccleliaftique  verlct  1 4,  Il  parle  icy  es  deux  chczFric. 
QH  trois  yerfets  fuiuans  de  tejîat ,  auquel  thom-  ^f^^«"°^- 
me  a  ejte  crée  de  Dieu ,  ^  non  fxs  de  celuy ,  l'Efcriiurc 
quel  il  a  efle  depuis  fa  cheute.  Car  il  n'y  a  ^^"ompu 
point  de  double  que  maintenant  il  ne  fait  def^  £ccJi.  jf! 
fouille  de  tous  ces  ornemens  ^grâces  quil  a^  ^ntehom»- 
uoitreceuesde  Dieu  premièrement.  Et  partant  m^^J!"*^ 


onum 


ce  p^lft^e  ne  fert  de  rien  pour  ejlablir  la  doâlrine  ^  ma'um, 
Jufrancarbitre.EtnoncontQnts&auok  taf- 
ché  dobfcurcir  la  vérité  de  ce  lieu  par  le 
nuage  de  leurs  annotations  marginales  ima- 
ginaires &  faulfes  5  ils  ont  mefme  ose  atta- 
quer le  tcx:te  5  &  Tout  corrompu  ,  afin  de 
pallier  leur  blafpheme  de  la  predeftinati55qui  • 
reicdlc  fur  la  volonté  de  Dieu  la  coulpedes 
forfaiâ:s  des  hommes.  Car  au  lieu  que  fé- 
lon noftre  verfion  Latine  le  texte  porte  ^  La 
yie  cî^  la  mort  font  en  la  prtfence  de  thomme^ 
le  bien  ^  le  mal  ;  ce  qui  luy  plaira  luy  fera 
donne ,  à  quoy  s'accorde  le  Grec  de  Vatablç 
tvctvît  ÀvS-pcû^^^ymdAS  on  lit  ez  aultrcs  liures 
êvctvîi  dvB'poiTroiV'ifont  en  la  prefence  deshom^ 
mes .  ce  qui  luy  plaira  luy  fera  donné  ,  {cauoir 
cftà  chafcund'eux,  ceux  deCeneuc  ont 
tourné  >  ce  qui  luy  plair  a  leur  fera  donne^ 

Dd3 


411  DV  FRANC 

comme  s'ilfalloit  entendre ,  que  Dieu  a  mis 
la  vie  &  la  mort  deuant  les  hommes  ,  &  ce 
qu'il  plairra  à  Dieu  fera  donné  aux  hommes, 
c'eft  à  dire  que  félon  que  Dieu  voudra^nous 
ferons  fauuez  ou  damnez  5  comme  fi  noftrc 
volonté  n'y  faifoit  rien  ,  ains  que  nous  fuC- 
fions  comme  des  bufches ,  &  que  fon  deftin 
ou  décret  éternel  nous  logcaft  fans  auoir  eC- 
gardànos  ceuures.  Ce  qui  toutesfois  con- 
trecarre diredcment  le  fens  de  Taudeur  5  le- 
quel feroit  autrement  ridicule ,  comme  fi  vu 
pere  auoit  proposé  deux  vafes  d*or  a  fon  fils, 
&L  neantmoins  prendroit  le   premier  le 
plus  beau  pour  foy,  &  luy  lailTant  le  pire 
luy  commanderoit  de  choifir.  Au  contraire 
puis  qu*auparauant  il  auoit  did  ,  que  Thom- 
me  cftcndroit  fa  main  ou  il  vouldroit  5  il  fal- 
loit  neceffairement  que  ce  qui  fuiuoit  mon- 
,  ftraft  5  que  ce  qui  plairoit  à  Phomme  luy  fe- 

roit donné  ,  fçauoir  le  mal  s'il  cftendoit  (a 
main  au  mal ,  &  le  bien  s'il  Icmployoit  à  re- 
Auguft.de  cherchcr&embralferlebien.  Ainfi  laen- 
gra.&  ar.  ^gj^du  5^  ^up^f^j^  fon  liurc  OU  il  difcourt 
ecce,<feftif  de  la  grâce  &:  du  franc  arbitre  5  &  voulant 
^^s^x'^r^f'  ^c^"<^yc^  les  excufes  de  ceux  5  qui  veulent 
frmiiberum  rcieftcr  la  coulpc  dc  Icurs  pcchcz  furlavo- 
h^hZ  lontédcDieufefcrtfortàproposdecc  lieu 
hitrm;n.     ^e  l'Ecclefiaftique,  Ce  qui  luy  fUira^  luy  fer4 

I 

hitnùi  iim^i 
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</c?W,di(anc  après  l'auoir  allcgiic  jKo/Ar  com^ 
me  noHS  "Soyons  exprime  trefclairement  le  franc 
arbitre  de  U  Volonté  des  hommes.^z  en  ce  mcf- 
me  liure ,  ayant  mis  en  aiiant  ceftc  queftion, 
Pourqiioy  Dieu  donne -il  le  bien  ,  fi  Thom- 
meledoibtfairc  ?  &  refpondant  que  c'eft  ibiJ.  cry. 
parce  que  Dieu  donne  lecours  à  ccluy^qui  le  ^^^^^ 
doibt  faire  5  il  adioufte  :  Or  ejl  toufiours  en  yolunuts 
nous  libre  la  Volonté ^  mais  elle  riejl pii6  touftours  ^^Z^ffmft 
bonne.  ^  cela  fert  ce  qui  eft  efcrit  9  Si  tu  "Veux  efl  tond.  Ad 
tu  garderas  les  commandements  y  afin  que  thom^  ^quod /Iriptâ 
me  5  qui  aura  youlu ,  ^  naura  peu  ,  comoijf  ?  €/?,Si 
Qu"ilnap.u:ncores  plainement  O*  entièrement 
"V<7«/«.  Comme  s'il dilbic  que  noftre  volonté 

•vt  hcmo  <pti 

iouiflanc  de  fa  pleine  &  entière  liberté  &  ^ 
nouscftantd'aultrecoftéprcfentée  la  grâce  ZldJfipU 
de  Dieu  pour  nous  ayder  &  fupplecr  à  noftre  »^  ^»'»'i/7» 
default  5  il  ne  tient  qu'a  nous  que  nous  rfap-  ^^fj^f 
pUquions  noftre  volonté  à  bien  faire ,  (i  dVn 
courage  refolu  nous  bandons  tous  nos  nerfs 
&  nos  forces  à  la  pourfuite  de  ce  que  Icn- 
tendement  &  la  confcicnce  juge  eftrelc 
plus  faluraire.  Autant  en  a  efcrit  TertuUicn  xcrtul.î.2. 
contre  Marcion.  Car  on  nimpoferoit  pxslà  ihMarcîo. 
loy  4  celuy  y  qui  n  auroit  point  en  ]a  puijjance 
tobeiffance  deue  a  la  loy  5  ni  derechef  la  menace  tur  Ux  ei»^m 
de  mort  ne  fêtait  point  donnée  à  la  tranf^rejïion,  ^/è^utm^ 
filemef^risdelaloyn'efîoit  impute  à  l'homme  dehitumii^i 
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mCuApote^  four  marque  àe  U  liberté  de  fa  yoîon'te.  Pins  il 
frau.  Ne<  joindpoLir  prcuiie  de  fon  faiâ:  ce  lieu  de  tE- 
^IZtx^  clefiaftique ,  &  en  TExhortation  à  la  chaftc- 
fii  xtanf-  te  il  en  tire  ceftc  conclufion  que  nous  ne 
^'unTur  ft  ^ebuons  ^  point  rapporter  à  la  volonté  de 
mn  &  corn-  Dicu  ce  qoi  eft  exposé  à  noflre  franc  arbitre. 

gk^in  Jbî-  ^^^'^y^^^ff^^  f^^  commandements  ce  (ju  il 
trii  liLntd-  '^eult  ^  ce  quil  w  yeut  pds  y  nous  auons  la 

TpJZll^  ^'(A'^^  Clément  Alc- 

inc.xhort.  xandrinfc  fcrt  à  mcfme  occafion  dVnfem- 
ctftr.c.2.  blàtSlcpaflageduDeuteronomc  5  duquel  a 
^mw^r*  cftc  tiré  ceftuyci  de  rEcclefiaftiquc,  T/  Scù 

exfrMCfùHs  HycUûH/UiOtt  fiiXriOVCL^  ^OV  dvr)  tS  'ZZTÛ- 
tim  didtce-         fs.'  y         /        'A  rf    /  /O 

yelitc^-fiid  g^c.  Pourquoy  ne  choifi^ms  nous  ,  didl  il, 
hseftiûoi^^  chofes  meilleures  préférant  Dieu  au  Malin  ^ 
tds  eligendi  la  fageffi  k  î idoUtrie  ^  fatfant  efchange  de 
/irijHMm^  ^uec  U mort}'\oicy  iay  mi^  deuant  "Vo- 

£e<e  fofm  flre  jace  la  mort  ^  la  >/>.  S.  Ambroife  con- 
^tehonu  ioint le  palTagc  du  Deuteronome  auec  ce- 
cic.inHx-  hiy  derEcckfiaftiq;3pourcnempriicer  ccft 
**Gr  c<S'  "O"^  donne:^/  tu  choifis 

Curnontli  le  mal^cc  n  ejl  f(U  U  nature  qui  faiéî  la  jaulte^ 
gims    ra  rnaif  r affection  de  celuy  qui  choifit.  Nous  re- 

tr^firtn/ilZ  niarquonslefcmblablcmcflangc  des  paro- 
DennMd'  Ics  dc  CCS  dcux  licux  Ctt  la  fcconde  Apolo- 
t^%tZ  deluftin  martyrjdcquoy  les  deux  tranf- 
fiipr^er^^  latcurs  Latins  ne  fc  font  pas  prins  garde. 


S: 


« 
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fj^oç.&ùC.  Car  Dieu  n'a  point  fatft  l'homme  de '^'J^'^^^ 
telle  condition  que  les  aultres  chofes  comme  les  mors.  Si  it' 
arares  ^  les  befles  k  quatre  fieds  qui  ne  feuuent  ^^!* 
aire  de  leur  yolonte  :  Car  il  ne  fereit  pds  cmlfat/f^fii 
digne  de  loyer  ou  de  louange  ^  fi  de  ^oy  mefme  il  ^^"^"''^  ff' 
ne  choififf  nt  le  bien  3  mais  naiffoit  tel  y  ni  ne  fe-  p'JrTon  ^ 
roit  iuflcmcnt  puni  defupplice  au  cas  qu'il  fujl  ^'^^^  ^"5 
rnefchant^nefiantpoim  de  foy  mefme      •  "^^^  da^^ ^dc 
^uilne  pourroit  peint  ejlreaultre  que  cowwie // TEccIffia- 
feyoit  ne.  Ce  que  nous  a  apprins  t ej^rit  propheîi-  tulg^Q^ 
que  par  Moyfe  y  qui  raconte  que  Dieu  diÙ  cecy  du  n.  it 
dcT  homme  ^  qui  fut  crée  le  premier  ,  Voicy  iay  ^"[^^^Jj^ 
fnts  deuant  ta  face  le  bien  ^  le  mal^choifi  le  bien,  ji.du  Dcu 
C  cft  ainfi  que  i Vn  des  plus  anciens  Pcrcs  &      ^*  ^9* 
I  Vn  des  premiers  champions  de  noftre  rcli- jog.^.p/^ 
gion  qui  la  fcclladcfonfang  au  martyre  c-^P» 
ftonffc  ce  dangereux  erreur  de  ceux  qui  rc- 
iettcnt  lacaufe  de  leur  damnation  fur  vnc 
fatale  deftinée  ou  fur  la  corruption  de  noftre 
nature  5  au  lieu  que  la  fource  de  touts  nos 
péchez  \  &  le  vray  furieon  de  nos  mife- 
res  c'eft  la  malignité  de  noftre  volonté  3  qui 
fe  roidit  au  mal  &  fc  deftournc  du  bien  qu*cl- 
le  pouuoit  fuiure  moyennant  le  fccours, 
que  la  main  de  Dieu  luy  donné  d'cnhault. 
Or  jaçoit  qu*fl  rapporte  cecy  comme 
di(3:  de  la  bouche  dc^  Dieu  au  premier 
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homme,  ce  qui  eftdid  du  peuple  des  luift 
peut  cftre  par  mefcompte  de  mémoire  i  fieft 
ce  qu'il  ne  hid  point  difficulté  d*en  cftablir 
la  melme  do6h:iae  du  franc  arbitre ,  comme 
recognoiflant  que  la  nature  humaine  n'a 
point  tellement  efté  changée  en  fa  poftcritc, 
que  par  la  chcute  elle  ayc  fai6l  perte  dVn  tel 
joyau.  Cccyprcflcd  auantage  &  conuainc 
de  faulfctc  l*e(chapatoire  de  Caluin  &:  de  fes 
difciples ,  qui  ne  refpondent  à  ces  oracles  de 
TEfcriture  finon  qu'ils  s'entendent 'feule- 

}!h.in^no.  ^'^^'^^  \!tfiax.  auquel  Adam  fut  aeé  de 
fub  p/#/rI  Dieuicombien  que  au  Deurcronome  Dieu 
m^o  Bucr^  p^j.jç      peuple  dcs  luifs  efloigné  d'Adam 

M  4970U  de  plus  de  trois  mille  ans ,  &  que  rEcclcua- 

S'racb^^"*^  ftique  venu plufieursliccles après  arraifonnc 
les  hommes  de  fbn  temps  les  exhortant  à 
garderies commandemcns  de  Dieu  parles 

EcdûMi*  ptomeflès  des  biens  5  qui  leur  en  viendront. 

^  i6.  Oeft  pourquoy  tantoft  illeur  àiâyNe  di  point 
cefl  luy  qui  ma  fai£t  faillir  du  bon  chemin  :  tan- 
tO^ySi  tu  yeux  5  tugarierM  les  commandemçtSy 
&  Les  yeux  du  Seiffteur  [ont  fur  ceux^quile 
cyrf/Vne»f  5  ce  qui  ne  fe  diâ:  pas  à  noftre  pre- 
mier pere  Adam  fi  long  temps  deuant  décé- 
dé ;join(Sl  que  non  feulement  les  Pères  cy 
deflfus  alléguez  5  mais  tous  les  aultrcs  anciîs 
refont  ferais  4c  ces  deux  palfages  pour  en 
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appuyer  la  vcrité  de  ccftc  doélrinc  du  franc 
arbitrer  nouscfclaircirdc  lajufticcdcs  ju- 
gements de  Dieu  tant  en  la  punition  des  vi- 
CCS  Se  forfaidls  qu'en  la  rccompcnfc  des  ver- 
tus &:  des  bonnes  oeuures.  Finablement  Cal  CaU.  s. 
uiii  mcfme  s'csforçât  de  parer  aux  coups  de  /•  fc^.»»- 
TEcclefiaftique  3 & fc  defeiKlrc  contre  fon  ^^^^^^ 
autorité  recognoift  tacitement ,  qu'il  ne  par- 
le pas  icy  au  premier  homme  ,  ains  à  ceux 
de  (on  temps  l'arraifonnant  ainfi  effronté- 
ment. Si  tu  yeux  cnfei^er  thomme  de  cenher 
en  f^y  la  faculté  et  acquérir  filut  ^  ton  autorite  ne 
m*cjl  pas  en  telle  eflime  queUe  puijje  preiudicîer 
a  la  parole  de  Dieu.  Si  tu  yeux  réprimer  les 
bUfphemes  de  la  chai^  ,  laquelle  en  transférant 
fesyices  X  Dieu  tafche  de  s'excufer  ^  d^àcejle 
caufe  tu  monftres  comment  thomme  a  eu  yne 
bonne  nature  de  Dieu  :  ie  f  accorde  Volontiers 
cela jmoiennant  que  nous  conuenions  enfemhleen 
ce  point  que  maintenant  il  eji  defpouitle  des  or- 
nemens  &  grâces  qu'il  auoit  receues  de  Dieu. 

Si  l'Ecclefiaftique  enfeignel'homme  de  cer- 
cher  (on  falut  en  foy^\  ne  parle  donc  pas  feu- 
lement de  Teftat,  auquel  Adam  fuft  crée,  fe- 
Ion  l'Eglife  de  Geneife^comme  fi  lors  feule- 
ment il  cuft  le  franc  arbitre  5  &  ce  que  Cal- 
uin  veu  que  TEcclefiaftique  luy  accorde  icy, 
cft  du  tout  inepte  &  ridicule.  Car  fi  pour  a- 


M. 


uoir  cftc  defpQuillé  dqi  ornements  SigracciC  1 
qu*il  auoit  reccues  de  Dieu^lliomme  auoit 
auflî  faiâ:  perte  du  franc  arbitre ,  il  pourroic 
tonfiours  s'excufer  en  transférant  fes  vices  à 
Dieu  félon  q  nous  auons  cy  deiiâtprouué  par 
les  lieux  ici  fain£b  Peres^qui  ne  trouucnt 
point  de  moyc^  entre  ces  deux  poinâsjoudc 
tt  l*Kom-  dire  que  Dieu  eft  audeur  du  péché,  ou  d*ac- 
"u^cfMnc  corder  à  l'homme  le  franc  arbitre.  Mais 
arbitre  a-  ils  nous  enfcignent  bien  mieux  que  Caluin, 
cb^d'Adi  à  (çauoir  que  jaçoit  qu'il  ayc  faid  vne  gran- 
de qu'«ft  ce  de  perte  en  la  cheutc  d'Adam  5  il  n'eft  point 

3u\iapef  toutcsfois  demeuré  accablé  foubs  les  mafu- 
res  de  cefte  rtiine^ains  a  efté  fi  bien  rcdreflfc 
dclamainfalutairedenoftreSauucur  ,  que 
par  le  moyen  de  fa  grâce  il  $*cft  remis  fus 
piods  jouirfât  &  vfant  de  foa  frâc  arbitre.  Car 
comme  nou«  aduertit  tresbiea  S.  Auguftin, 
en  ces  lieux  &  fcmblablcs  do  TEfcriture^qui 
nous  rcmonftrent  que  nous  pouuons  garder 
les  commandcmens  de  Dieu,le  franc  arbitre 
nous  eft  demôftré  &  la  grâce  tf  eft  point  for- 
clofc,{âns  laquelle  ils  ne  peuvent  eftre  acc5- 
plis ,  &  au  Contraire  en  ceux  ^ui  nous  reprc- 
ftntcnt  la  necelïîtc  de  la  grâce,  n  eft  point 
forclos  le  franc  arbitre.  Et  jaçoit  que  noftrc 
nature  humaine  foit  fort  affoiblie,  eftant  deC- 
pouillce  de  la  juilice  originelle  du  premier 
nomme,  tandis  que  ^amorce  de  la  çoncupiC; 
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ccnccl^eoflâmcjcllcpcuttoutcsfois  tout  ce 
qu'elle  pouuoit  en  fa  première  intégrité  •  biô 
cft  vray  qu*cllc  à  bcfoin  de  plus  grande  aydc 
de  la  grâce ,  comme  vn  qui  renient  en  con- 
ualefcencc  ne  fe  peult  paffer  du  bafton  JlJ 
pour  cheminer ,  dont  il  n'auroit  affaire  ,  s'il  c.9. 
efloit  fain  &  gaiUard  :  ainfi  noftrc  volonté  Jï^it- 
agît  bien  de  foy  mefme  en  gardant  les  com-  im^u$  quU 
mandements ,  mais  non  fans  eftrc  aydéc  de  j?*^  ?  "'^ 
la  grâce,  ^'^r^diail,  on  ri  aydc  point  fmonct"  muttiàr.um 
luy  qui  fat6idu^i  quelque  chofchyrnefmc  : 
ejl  ilayde  stl inuoque  5  ^s'il  croit.  Au  mo-  ipp^  T/i^jw^ 

yendequoy  tant  le  mefme  S.  Auguftin  que  a^nédims 
les  aultrcs  Percs ont  remarquérefle  couftu-  ^Zê^^fi 
me  de  la  fain^lc  Efcriture  ,  qu  elle  aous  crt^» 
parle  comme  fî  nous  auions  autant  de  pou- 
uoir  à  bien  faire  qu'en  nofbre  promiere  intc  J 
gritcjd'aultant  que  thomme  pcult  eftrc  tou- 
fiours  fortifié  de  la  grâce  dcDieu5&  receuoîr 
ce  fecours  cclefte  toutesfois  &  quantes,  qu'il 
le  demandcjpar  le  moyg  duquel  il  repare  les 
brèches  de  la  cheute  du  premier  homme, 
qui  n'auoit  pas  non  plus  ces  beaux  omemSs 
du  acu  de  à  naturc,mais  les  tenoit  de  la  bo- 
té  &  fignalée  libéralité  de  Dieu  enuers  ky. 
Pour  côclufîonpuis  que  S.Auguflin  tant  cti 
ce  liurc  dernier  allégué  qu'aux  atirres  nous 
tefmoignc  auec  les  plus  anciens  Pères, 
^ucrhommccftdooédu  franc  arbiffc  aufli 
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philitcice  qui  fut  en  luy  yoluptCy  en  nous  ejl  faiéî 

neceptede  pécher.  11  traidoit  cnCC  chapitre 
de  la  fupcrbe  ,  Icquellc  ayant  faid  bronchei: 
noftre  premier  pcré  Adam  fut  aulïî  caufc, 
qu'en  fâche  LUC  les  forces  de  noftre  nature 
furent  eftrangement  esbranlccs  &  affoiblies: 
de  forte  que  nous  ne  pouuons  pas  Ci  hcureu^ 
fement  refifter  au  péché  qu'il  pouuoit  auant 
la  tranfgreflion  dn  commandemct  de  Dieu* 
Car  comme  il  eftoit  rcueftu  &  orné  de  la  ju- 
ftice  originelle ,  il  pouuoit  librement  refufer 
d  obéir  à  la  femoncc  de  fa  femme^  &  refifter 
à  la  tentation  j  &  c*cft  ce  qu'il  diâ  y  que  ne 
pécher  point  ,  en  luy  n'eftoit  autre  chofc, 
que  ne  vouloir  point  pécher  y  parce  qu'il  de- 
pendoit  de  fa  volonté  de  s'abftenir  de  man-p^j^l^^^^j 
ger  du  froid  défendu.  Mais  en  ce  qui  fîiit  no-  d'obmif- 
ftre  aducrfaire  a  obmis  frauduleulcment  les^^j 

.    n   •       r       rr  •         \  I  traduction 

mots  y  qui  cUoient  tort  affairants  à  la  que-dafrofpcr 
ftion  pour  mieux  couurir  fon  jeu  ,  &pour^*'^''  -««^^ 
taire  parler  en  apparence  Profper  contre  let,7iir>,w. 
franc  arbitre.  Ildcbuoit  donc  tourner  ainfi:*^  y^i^non 
Maisknoti^nefuffitp/^  de  Vouloir  'Mure  p^^^^^'i"/]^ 
reprehenfion  ,  fi  noflre  'Vouloir  mefme  y  qui  no/}r$tm» 
tombe  en  default  en  fa  Ungoureufe  poJ?ibilitéy 
n'efî  fecouru  dtU yertu  diuine.Cc&i  bien  autre  tate  defUli 
chofe  de  dire  en  gênerai  que  noftre  volonté f*"^..^^ 
ne  fumt  pas  pour  cuitcr  le  péché  ,  cftant  vi-  ri#. 
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paroles  comme  s'il  aflfeuroit  qa'aprcs  la 
ch  ciitc  d'Adam  noftre  volonté  ne  pouuoic 
aucunement  fe  rcdrcfler  jufqiics  à  s'cmanci- 
per  de  la  feruitude  du  péché  pour  faire  quel- 
ques bonnes  œuures.  Car  c'cft  la  où  nous 
condui(a  aufli  ccftc  dodrinc  desCaluinifteSi 
que  nous  ne  pcufions  pas,  que  mefin»  auec 
le  fccours  de  la  grâce  de  Dieu  nous  puiflîons 
rccouùrer  la  liberté  dcnoftre  volonté  aflc  r  • 
uic  à  la  tyrannie  du  diable  par  le  péché  ori- 
ginel. L'aultre  partie  de  ce  paflàgc  n'a  peu 
eftre  non  plus  exempte  de  corruption  ,  où 
Profper  auoit  did,     /rf  feule  Volupté  de  pe- 

d  er  fit  pécher  ^ùm^^  nomfommes  le  plus^lIlZ/tl 
jouHent  contraints  par  >»e  necéjîité  de  pechef.        •  "« 
Du  Pleins  a  obmis  l'aduerbe plerti^ue,  Upl^s  "IZJf 
fouuenty  qui  empefche ,  que  ce  ne  foie  vne  t"'"' 
propofition  gencralc,cQLmme  fi  nous  eftions;^2' 
tou/îours  pouflfez  à  pécher  par  vne  neccMîté 
ntturclle  violentant  noftre  franc  arbitre ,  Se 
luy  tenant  comme  le  pied  fur  la  gorge  félon 
la  monftrueufe  opinion  de  nos  nouueaux 
Stoicicns  de  Gcneue,qui  ne  pèchent  jamais 
par  bequarrc  ni  par  bémol ,  ains  toufiours 
par  nature.  Mais  Profper  eft  autant  efloigné 
de  tels  caprices  de  ces  Philofophes  idolâtres, 
que  nos  aduerfaires  en  font  proches  aiiifi  bie, 
que  des  erreurs  des  Pelagicus.  Il  a  donc  ad- 
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feruu:.  Et  c  eft  a.„fi  que  fc  doibt  cntcndrî 
ceAcncccflîtG  de  pécher  ,  non  qu'il  ne  foit  ccîfité  3" 
en  noftrc  puiflànce  de  nous  gardcf  de  com^  P«heren- 
mettre  tours  péchez  ,  &  principalement  « 
Icsmorrcls  &  capitaux.  Car  quant  aux  le-  '""'^î 
gcrs  &  véniels  ,  les  plus  juftes  mcfmcs  ne 
peuucnt  pas  toufiouts  s'en  garentir  fans  vn 
priuilcgc  particulier  ,  &  pourcc  doibuent 
redoubler toutslcsjoursccftc  prière  ,  Par- 
donne  nous  nos  offenfes.  Dc  ceftc  ncceflîté 
de  tomber  le  plus  fouucnt  en  péché  parle 
auflî  celuy ,  de  la  fontaine  duquel  ont  ruif- 
fcllé  touts  les  efcrits  de  Profper ,  à  fçauoir - 
S.  Auguftin  en  fon  liurc  dc  la  pcrfcaion  dc 
jufticc  ,  où  il  vfc  de  mcfmes  termes  que 
ceux  que  nous  traiaons,parlant  d'Adâ.  Parce  A^g^ft-de 
^ueUyolontê4pech'e,Udurenecepté  de  pécher  ftiJe^;: 
afutuilepecheur,ittf^uesàce  que  toute  l'infr- 
mit} [oit guérie ,  &  en  tout  ce  liure  fon  but 
n'cft  autre  que  de  monftrer  contre  les  Pé- 
lagie ns,  que  nous  ne  pouuons  euitcr  tou- 
tes les  offenfes.  Et  neantmoins  il  eft  cer- 
tain quo  ccûe  necefTitc  d'auoir  quelque 
péché  véniel  ne  répugne  point  à  la  liberté 
&  franchife  de  noftre  arbitre  &  volon- 
té, de  laquelle  tant  S.  Auguftin  que  Prof- 
per ont  toufiours  eftc  lesfauorablesprote- 
âcurs.Orafindelcuer  tout  foupçonquW 
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pourroic  auoit  conceu  an  contraire, qu  il  aye 
eftinic  qu'en  la  chcutc  d'Adam  nous  ayo^is 
xncouru  telle  corruption  de  noftre  nature, 
ciu'ellc  traîne  auec  foy  la  perte  du  franc  ar- 
bitre s  nous  cmploycrons  icy  le  lieu ,  oh  il 
confeffequeladefobeiflànce  d'Adam  nous 
a  rcnda  fuieds  à  beaucoup  de  maux  &  char- 
gé de  beaucoup  de  playes ,  lefquclles  font 
tellement  guéries  par  noftre  Sauucur  qu'il 
nous  donne  aufli  le  moyen  de  coopérer  à 
noftre  guerifon parles  torccs  de  noftre  vo- 
lonté.£t  que  ïhomme  ne  fenfe  p<«,dia il, 
tant  qu'il ejï  conduit  de  tejprit  de  Dieu  ,  n'auoir 
.  toint  en  foy  de  franc  arbitre ,  lequel  il  n'a  fiU 
î^dt voMt'.  ferdu lors mefme queyolontairement ils'ejt  don- 
gent.  C.8.  fiiaudiaUc,parquileiugementde  U  Volonté  a 
efl'edeprau'enonf^  ofle  Ce  qui  nadoncjomt 
".imr ,  iào  ^jl'g  tue  far  celuy  qui  bleffoit ,  n  a  point  ejie  ojte 
par  celuy  qui  ^^uerit.  La  pUye  eft  guérie,  mais 
,rmm  non    nature  n'ejl point  ofi'ce.  Et  en  ce  melmc 
uUre:ri»oi  ^'ou  cft  tiré  Ic  licu  dout  il  eft  que- 

iTfSu  ftion,il  tient  que  les  paiTions  &mouuemcts 

la  concupifcetxcejaufqucls  la  corruption 

ÏMrfii  de  noftre  nature  nous  a  rendu  fuieas  ,  font 
neantmoins  guéris  tous  les  jours  par  la  gra- 
7X^L  ce,&nenouspeuucntfurmonter ,  fl  nous 
fp,m,nabu-     les  aydons  par  l'affeâion de  noftre  volon- 
£ht  té.  Car  cefte  conuoitife  n'eft  pas  péché, 
'    dautant  que  nous  la  rciuons  tous  en  nous, 
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maU  d'autant  que  quelquefois  nous  y  con- fer finn  eji 
Tentons .  Ceft  ce  que  did  auiTi  Theodoret 
expofantlc  pfalmc  jo.oii  il  appelle  la  tranf-  ,0//,/^' ^'^!^ 
grcflîon  de  nos  anceftrcs  la  fontaine  de  ces  mcde,jtfm: 
flots  des  paffions  Se  affedlions ,  de  noftrc  na-  ]!!r!Zn7^. 
turc  corrompue ^aucc  Icfquellcs  6  Aej^^7;t<pç/wr<  rem»- 

jc^lolç  vi)(Jij(popoi(;lcuviHTcu  çî(pavotÇy  >ir7w-tcmp.  1.5. 

(Ttr^TÎncu  y  la  raifon  combat ,  diâ:  A  ^  fur^ 
montant  elle  ej}  publiée  yiEiorteufe  ^  ^  ornéo- 
de  coronnes  de  triomphe  ;  mais  ejlant  furmontet 
eUe  efl  chargée  cfopprobles     punie  de  fupplice. 
Orfinoftre  nature  n'eftoit  point  pourueuc 
de  franc  arbitre  5  ni  les  louangcsjni  les  vitu- 
pères 5  ni  les  honneurs  ni  les  fupplices  ne  (è- 
roicnt  point  juftcs,  comme  a  trcsbicn  '^^^  (-j  5^^^ 
marqué  Clément  Alexandrin ,  mais  le  vice  i^4.io.Gr] 
&  le  péché  fe  commettroit  par  contrainte,  cdic 
&  il  s'en  faudroit  prendre  non  à  noftre  natu- 
re 5  ains  à  l  auteur  de  la  nature. 

Mais  auant  que  laiflfer  ce  Ucu  de  Profper,  ^JJ^^^ç 
'  il  nous  faut  par  îês  armes  combattre  vn  aul-  rcur  de 
rre  erreur  de  nos  Caluiniftcs ,  qui  dogmati-  ^^^'^^^^^^^^ 
fentjque  Tbomme  eftant  aflifté  de  Tayde  de  batu  par 
la  grâce  de  Dien  ne  peut  point  pécher ,  &  ^f^^o 
s'il  en  eftdeftituéjne  peut  faire  aucun  bien^  p"ofpcr.  ^ 
&  partant  na  jamais  le  franc  arbitre  pour 
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l'vn  ni  pour  Taultre  ;  vcu  que  la  foibleffc  de 
noftrc  nature  ne  fc  peut  ^garder  de  glilTcr 
au  mal,  fi  elle  neft  appuyée  2c  retenue  de 
la  main  de  Dieu  :  &c  fi  elle  nous  con férue, 
rien  ne  nous  en  peut  arracher  ,  ni  pouflTcr 
au  mal  ;  tant  elle  cft  puiflante  &  iniiinci- 
hle.  Nous  difons  au  contraire  quclcren- 
fortdecefteaydecelefte  ne  nous  cft  point 
tellement  donné  >  qu*il  ne  nous  foit  libre 
Piofpcrdc  denousenferuir,oude  le-reftifer  5  de  for^ 

vocat.gçt.  ' 

l.^.ca.xi.  tt  que  rhomme  peut  garder  les  comman- 
^"^^ILùHiP  ^^^^^^^^  Dieu  3  ou  ne  les  garder  pointj 
rmkmifznu^  nonobftât  Taffiftance  de  cefte  grace..^^  P/;^- 
feursy  di£t  Profper  5  lef^t^ls  ont  défia  tyft-- 
^2rt!-vtZn  gedgraifon^  four  cela  ejî  il  libre  de  s'en  aller  ^ 
di/ctjîifê  fit  afin  quils  méritent  récompense  ne  s  en  ejlant 
yt<iuUncn  fomt  aUe:^y  afin  que  ce  qui  ne  je  peut  Jai^ 
foteftmfico'  re  qu'auec  la  coopération  de  Fefprit  de  Dien 

l^utDafM  f^^^  attribue  aux  mentes  de  ceux  ^  par  Uyo^ 
eorsi  mertfis  lonté  dcfquels  Cela  pouuoit  neflre  point  fai^, 
'^a^u'pê-  laquelleyolonte peut ejire feule  €:^a£îions mau- 
tmt  yciàtatt  uaifes^^ats  ne  peu  t  p<LS  eflre  feule  e:^honnes.  Et 
t^u^ îûnfi qu*ez  allions  natuiellcs  &  ciuilcs 
JTin  ZHil  Dieu  a  voulu  faire  reluire  en  noftre  ame  fon 
Maionibftt  iix)2gc  &c  femblance,logeant  la  fagclfe  &  in- 
'^p.fnJnL  tclligcce  en  rentcndemcnt^Si  en  la  vole  nrc 
t/oUe/fe  ç^Q^ç^  liberté  &  franchife  5  qui  ne  peut  eftrc 
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Violentée,  aufli cz œuures  furnaturelles  de 
iioftre  teftabliricmcnc  à  juftice  ,  qui  ten- 
dent à  racqucftdVn  bien  infini  pour  laultrc 
vie  5  il  n'a  point  recherché  vnc  œciurc  con- 
trainte &  fbrcéc,mais  volontaire  &  qui  pro- 
cédait de  bon  cœursce  qui  eft  plus  digne  de 
(à  grandeur  fbuucraine^qui  ne  faid  auflî  rien 
par  contrainte.Lors  donc  que  (à  grâce  nous 
confèille  par  exhortations,  aduertit  par  cxc- 
ples^eftonne  par  dâgersjincite  par  miracles, 
infpirc  les  bons  deflèins  ,  &  ilhiminc  no- 
ftre  cœur^imprimanten  icchiy  les  affedions 
deIafoy,tout  cela  ne  k  faid  ,  que  pour 
le  conuicr  &  fcmondre  à  prefterconfentc* 
inent ,  &  coopérer  à  cefte  ayde  &  vertu  di- 
uine.Mais  afin  que  Timpudccc  de  noftrc  ad- 
ucrfaire  foit  mieux  dcfcouucrte  &:  efclairéç 
parlafplendenrdela  vérité  il  luyenfâult 
tirer  des  preuucs  du  Hure  mefmcs  qu'il  corn- 
pofacontreCaflien,  où  tant  s'en  fault  qu'il 
combatte  le  franc  arbitre,  comme  feint  Du  • 
Plcflfîs^qu'il  le  dcfcnd,^  monftre  que  jaçoît 
que  nous  recognoiflions  Dieu  auteur  de 
nos  premier  mouuemcnts  &c  inclinations 
à  bien  faire,  nous  ne  mettons  point  pour- 
tant en  compromis  la  frachifc  de  noftre  vo- 
lonté. Car  nom  ne  nous  eJJomons  point ,  àiâ 
Ùyde  Cinefte  çompUintc  de  qndqucs  orgueilleux 
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hu/ant  delà  hbertèdt  Jd  yoknté çjT-t^Epânt  tctnhe  in  fd  TêU-nte 
ilneiuyefl  poé  ceptnd'im  licite  maintenant  de  fe  releuer  far  icellt 
mejmes.  (^ar  encore  qHouiouYd^lmy  1/  le  yueiUe  y  fi  nefi  il  pdt  en 
iuji  de  ne ^cher  points  Jl  fault  qtse  ^  hrifly  mfrnde  '  nouuellg 
yertUypar/a  rejlaurationi^tfe  l'effrit  du  Seigneur  nous  tranfm 
forme  en  cette  tma^  j  mat4  la  perfiOion  n'en  rji  qu'en  U  rte  m 

>tf«fr.c^f,  Etiltftplcincn  toaslts  liurcsdc  fcmblablci 
pafTagcSj  qui  le  verront  aprcs  plus  à  piopos. 

A  Prcs  S.  ^Aiiguftin  nous  garentirons  de  A  rt. 
^^rcrrcur  des  Manichiens  cnnemys  du  s  Bernard 
francarbitrcjnoftre  S.  Auguftin  François  le  «licguex  à 
flcaiidcs  hérétiques  de  (on  temps  ,  lequel  [^"1,^^^ 
Du-Plcflis  ne  veut  pas  moins  dénigrer  de  té  de  no- 
fon  ancre  mcre  d*impoftures ,  comme  s'il  o-  ^^^^^ 
ftoit  aufli  bien  à  Thomme  la  liberté  de  la  vo^ 
ionté ,  &  c'cft  pourquoy  il  allègue  ce  paffa- 
ge,commc  fi  S.  Bernard  cftimoit  que  par  la 
chcute  mortelle  d'Adam  le  genre  humain 
fuft  demeuré  fi  corrompu  ,  cuft  l'entende-» 
mcntfifaifi  daueuglement  ,  &la  volonté 
fi  abbrutie  par  la  concupifcence  ,  qu'il  ne 
peuft  aucunement  demeurer  exempt  de  pe- 
chéjcarcc  font  les  belles  conclufions  qu'il 
tire  de  cespa{ragcS;>commeles  gambades  à 
la  fin  du  branfle/e  feruantde  l'exemple  d'vn 
mon.quin'aen  foy  pniflance  aucune  pour 
fe  remucr^quelque  aydc  qu'on  luy  donne. 
Mais  afin  qu'on  ne  dcfcouurift  point  la  four- 
be5&  que  le  fimplc  lc(5leur  oyant  que  l'ho- 
me a  perdu  la  liberté  de  confeil ,  cuidaft  que 
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S.  Bernard  niaft  tout  net  le  fraac  arbitre,  no- 
ftrc  Capitaine  nous  a  tranché  dVn  coup 
de  fon  efpce  Caluinicnc  ce  qui  venoit  après, 
&  qui  nous  conferuoit  ncantmoins  la  liberté 
de  noftre  volonté  - Voicy  le  lieu  comme  il  fc 
Bcrnar.  de  trouue  en  fon  entier  :  Or  il  tomba  de  pounoir 
irbii?Cor-  non  pécher  5  ànepouuojr  ne  pécher  point ,  ayant 
tnn  émë  de  perdu  U  liberté  de  fon  conJeiL    Item  de 

^^"^^poHUoirn^eJlre point  troublé  à  ne  pouuoirne^ 
f9fftfeccàn,J}re  point  troublé  5  ayant  du  tout  perdu  U  li^ 

lenatfjit/q^,  ^olonté  luy  ejl  demeurée  pour  peine  ^  par 
di^olTt  non  i^g^^jlc  auRi  a  il  perdu  les  aultres  ,  toutesfois 

turbatt  ,  IIP      i  J        l       u        r  ^  f  •\ 

nonpoift  no  Une  la  peu  perdre  elle  mejme.    Car  parja 
^^^^'flonté  efiant  deuenu  ferf  du  péché  il  a  perdu  a 
^iZHubeZ  bon  droia  la  liberté  du  confeil.  ^  11  rccognoit 
tate.SoUre  clairement  comment  le  franc  arbitre  eft 
J^^miîbi  demeuré  en  Vhommc  après  la  cheute  d*A- 
^  ^yitrii,  damjjaçoitquilaye  faiâ  perte  des  aultrc-s 
Çr^r/.  deux  libertezpourauoir  abusé  de  celle  de  fa 
ras  4mi/«,.  volonté;mais le  cauteleux     cetera  de  no- 
i^m  tome      gendarme  nous  auoit  couppé  cefte  par- 
pomit,  tie  de  fon  difcoursjahn  qu'il  tult  mieux  equip 
vtt  frcffiS  p<:àlarcformée,comme  il  a  fouftraift  auffi 
ïTfrZ,  ùins  6^  cetera  en  U  fcntcncc,  qu'il  adiouftc 
ftu4ii  /<-  aprcs,les  mots  par  lefquels  ce  fzinâ  Perc  luy 
^^sJTt  ïûà  fon  procès  en  termes  plus  clairs  :  L'hom. 
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meefl  tombe  de  U  feule  "l^olonte  tn  la  folJedu  ^ 
feche  ^mais la  Volonté  ne  luy  fuffit  fiis  main-  ^'^'^îbidl 
tenant  pour  pouHoir  fe  releuer  ^  l/en  que  mainte^  C^tdi$  fila 
nant  encon  qu'il  le  Cueille  ,  //  ne  peut  ne  pécher  '^^^^''^^ 
foint.  J^oy  aoncUe  franc  arbitre  ejt  il  perauy  ptccati  ^ftd 
pourceau  line  peut  ne  point  pécher?  Nenni  pas^  nonexyoOU 
mats  II  a  perdu  jon  conjal  libre  ,  par  le  moyen  ^  pojjk  ir- 
duquel  il  auott  parauant  le  pouuoirde  ne  pécher  f^^^^^^»^^"* 
point  î  tout  ainfi  que  pour  auoir  aupi  perdu  lu^nonfopit 
la  liberté  de  fmbon  plaifir  ,  par  laquelle  il  a-  nonpeccart. 
uoit parauant  le  pouuoir  de  nejtre  point  trou- 
hle  5  //  ejl  aduenu  a  ce  miferable  qu  il  ne  peut  arUttium^  ^ 
nefîre  point  trouble.  Le  franc  arbitre  demeu-^  TTa^H^ 
te  donc  mejmes  après  le  pèche  5  bien  que  mije^  care  ?  Ke^ 
rable  ,  mais  toutesfois  entier.     Ayant  faid  Jj^^^^JJ^ 
mention  peu  auparauant  des  trois  liber- 
tez ,  de  Tarbitre  ou  de  la  volontCjdu  confeil,  ^^^'^J 
&c  du  bon  plaifir ,  qui  nous  rendent  exempts  îZthJ^f, 
de  neccflîtcdc  pécher  &  de  mifcre  ,  s'cm-/*  t*^ 
ployant  à  la  recherche  de  la  perte  d'icelles  ^l^^r^ 
<ju'Adam  auoit  faille  ,  il  tient  en  premier  f^fl 
lieu  pour  refolu ,  qu*il  n'a  point  perdu  celle  ^l^i''2bu 
àchwolonté. Sans  doubte  ^diù.i\  y  il  a  retenu  mum  :  ei- 
U  liberté  de  fa  Volonté  nullement  esbran--^  rn\ftrum, 
lee  tant  après  le  pèche  comme  deuant.  Des  te^m. 

miores  deux  libertez  il  aflcwre  aulTi  qu'il  les 

a  perdues  par  fa  cheute  5    dont  la  prc-  ithfvtaum 

Sdm  foft  feccamm  ,  qtt4m  snte  (emfcr  ttmtit  mc<m(ujfam. 
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micr  eftoit  de  pouuoir  ne  pccher  point  & 
qii'ainfi  s'eft  perdue  la  liberté  du  confcil ,  8c 
"laultrc  eftoit  de  pouuoir  n'eftre  point  trou- 
blé y  dcquoyeftant  dcfcheu  il  a  perdu  la  li- 
Rom.7.i8.  berté  du  bon  plaifirjCe  qu*il  monftrc  par  l'e- 
xemple-de  S-  Paul ,  qui  ne  fe  (cnt  point 
exempt  d'eftrc  troublé  des  pallions,  ni  de 
pouuoir  vouloir  le  mal^ni  mefmesdq  le  faire. 
Car  jjçoit  que  le  vouloir  du  bien  foit  en  Uiy, 
toutesfois  il  ne  treuue  point  le  moyen  de  le 
parfaire:tant  y  a  que  nonobftant  toutes  ces 
pertes  de  cette  première  tranquillité  qu*il  a- 
uoit  auant  le  peché^S- Bernard  confcfTc  qu'il 
cft  demeure  en  pofleffion  du  franc  arbitre, 
duquel  il  ne  pouuoit  non  plus  eftre  dcucftu 
que  de  fa  nature  propre  faidc  à  Vimagc  & 
l         femblance  de  fon  créateur ,  veu  que  c'eft  en 
cette  liberté  de  la  volonté  que  confifte  prin- 
cipalement cette  image  emprainte  &  gra- 
iicecnramepour  bien  reprefènter  par  fon 
indomptable  conftance  leternellc  &  im- 
muable fermeté  de  la  diuinité.  Et  c'eft  la  le- 
çon qu'il  auoit  peu  apprendre  des  aultres  an- 
ciens Pères  touchant  cette  matière,^  nom- 
^^d!L  n^cment  de  S-Bafile^qui  nous  donne  la  mef- 
non  efl  au*  me  raifbn  traitant  cette  quettion^doù  vient 
flW  Wor.  monde ,  comme  nous  auons  tou- 

ché ci  deuant  lugent  maintenant  les  Calui- 
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niftcs  file  genre  humain  leur  cft  fort  oblige 
puis  qu*en  luy  oftant  rvfage  du  franc  arbitre 
non  feulement  ils  tachent  d'cflàccr  en  luy 
cette  belle  image  &  fcmblancc  de  la  diuini-  * 
tc/e  conformant  aux  efforts  &  attentats  de 
l'ennemy  commun  de  noftre'nature^mais 
auflî  qui  plus  eft  veulent  eftcindre  en  luy  ic- 
celcfte  rayon  de  la  raifbn  &  le  rendre  du 
tout  fcmblable  aux  bcftcs.  Car  pour  quelle 
occafion  difons  nous  que  les  beftes  bnites 
ne  méritent  point  louange  ni  recompenlc, 
fînonpource  quelles  ne  font  rien  que  ce  à 
quoy  rinclination  de  Leur  nature  &  Timpe- 
tuofité  des  affe(îîions  du  corps  les  porte  n'a- 
yant pas  pouuoir  de  les  tenir  en  bride  &  les 
faire  tourner  autre  pamou  courir  vne  aultrc 
carrière  ?  Tellement  que  ceux  qui  djpman- 
dent  pourquoy  Dieu  ne  nous  à  point  créés 
en  tel  eftat  ^  condition ,  que  nous  ne  peuf- 
fions  point  pecher^ains  fuffions  eftroidlcmfc 
attachez  à  bien  faire  y  fe  doibuent  fbuucnir, 
que  s'ils  tenoyent  liez  &  garrotez  leurs  va- 
lets ches  eux,  ils  ne  les  cftimeroient  pas  fi- 
délies  &  conftans,  comme  ayant  bien  garde 
U  maifon  &  faid  preuuc  dcleur  bicnueillan- 
ce  &  loyautc^mais  bien  fi  eftant  en  liberté, 
voyant  les  portes  ouuertcs  &  le  moyen  de 
faire  leur  main  ils  s*cftoicnt  neantmoins  co^ 
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tenus  en  debuoÎTjcn  confcruanrfdellemcnc 
le  biert  de  leur  maiftre.  Caluin  donc  qui  re* 
prend  le  créateur  de  ce  qu'il  ne  notis  a  point 
'  ofté  la  liberté  &:  pouuoir  de  pécher ,  ne  faiii 
aultre  chofe  que  préférer  la  nature  des  bc- 
ftes  du  tout  dcipourueue  de  railon  à  celle  de 
rhommCj  qui  eft  raifonnablc  &C  capable  de 
difcerner  le  bien  &  de  l'cmbraflcr  pluftoft 
que  le  maK  Et  c'cft  auffi  Taultre  raifon  pour 
Bern.  fer;  laquelle  S.  Bernard  tient  telle  opinion  en 
8t.in  cant.     fçrmon  qu'il  taifit  fur  le  Cmtiqyic^ La  liber 
berus    efl  ttyCiiO.  \\yde  nojtn  arbitre  ^  yolonte  c  ejt  >w 
fhvtè  diumu  çfyQÇg     fQf^f  diuine^qfii  rayonne  en  noflre  ame 
fUîgens   in  (^omnte  l/ne  f  terre  precieuje  dedans  l  or.  De  U 
^^^^'^^-yient  quila  lacomoijjance  pour  iuger    &*  le 

lu^f.eThZ  ^^^^^  f^^^ e/Z/>r  entre  la  >/>  U  mort^^  quat 
nefeinfjliU  Equant  entre  la  lumière  les  ténèbres^  Et 
€^"monem,  plus  bas.'D^  la  yient  que  thomme  peut  mériter» 
fed&nihii'  Car  toHt  k  bien  ou  le  mal  que  tu  auras  f ai  fl^ 
^^'lll^'/'^fourueuquiltefuftlibre  de  ne  le  faire  point^ 
unehfM  ^  ejl  à  bodroi6i  cïpte  pour  mérite.  Et  cUme  à  bon 
2f^^i^  7"  ^^^^^  ^fl  feulement  celuy  qui  a  peu  fai  ^ 

fi9  eli^Jdu  du  mal 3^  ne  ta  point  fai  h  ^i^fi  point 
&c.in(iehofl^f^[tg     mauuals  mérite  tant  celuy  quia  peu 

rnmLJpT-'^^f^^^^ po^^^  de  mal ^  tafaifl^  comme  celuy 
ûi»9mnt  ete.  qui  a  peu faire  bien  y  ne  ta  point  faiât.  Or  où 
^i^b^^^  c'c/î  qu'il  n'y  a  point  de  liber  té ^il  ny  a  non  plus  de 
5!lW,  mérite,  Pource  ejl  il  que  les  animaux  defpour^ 


à 
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U€W5  de  ratfon  ne  mentent  rien  ,  pource  qu'ils  quodquidnn 
lentdejlitue;^de  liberU  au^i  bien  que  deraifon. 
Le  voila  bien  appointe  contraire  a  noltre  ^ 
perfecuteiir  de  lliôncurdes  Sain6ls5quipour  ^^^^^ 

n  1-1     »  .....  Mf<#f.* 

monllrcr  qu  ils  n  ontpeu  jamais  rien  mériter,  ^^-^ 
veut  ofter  aux  hommes  le  franc  arbitre  ,  la  nbertoj^ 
cil  tout  au  rebours  ce  faindDodeur  ne  veut  p/^^l^^'*** 
confcruer  en  nous  le  franc  arbitre  qu'ê  nous  qm^/umcd^ 
maintenant  en  la  pofleflîon  du  droid  de  me- 
riter  le  loyer  du  bien  ,  ou  la  peine  du  mal,  mhtimeretu. 
qui  ne  peut  conuenir  qu'à  vnc  naaire  raifon-    '  î**^^ 
'iabic.  Telle  eft  aulïi  la  doé^inc  des  plus  an-  ,w  <^  /,^- 
ciens  comme  de  S.  Cyrille  qui  ne  fonde  fur  ^fj*  fj*^- 
aultre  chofc  le  mérite  des  hommes  ni  des  ^ J  ^ 
Anges.  Noiis  difons  donc  que  Dieu  ayant  crée  loan. 
la  nature  raifonnable  douée  de  franc  arbitre  ,  ^ 
permis  ayn  chafcun  des'addonner  à  cequillfou*- 
droit.  Ceux  la  donc  quife  font  droiftement  tour-- 
ne:^  à  mieux  faire ,  ils  conferuent  leur  honneur ^ 
^  demeurent  m  la  iouiffance  des  biens ,  qui  leur 
ent  efié  djjlribue:^  ^&*fe  trùuuent  en  yne  tran^ 
quillited'ejhrit  CT»  contentement^  qui  fiefl point 
fuieSi  à  changement  :  mais  ceux  qui  Je  font 
laiffe:^corrompre  à  leurs penpes  effant  pouffe:^ 
à  faire  chofes ,  qui  ne  f  mt  point  licites  ^ûls  endu^  ' 
ret  la  peine  qutls  ont  meritee.En  cefi  efïat  tr^u- 
uonsnousauoirefielanaturt  des  ^nges.  Puis 

iladioufte  ,que  ceux  qui  perfeuererent  au 
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bien,&  gardèrent  leur  principauté  ,  furent 
confirmez  en  gtace  ,  &  ceux  qui  cheurent, 
s'engagèrent  cz liens  des  ténèbres  eternclcs 
8i  riiommc  feniblablcmcnt  fit  perte  des 
biens  'premiercii^ent  départis  à  fa  nature. 
Mais  quant  à  fon  reftabliflenient  &  reftau- 
ration  que  Du-Plelîîs  touche  fur  la  fin  de  ce 
palfage ,  S.  Bernard did  bien  que  Thommc 
B«n.  de  nepcutcftrcenceftc  vie  fi  bien  reftabli  &c 
gra.8cUb.  remis  en  ces  deux  libertés  de  confcil&  de 
*  '       bon  plaifir  5  que  de  ne  pouuoir  point  pe- 
cher,&  n'eftre  point  troublé  d  aucunes  paf- 
fions  ni  tentations ,  qui  eft  Veftat  auquel  font 
maintenant  les  Anges  confirmez  en  grâce 
&  les  ftinds  bien  heureux  5  &  que  nous  a- 
uons  bcfoing,que  lefus  Chrift  efpandc  nou- 
iiellc  vertu  en  nous  en  la  reftauration  de  ces 
-deux  aulnrcs  libertcz,  qui  ne  fe  peut  obtenir 
qu'enlavîcàveniTjOÙrefprit  du  Seigneur 
nous  transformera  en  la  mefme  image  de 
gloire  en  gloire  s  mais  cela  ne  touche  point 
la  hberté  de  la  volontc^dont  il  eftoit  queftiô, 
&  de  laquelle  il  diéï^  que  nous  iouilfons  des 
à  prefentjdepuis  que  par  la  grâce  de  noftre 
Sauueur  les  forces  de  noftre  ame  affoiblics 
par  la  cheutc  d'Adam  ont  eftc  reftaurces  & 
rauigourées.Au  moyen  dequoy  il  conclud 
/gyiicjajoitquenom  nepuiflioxis  atteindre  à 

^.  fihault 
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haiilt  point ,  que  de  n'cftrc  point  en  cftat  fu- 
kâ  à  pécher ,  il  eft  toutcsfois  en  noftrc  pou-  r,,r>"nm  m 
noir  auec  le  fccours  de  la  grâce  de  Dieu  de  s^"'.'* 
tfeftre  point  lurinontez  par  le  pedic  ,  ni 
par  la  milere  &  deltourbicr  de  ces  brutales 

r<r*  nec  mi" 

pallîons.  Ce  qui  fc  faiâ:  alors  que  noftrc  ^'"'''^ 
franc  arbitre  fortifié  par  ceilc  ayde  celeftc 
ne  pVeftc  point  de  confcnceincnt  à  l'inclina-  . 
tion  &  fcmoncc  du  péché ,  mais  rcfiftc  viri- 
lenicnt  àtout  ce  qui.le  dcftourne  de  la  vertu, 
qui  eft  en  fommc  le  rcndes-vous  des  dif- 
cours  &  raifons  de  nos  Dodcurs  pour  la  de  • 
fenfe  du  franc  arbitre. 


Ff 
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luturcllc  du  pcché  originel  ^  &:  de  la  conçu- 
pifcencc  aucune  bonne  œuurc  ,  ni  qui  foie 
faiclc  aucclalibcrccde  la  volonté  parauanc 
perdue  3  &  que  nous  ne  fomniej  point  vra- 
yemcnt  jiiftcs  ains  toufîours  cnncmys  de 
Dieu  5  il  combat  ores  le  mot  de  mérite  &  la 
doârinequilcruitjprcrcndantqueni  Tvn  ni^ 
lautic  nefc  peut  trouuci  en  rEfcritiirc  ni 
nieCme  es  cfcrits  des  ancien*.  Le  Icifleur  a 
vcu  cy deuant  comment  luy.ont  rcuflî  tou^ 
tes  Ces  faisions  &  entrcprifcs  ,  &  nous  efpe- 
ronsque  les  brèches  qu'il  penfe  auoir  hi6k  ne 
feront  icy  moins  promptcmcnt  &  heurcufc- 
mcnt  reparces3&:  que  nor.s  fcros  pàrôiftrc  fur 
nos  rempars  des  troupes  fi  gaillardes  pour  le 
rcpoufTcr,  qu'il  n'en  rapportera  quefâ  courte 
honte  aucc  le  renom  &  tiltre  immortel  de 
calomniateur  &  fàulfaire.  11  femble  com- 
mencer par  quelques  fusées  bu  brandons  de 
feu  Grégeois  nons  alléguant  que  le  texte 
GrecdelafaindcEfcriture  ne  peut  fouffrir 
le  mot  de  meritC3que  noftre  interprète  La- 
tin y  a  loge  en  deux  endroits ,  &  pour  liiy 
monftrer  que  nous  fçauons  remuer  ces  en-^ 
gins  aufli  bien  que  luy^nous  luy  maintien- 
drons premiertmcnt  qu'il  a  .trop  téméraire- 
ment &  faulfemcnt  nie  que  le  motkte  méri- 
te fctrouuaft  en  la  S*  Efcricurc.  Il  n'eftoit. 

Ff  a 
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aufli  ne  trouuons  nous  au  Grec  des  Pfal-  ^ 
mes  chez  les  Septante  finon ,  yf^'^'^ipfûL 

n^'^ip(iv  ùuuT^  cO)ç  hjjfoiç  y  Rcn  leur  félon  Us 
ccuHYes  de  leurs  mitins  ,  &:  toutesfois  en  Taul- 
trc  partiedu  verfct,  qui  n*eft  quVnc  expli- 
cation de  la  précédente  à  la  façon  des  He-  Plcf.L 
brieuxjainfî  que  Du-Pleflîs  a  rccognu  ail-  ^',^0.^*  ^ 
Icursjleur  tranflatcur  François  a  inféré  le 
mot  de  mérite  jugeant  que  IVn  vault  Taul- 
tre,&  que  fi  Dieu  rend  félon  fes  oenures  5  il 
rendra  félon  leur  mérite  :  noftre  Latin  donc  itala  cdî 
oupkiftoft  laudeurde  la  verfion  appclléc  ^^ug^X"^' 
Italique  par  S.  Auguftin  Se  plus  ancienne  num. 
que  celle  de  S-  Hicrofme^eft  aulTi  bien  fon- 
de que  voftre  François ,  &  vous  ne  pouues 
vous  mocquer  de  nous  fans  vous  prendre 
par  le  nez  vous  mefine.  le  ne  me  conten- 
teray  pas  de  ces  prétendus  Théologiens 
pafteurs&profcffcurs  de  GenAie  ,  qui  ne 
fçaucnt  parler  qu'en  François  Je  me  tar- 
gucray  de  Taudoritc  Rabbinique  de  ces 
deuXjlefquels  ayant  mis  deux  tcftes  en  vn 
bonnet  ont  bafti  voftre  Bible  Latine ,  &  ont 
tradui(îl  ainfi  au  2  o.  des  luges, K^/rc/W»f  om-  jud.io.io. 

nîno  prout  m&k'M  4/? flu^itiHjCjuodfecit  in  ifra- 
de,  ^ fin  qH  ils  ftcent  entièrement  félon qtia 
mcritè  le  feché  y  (juil  a  fitiCl  en  ffraeL  Et 
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Wie.io.  ncantmoinsenrHcbricuilne  fe  trciuic  rien 

Hwr.  redde  Ç\i\Qx\^  felon  tout  U pcchc^  qu  il u  fdt6î  en  ifraeL 
/Lkri'^qucd  Que  n  rauâoritc  de  S.  Hicrofinc  tant  bien 
m^rewr^  verse  aux  langues  5  lequel  a  de  couftuniedc 
fifli^t'Jil!^'  tourner  &  expliquer  ces  mots,  fclonfcs  œu- 

^uod  mtre^  ures  j^2X CQ%zw\lïts  yfdon  iju*il mérite  ,  n'cft 

pas  ballante  à  faire  tenir  Du-PIeffis  dans  les 
barrières  de  modeftie  fans  reprendre  aucç 
tantd 'infolencc  Tantiquitc  ,  pour  le  moins 
doibtilrefpcdercesdeux  chefs  de  là  /yna- 
goguc  députez  des  Eglifcs  d' Alemaignc^qui 
fonteftat  de#rcprcfentcr  le  pur  texte  de  la 
luftinuî  ^ible  félon  THebricu.  Certes  luftin  martyr 
apoKi.pa.  n  a  point  eu  de  crainte  d'eftrc  repris  en  fai- 
61.  S«/»p/i-  f^j^^  comme  vne  paraphrafc  de  cefte  fenten- 

muniratio^  cc  dc  l'Ecclefiaftique ,  pour  auoir  dift  que 
>pt4C4é  Pieu  rendra  aux  hommes  les  peines  ou  les, 
^  recompenfes  félon  le  mérite  de  leurs  œu- 

&  '  Gelc-  fisre^^îcùv  iK^ÇH  aTiDclicfàSft^  y  CC 

mus  &  Syi  qiie  les  tranflateurs  ont  rendu  en  Latfn  y  Pro 

operum  meritis  ynicuique  retribut  C^^cGeorge 
Trapezonze  Grec  de  nation  a  tourné  de 
mefme  en  S.  Grégoire  de  Nyfïc,  âç  dcwoJ):^^ 

fcn.dcvita  tribuit  iuxtàfuorum  opeYum  mérita ,  qui  donne 
«g^^^t^t!        chafcun  félon  le  mérite  de  fçs  œuures.  Cat^ 

LugiBat.  qu*eftccaulu:c  chofc  rendre  félon  les  au- 
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lires, finoii  rendre  félon  que  mcriccnt  les 
œuures  ^  à  (çauoir  fi  lesœuurès  font  mauiiai-  ^j^^ 
fcs  &  méritent  le  (upplicc  ,  leur  rendre  le  ftrom.pa. 
(upplicc5&  au  cas  qu'elles  foient  bonnes  5  les 
gucrdonncrd'vn  juftc  loier  ^  d'vnc  honcflc  in  indKc, 
reconipcnlc  ,  voue  coniuic  uid:  Clément  ^^'«'^/»»'«- 
Alexandrin  ^CP^S""  atvcc}\g}icuf        y  félon  la  ç^xtvcw. 
proportion  &:  diucrs  degré  de  ce  qu'on  aura 
faiâ:  en  cefte.  vie,  comblant  de  plus  grandi 
gloire  ceux  qui  auront  efte  plus  riches  &  fc-  « 
conds  en  bonnes  œuurcsr  Art.  irf 

PafTonsà  lautre  lieu  de  Tc^Arc  aux  .He-  t^'^^^del: 
bricux ,  ou  l' Apoftrc  nous  exhortant  à  corn-  Paul  dcfé- 
muniviucr  de  nos  biens  aux  panures  adioudc  ^* 
pour  raîlon  ,  (giccvrom;  y>  dv7tcn<;  ôUupiç&irou  Latine 
0  ôioç,  ce  que  noftre  interprète  L^tin  ii  tour-  P^"r  }^ 

»  ^  t  I  in-  ^  mente  des 

nZyTalthus  cnim  hojtm  fromeretur  Dew,eom-  ceuurcs 

me  s'il  vouloir  dire  ,  qu'on  mérite  enuers  Hcb.ij.KJj 

Dieupartclsfâcrificcsj  aulieuquc  le  Grec 

ne  fignifîe  auUrc  chofe  ,  finon  que  Dieu'  y 

prend  plaifir^cu  comme  di6l  Caluin  ,  fn^on 

tels  facrijices  ejïre  plaiftns  à  Dieu.  A  quoy  c,x5.art.4. 

refpons que c'eftafTcs, qu'ils  noLisconfefî<îty 

que  les  adlions  des  hommes  >  qui  font  lar- 

geflfe  de  leurs  biens  pour  l'amour  de  Dieu, 

(oient  plaifantes  &c  agréables  à  Dieu  ,ainft 

que  l'expofc  auflile  comcntairc  dii^  Oecu- 

lîîcnius  ,  70  "^àp  éjctpiç^rou  y^XcS^  dpto'zêfcu 
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Occum.in  Car  XetpîÇ^'rou  fignifc  fort  bien  il  y 

cp.ad  Hcb.  f  rend  plaifir. QviQ  11  telles  offrandes  font  plai- 
<^otpîç%  fentes  &  agréables  à  Dieu  3  on  ne  peut  nier, 
dJeu  •^•5''' quelles  ne  méritent  cniiers  liiy  ,  comme 
tnr  Dco\    ^^^^^^  lc)it  qiic  quiconquc  taict  plailir  a  quel- 
quva 3 mérite eniiers  luy  ,  gaignc  fa  bon- 
ne gracCjSi  l'oblige  à  foy  en  quelque  façon. 
Certes  non  feulement  le  Calepin  luy 
pouuoit  auoir  appris ,  que  meritum  ^*  fc  rend 
en  François  ,  pUifirjferutce ,  ou  [yienfcnfly 
mais  la  raifbn  naturelle  mcfmc  y  qui  nous 
cft  commune  auec  les  barbares  luy  mon- 
ftre  la  fbttife  de  leur  ddûrinc  ,  qui  main- 
■   tient  que  nos  œuures  font  toutes  entachées 
de  macules  ^  de  façon  que  Dieu  en  (croit 
à  bon  'droidl  offense  pour  fe  courroucer 
contre  nous  ,  fi  que  nous  ne  pouuonsrien 
faire  que  forfaire ,  &  ncantmoins  que  nous 
puiffions  faire  quelque  chofc  ^  à  laquelle 
Dieu  prenne  plaifir^ainfi  quç  nous  affeure 
icy  lApoftre  5  contre  lequel  ils  fe  bandent 
impudemment.  Et,  de  faid  en  leur  Catc- 
^«^^^^^«-cMmcdcGeneuechlaleçon,  où  ils  com^ 
dc^Gwicu.  battent  noftre  meritejils  ne  nous  affaïUcnt 
ifjon  r^.daultrc  raifbn  ^  que  de  cefte  cy  ,  à  fça- 

uoir  5  (]ue  toutes  nos  œuures  font  yitieufes, 
€^  par  conséquent  ne  pcuucnt  plaire  à  Dieu: 
//  les  condamne  toutes  ^  &  leur  Grec 


à 


DES  BONNES  OEVVRES-  CH.  XVIIL  ^ss  • 

de  Henri  Eftienne  diâ  auflTi  hardiment  5 
ApKjwiiv  cwî^  8  J^iwclÎcu  5  pour  feriiir  do  in  Catc- 
contrecarre  à  ccliiy  de  rApoftre  ^  puis  la  ^^'^^^^ 
concliifion  en  eft  tirée  à  l'equipolcnt  5  que  Gcncu« 
nous  ne  pouuons  prcuenir  Dieu  par  nos  me-  c<litoij6f. 

rites.  Si  donc  voftre  argument  cft  valable,  ^^jw* 
&c  fi  vous  prouuez  que  nous  ne  méritons  mhupodunt 
point  enucrs  Dieu  ,  parce  que  nos  œu-  Jj^/^^,^''' 
ures  ne  luy  pcuuent  plaire  ,  nous  foufte- 
nons  pertmemment  que  nous  pouuons 
mériter  ,  puis  que  TApoftre  nous  alTeurc, 
que  nos  œuures  peuuent  cftrc  plaifantcs 
à  Dieuj&noftrc  interprète  Latin  a  mieux 
entendu  la  force  des  mots  Grecs  de  TA- 
poftrc  y  que  vous  n'entendez  les  œuures  buJ.  in 
de  Dieu.  Car  non  feulement  ce  verbe  Commcii; 
<£ctpîç^Tcu ,  fe  tourne  Placetur  Deo  ,  mais  i'"f  " 
^ufii^  Plaçât ur  Jueus y  Dieu  eft  appaisé  5  de-  ^ihusfîd* 
qiioy  nous  auons  pour  garend  le  do^e 
Budc  en  fes  Comm^taircs  trai(Sant  ce  mef- 
me  lieu ,  &  Henri  Eftienne  5  qui  explique 
dans  S.Gregoire  de  Nazianze  ^ctpîçnaiçgra 

îi^  reconciliatio^<£ctpiçvpioÇyplacatorip^SyVzn- 
cic  traflateur  auffi  deS.ChryfoftomcMutius 
Scholafticus  ,  &  ccluy  de  Thcophykdlc 
ont  mis  icy  en  Latin  Vlacutur  Deus  ,  con- 
ciliatur,  Deus.  Nous  acquérons  donc 
h  bonne  grâce  de  Dieu  par  telles  œii- 
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ures  5  &  certes  puis  qii*il  cft  icy  qiicflion  des 
facrifices  qiiifc  faifoicntordiiiakement  pouc 
appaifcr  Dieu  ^  il  aperc  5  qu'il  ne  veut  pas 
nous  donner  à  entendre  ^  que  Dieu  fe  dcle- 
étc  feulement  en  telles  offrandes ,  mais  qu  o 
^     la ppaife,  qu'on  gaignc  fa  bonne  grâce 
qu'on  le  renîî  fauorable  enuers  [oy  ,  indui- 
fafîtfon  infinie  bonté  &  libéralité  à  faire  du 
bien  à  ccux^dcfquels  les  ceuurcs  (ont  boncs^ 
qui  cft  en  fin  pour  reucnir  à  ce  que  nous  ap- 
pelions mériter  enuers  Dieu.Car  ainfi  font 
Ihifmô^'  ils  cxpiiuic  nos  aduerfairesen  leur  catechif- 
Grscoiar.  me  tâlchant  de  rcnucrfcrlcmerite  5  parce 
fi'^^ùiL  qiic  nos  ocuutcs  font  tellement  reprouuces 
fr'etii  'fnnh  qu'cllcs  M  mcritcnt  point  grâce  deuant 
Dieu ,  8c  en  leur  Grec  il  y  a  par  exprès ,  f^fi- 

nc^i^.mr.    ^ctçiTcuy  quelles  ne  ferumtde  rien]^  pour  ap- 
faifer  Dieu     le  nous  rendre  fauerable.  Qnc 
s'il  appert  au  contraire  qu'elles  appaifent 
L\'ï ad  Dieu  3  il  s'enfuit  aufli  qu'eUcs  méritent  ;  pais 
'^cbr/     que  3  comme  Theodoret  a  remarqué  /de- 
Ta^rt^o  partant  de  nos  biens  aux  panures  nous  meri- 
ift&ftmH^  tons  enuers  eux  5  nous  les  nous  rendons  r- 
^lim'L'^''  mis,  afin  qu'ils  nous  reçoiucnt  ez  tabcrna- 
rl"Z/1'Sé  des  éternels     ce  que  nous  auons  faivîl  au 
■veto  reddit  n^oindrc  dcs  fiens3Dicu  Ic  rcputc  fai£l  à  /by, 
&  nous  retidfa  bencdiaion  en  recompenfe. 


-Vf 
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Orqiiantàlatraduélioa  Latine  jaçoitqiiele 
plus  fcnuicnt  en  Ciceron  nous  lîfions  benc 
mereri  de  repuùlica  y  onhicn^  optimè  de  repu^ 
èlica  promereri  y  &C  non  p^s  rempuilicam  pro^ 
mereri  ^  comme  icy>  Deiis  promeretur  5  ce 
ncantmoins  afin  qu'on  ne  nous  reproche 
point  que  dVnemauuaifc  Grammaire  nous 
lirions  vne  pire  Théologie  ^  nous  ferons 
icy  la  leçon  à  nos  reformez  5  défendant  Tv- 
fage  de  ce  mot  premièrement  par  S.  Cypriê 
lequel  à  efté  plus  cloquent  en  Latin ,  que  ia-  ^  . 
mais  ne  tuft  ni  fera  Calumifte  aucun  5  &  qui  cp.^. 
en  fès  epiftrcs  parlant  des  pafteurs  a  dift,  Fa^ 
ciant  fe  di^nos  ^yt  in  omnibti^s  dominum prome- 
rentes  ad  Cdeleftem  coronam  Uudn  fu^  conj^umct'^ 
tionc peYHcniant.Q^ils  Je  rendent  dtmes'de poU''  Aug.rra£l. 
t^oir  en  acquérant  la  faneur  de  Dieu  en  toutes  J-w  ^^^"r 
chofes paruenirauec  le  comble  de  leur  louange  k 
la  coronne  celejle.  S.  Auguftinfur  S-  lèhan, 
Fiàe pYomçremur'DeumyPar  foy  nous  acquérons 
la  bonne  grâce  de  Dieu  y  nous  méritons  cnuers 
luy.  Car  ainfi  l'a  entendu  aufli  S.  Irenéedi- 
fant  5  Nos  Deus  capere  y  que  nous  prenons  ou  ^^^^ 
attirons  k  nous  la  faueur  0*  bienueillance  de  Ghryfofl. 

Diei^j&lcurinterpretcLatina  tourné  ainfi  hom  j^.m 

f>  \r^i      r  n  .     ,   V  cp.  ad  Hc- 

en  s.  Chryloftome  iVaguercs  imprime  àbi.p.i^w 
Geneue  aux  defpens  de  Hierofinc  Com- 

iiiclin  s  Talibus  hofliis  bene  mcretur  Deus. 
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TertuUien  a  vsé  de  femblables  termes  ca 
Tcrtul.l'Exhortacionàlachaftetc  ^Sa^iendo  contrx 
exhortât,  ^otïorcmeius^olunuum^mdgli  offcndis  quant 
ca         ^Yomereris  ^  E fiant  i'\n  aduis  contrahe  à  fa 
frincipak^olonte^tH  offenfes  fluflojl  que  tu  ne 
Idem  de  wer/fa  ,  &  au  liiire  de  la  Patience  il  dicSl, 

patient,  c.  eadem  etiam  in  cor  fore  demerendo  Domino 
multipliceter  é(d  Uboret  5  quelle  fe  trauaille  en 
beaucoup  de  façons  pour  acquérir  la  bonne  grâce 
de  noflre  Seigneur  ^  ^  de  mériter  enuers  luy. 
le  pourrois  icy  mettre  en  ieu  pinceurs  aiil- 
très  partages  du  mefine  auteur  ,  où  ilreco- 
TertuLl./.  noift  5  que  par  lafranchife  de  noftre  volonté 
in  Marciô  la  déterminant  à  bien  faire ,  nous  acquérons 
le  mérite  de  la  gloire  éternelle  ^  mais  le  le- 
deur  pcutiaflcs  entendre  de  ce  qucdG/Tus 
que  nos  Caluiniftcs  n  ont  gaigné  aultrc  cho  • 
fe  pour  auoir  eu  recours  au  texte  Grec  5  que 
de  faire  paroiftre  leur  ignorance  &  aucu- 
glement  en  taxant  l'interprète  Latin  pour 
auoir  logé  le  mérite  en  ces  deux  lieus  de 
tEfcriturc,  oii  touts  les  anciens  Tout  reco- 
gnu^aflciirancque  par  tels  facrifîces  ou  ap- 
paifoit la diuine  bonté,  enfaifànt  chofe  a- 
greable  à  Dieu  &  en  acquérant  fa  bienucil- 
lancejcc  qui  renuerfc  &  couainc  de  faulfété 
toutes  les  obieftiosjdont  nos  aduerfaires  ont 
voulu  combattre  ceftc  dodlrinc  du  mérite. 
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Ccpcndantpartoutou  ily a,»Wfrr«  Ldif)'  ,   pro-  r>  y. 
mis  de  Jieujl  orgucil  humain  Icurfaift  trouucrlc  me-  1 
rite  des  hommcs.Icrcmicdit  àrEglifclQdaiquc,  laf-  ^^'VaL^* 
fcurantdcfon  rcftablifTcmcnt  ;  On  rttourmra  du  pals  J^*  Jl* 
de  ^mnemi  ;  Tênarnure  dura  fon  faUire,  Dc  îla  Tho- "'^^ 
mas  argumente  pour  le meritcjcncor  qu'il  s'y  agit  pro-  * 
prcmcnt  de  Teftat  de  ce  fîccle,&  non  du  royaume  ccle- 
Ôc;Il  conclutneantmoins  que  loicr  &  mérite  ne  fe  peu.  ^  *  ''^'^•t* 
ucnt  dire  qu'improprement  entre  Dieu  &  les  hommcij 
entra  Ic^ucls  il  n'y  a  nulle  proportion  :  A-  fçauoir, 
dx^t  il,        iVnmme  obtienne  4e  DieUyComme  yn  loier,  ce  ponr^ 
quoy  illuy  4  donnèU  yertn  de  trauaWer,  Mais  S.  Hicrofmc 
auoit  mieux  diô ,  alléguant  ce  pafTagc ,  Que  ce  loicç 
cil,  L*hcrita^e de  ceux  qui  ferutnt  àUieu. 

Eluy  qui  de  noftrc  temps  a  cfcrit  vnli-  LcsCalui 
^urc  intitulé  Caluin  ludaizant  ,  pour  5'^^* 

r         r  *    •    daifcat  le 

nous  rcprelenter  les  attentats  ^  &  ceux  dc  plus  fou- 
fcsfeaateurs  3  qui  ne  tendent  qua  nousra-""**^ 

mçncr  aux  cérémonies  dc  la  fynagoguc  des  dcs^^'pîot 
luifs ,  pourroit  icy  recognoiftre  Du-Plefli$  P^«^«- 
comme  fon  vray  &  légitime  germe  nous 
voulant  pcrfuadcr  y  que  le  Prophète  Icrcmic 
arraifonne  TEglife  ludaïquc  ,  &  n'a  cfgard 
qu'a  l'eftat  de  ce  fiecle.  Ainfi  fe  plaifcn't  ils 
plus  à  faire  porter  à  leurs  enfans  le  nom  dA- 
braham^de  Moyfc^ou  des  Patriarches  ^  que 
ceux  des  Apoftres  ou  des  martyrs  ,  &  en 
tous  les  endroits  des  prophètes ,  qui  parlent 
de  ladcliurancc  des  hommes,  ils  aiment 
mieux  entendre  le  retour  de  Babylonc  y  les 
faneurs  du  Roy  Cyrus,  ou  la  venue  de  Na- 
buchodonofor-  Mais  noftre  Capitaine  qui 
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fc  vante  de  s'efcriincr  fi  bien  de  Tcrpée  de  la 
gaHirtrc- parole  de  Dieu  &  de  la  nous  porter  en  la 
face  do  laveuc^debuoiteftrcplusclairuoyant  ^  &  ne 
^^^^P^P^^^j^  chocquer  ainfi  de  (a  telle  contre  la  colomnc 
nichcomc.  de  TEglife ,  laquelle  a  toufiours  entendu  ce 
lieu  de  1ère  mie  de  la  deliiirance  faiâc  par  le 
Meflîe  ivoire  corttre  l'euangile  mefme  5  qui 
rallegucfiir  le  meurtre  des  Innocents  ;  Vne 

Hier' V^'^^'"^  ^  ^-^^  ^^^^  i^<^w<^3p/e/^r  grand  brayt- 
*  'ment  y  Rachelflei^rant [es enfants ^ç^nayoH^ 
lu  ejîre  confotée ,  ponrce  que  cen  eft fai£}.  Gccy 
cft  allégué  par  TEuangcliftc ,  &  tiré  du  Pro- 
phète Icrcmie,  qui  adioufte  après  ,  Le  Sei-- 
gncur  difi  ainftyQiie  ta  l/oix  cefje  de  pleurer 
tes  yeux  de  don?tcr  larmes  :  car  ton  eeuureaura 
fgn  falaire ,  ^  retourneront  de  la  terre  de  ten^ 

nemy.  Et  le  do6lc  Lyranus  aucc  Vatable  in- 
terprètent IVn&Taultre  lieu  des  enfans  oc- 
cis en  Bethléem  pour  noftrc  Sauueur  ,  qui 
ont  rapporté  par  leur  mort  le  pris  du  marty- 
re^mais  parce  que  touts  les  juftcs  dc/ccndoi- 
^^^Hilx  lin^bc  de  TEnfer ,  il  eft  adiouftc  qu'ils 

^^'z^hr^  rctpurnerotjce  qui  aduint  alors  quo  noftrc 
^•'^^'"^«^Scigneurrefiifcita&lesendcliura  les  con- 
duiwnt  heureufemcnt  au  ciel.  Theodorct 
ayant  recognu  y  que  ccfte  prophétie  fut  ac-' 
complicenla  natiuitcdu  Rédempteur  ,  & 
qu'elle  touche  les  biens  qu'elle  nous  a  eau- 
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fezjveiit  bien  entendre  icy  la  pénitence  que 
les  Iiiifs  firent  en  Babylonc  y  mais  puis  que  ^.Rcg. 
luy  mcfinc  auoit  cnfeignc  que  par  Ephraim, 
à  qui  cecy  s  adreilc,  font  entendues  les  dix  cy.Hicr.ia 
tribus  il  faultacquiefceràladuis  d#SHic-  c-5ï-Hicra 
rofincquinousaduertit  quececy  n'a  jamais  ht/rarfiZZ 
eftc Accompli  en  faucurdes  dix  tribus  (îijet-  ^•"•Z*^'» 
te  au  Roys  dlfrael  ou  de  Samaric,  Car  def-  'tii  '^2 
puis  qu'elles  furent  tranfportées  au  pais  des 
Medes  auec  leur  Roy  Ofcc  par  Salmanafar  T.!!h2ïtel 
Roy  des  AiTyriçns  5  elles  n'en  reuindrent  ja-  '^^^^ 
mais ,  comme  firent  les  deux  de  luda  &  Be-  î^fJ'^ 
niainincmmcnces  captiucs  par  Nabucho-  «-.r/«  i» 
donofor  en  Babylone ,  ce  que  nous  tefmoi-  *'JIJ^ 
gne  aufli  lofephe  difânt ,  que  les  deux  tribus  mZfiimx. 
feules  viucnt  dilpcrsçes  par  l'Empire  Ro-  *f  ^"•'«»» 
main,  mais  les  dix  font  demeurées  captiues  v,Iîm''Z 
an  delà  de  l'Ëuphrate  ,  &  fbuucnt  le*  pro-  f'**'"  «A 
phetesontpromislcrctourau peuple  fuie^  Tj^u.^}* 
aux  Roys  de  luda ,  mais  non  jamais  à  ceux  ï**"*»  ^« 
du  royaume  d'Ifraclou  dcsdix  tribus.  Une 
feyayplwde  mifakorde  *  ht  maifon  ttjfrael,  &t.MiUut 
dif  )it  Dieu  en  Ofée  ,  m<tU  ie  Us  mettray  du  *^Ziu 
toHt  f»  o«^//.  Au  moyen  dcquoy  S-  Hierof-  teiugmm,  ' 
me  conclud ,  que  cecy  fut  accompli  félon  V'^"'"^ 
eiprit  en  la  palhon  de  noftre  Seigneor,d'au-  'S»fifio^ui 
tant  que  jufques  à  prefent  Ifrael  fe  fauuc,  't^'  CM 
&  <IHC  mmmtmmt  cecy  s  entendra  mieux  des  ,nr*  uin. 
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Is  mmià  petits  epiftns.parcequ  ils  ont  le  loyer  du  fan^ef 
temst  régna  p^ndu  pour  lefus  chrijl^^  font  en  poff  ?pon  du 
co€br»m»     ^^y^^^ç     cieux  au  lieu  de  la  terre  de  lenmmy 
Hcrodes  \  puis  ils  retourneront  en  leur  ancienne 
demeurmcc^  quand  pour  le  corps  d'humilite  ils 
auront  receu  le  corps  glorieux.  Cecy  fè  rap- 
porte à  mon  jugement  au  royaume  celeftc, 
&  touche  le  mérite  des  Martyrs,  qui  reçoi- 
lientpour  falairc  de  leur  mort  &:  paffionles 
tabernacles  eternels^dont  nous  auiôns  perdu 
le  droi6l  Si  refpcrance  depuis  la  faulte  du 
;     premier  homme  :  &  Du-PlclTu  fe  monftre 
auoir  des  yeux  bandez  dVn  lambeau  de  ce 
voile,  quiconurc  les  yeux  des  Hebricux, 
fouftcnant  que  cecy  n'appartievit  proprcmec 
qu'àVEglifcIudaiquc,  comme  s'il  neftoit 
queftion.,  que  du  reftabliffcment  temporel, 
&  des  promelTes  terrienes  faiéles  à  ce  peu- 
pic.  Quand  il  rfy  auroit  aultrc  autorité,  que 
celle  des  deux  profeflfeurs  de  T  v  niuerfitc  du 
Palatinat  du  Rhin  cz  annotations  fur  la  Bi- 
ble Latine  des  Caluinifl-csd'Alemaignc,  el- 
le le  preffc  affes  de  confeflfer ,  qu'il  s'agit  icy 
Scn.  de  la  vocation  des  Gentils  ,  laquelle  a  cfté 
&  Frattc  monftrée  par  ceux  d'encre  les  fîdclles  ,  qui 
BiMXari-  auront  bien  faia  leur  debuoir  ,  &  fc  feront 
nif  apuj  addonnez  à  bonnes  œuurcs. Car  voici  com- 

vvcchcL  me  ils  expliquent  le  fens  de  ce  Ucu  5  à  Tça- 
«^5^'P.iii>  •  *^  ^    ^oit 


DES  BONNESOEVVRES.CH.XVrir.  ^Cj 

uoir  comme  fi  le  prophète  difoit ,  quoy  que  „, 
oatan  tace  le  turieux  3&  veuille  oftcr  la  vie  """n  «"w» 
aux  ùinâsy  toutesfois  TEglife  aura  toucs  les 
jours  de  nouacaux  cnfans  tant  des  Ifraelites  ^'atti-^l 
que  des  Gentils ,  qui  font  cachez  panny  le  "  ''""fi"' 
royaume  de  Satan,&  foubs  la  puifTance  des  ^Sv-"* 
ténèbres  ,  jufques  à  ce  qu'ils  reuiennent  à  ^'^'^'^"fi 
TEglife  appeliez  par  Icfus  Chrift ,  &  ton  af-  ? IT^' 
teôtion  enuers  tes  enfans  fera  recompensée  ^""^ 
dVn  plus  grand  bénéfice  en  ce  qu'on  en  ac-  TJ:jL  t 
querra  d'aultres ,  &  il  fe  /oindront  aucctoy.  d'"- 
Puis  qu'ainfi  eft  que  les  fidelles  obtiennent^'* 
de  Dieu  en  rccompenfc  de  leurs  bonnes 
œuures  la  vocafion  des  aultres  peuples  ido- 
lâtres félon  ces  deux  Rabbins ,  Us  conuain- 
quentdemcnfongeDu-Plc/fis  ,  q»i  main-  du-pIcH;, 
tient  ^ue  nul  homme  ne  feut  mériter  enuers  I.j.c.i6.pai 
Bien  non  U  >/>  etemeUe^mais  U  moindre  fa^ 
«eur  de  ccfie  >/>  caduque ^i  ^our  aultruy  ni  pour 
foimefmes.  Enquoyil  fe  monftre^lus  defef- 
peré  enncmy  du  mérite  que  fon  maiftre  or^ 
dinaire  Chemnice ,  qui  nous  alloue  entière- 
ment, félon  la  confeflîon  Luthérienne 
d'Ausbourg ,  que  les  bonnes  œuures  pcu- 
uent  mériter  quelque  recompenfe  fpirituéllè  ^.  . 
ou  temporelle  en  cefte  vie  feulement ,  maS  ciu,"îrr. 
qu'elles  n'eftendent  pas  le  vol  de  leur  mérite  Cô 
au  delà  des  nuées  jufques  au  royaume  des 
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t««fïirrf/.4  cieux.  Ce  nèantmoins  ni  IVnc  ni  huître  do- 
ti, binaoft-  nc  pcut  fubfiftcr  félon  celle  des lainéb 
Mtun^fU.  pgfgj  vcu  que  l'homme  ne  peut  pas  meri- 

|,r<,p.«-  tnc'  ter  pour  les  aultrcs  m  le  bénéfice  de  la  voca- 
<j,4;»r«>.,/M^-^j^^^.çy^^gjle  ^  ni  fcmblablos  grâces  & 

J'ir"  dons fpiritucls, s'il n'cftjuftific  &  mis  en  la 
&  nrfT'*-  arace  de  Dieu ,  en  laquelle  cftaut ,  toutes 
luinUcyi  ^gj^Qj^j^çjQg^jurcj  font  méritoires  &  dignes 

de  la  recompenfe  que  Dieu  a  préparée  à  fes 
cfleus,quand  ce  ne  feroit  que  d'auoir  donné 
vn  verre  d'eau  frefche  à  vn  pauure  pèlerin. 
Matth.x4-  Carde fpuis  que  noftre  nature  cft  furhaufsée 
à  ceftcftat  fur  naturel  &.  diuin  de  la  grâce, 
toutes  fes  œuuresfereffcntent  de  ce  noble 
eftre ,  dont  elles  tirent  leur  cxtra£lionj5c  nc 
pcuuent  eftrc  qae  gencrcufcs  Se  heroiques 
voire  dignes  des  droiéts  acquis  à  la  noblelfe 

Art. iîii.  de  cefte  cour  celeftc. 
Bien  qu'il     Mais  afin  de  faire  paroiftre  mieux  ligno - 
ÏÏÎ/crfiîerancc&:  njdelTe  foldatefque  de  noftre  ad- 
ïedc  l'e-  uerfaire  ,accordons  luy  ce  qu'il  veut  5  enco- 
llât de  ce     verrôs  nous  que  ce  q  S.  Thomas  prétend 
paffagêeft  tirer  de  ce  lieu  nousdemcurc.  Qa  U  ne  s  a- 
^  wufiouK  gj{fe  (Jonc  en  ce  lieu  que  de  l'eftat  de  ce  fie- 
«tc.'^'"'  de , nous  fommes  pour  le  moins  affeurcz, 
que  les  bonnes  œuures  d'Ephraim  ont  mé- 
rité de  la  bonté  &juftice  de  Dieu  vn  falairc 
te  mporel j  U  partant  il  refultc  de  la  que  l'ho- 
me peut  mériter  de  Dieu  quelque  chofc. 


Df  s  BONNES  OEVVRES.  CH.  XVIII.  45; 

qiueftlaproporitioii3  dont  S.  Thomas  rc- 
ccrchoit  les  preuiies  en  ce  fien  article  ;  & 
comme  il  poiuioitauoir  appris  des  annota- 
tions du  Cardinal  Caietain  ,  a  traite  la  de  caict  in  r 
rhomme  en  gênerai,  non  de  celiiy  qui  cft  t.  q.  114! 
adopté  de  Dieu ,  &  qui  vit  en  fa  grace^^com-  V^''' 
me  s'il  recerchoit ,  s'il  peut  mériter  le  royau-  /^Xf 
me  celefte  5  mais  en  commun ,  s'il  peut  me-  ^""^ 
ritorquelqucchofe^fans  fpecificr  nilcftat,  «^//^ph 
auquel  on  s  acquiert  vnloier  des  biens  de  ce  "^'^ 
fiecle,  gardant  quelque  temps  la  loy  de  na-  J^jr^w 
ture  5  ni  Tcftat  de  grâce  3  où  on  peut  mériter  r-*"* 
k  béatitude  cterncllç  ,  tellement  que  \\n 
ou  laultre  de  ces  deux  fuffifoit.  Car  s'il  eft  ac- 
cordé ^  que  l'œiaurc  d'Ephraim  a  mérité  vn 
falaire  temporel  en  l'cftat  de  ce  fiecle  ,  on 
peut  de  la  conclurre  ^  que  l'homme  a  mcrité 
quelque  chofe  enuers  Dieu.  Mais  .qui  eft  le 
petitcfcholier  Jcne  diray  pas  de  Théolo- 
gie, ains  feulement  de  Grammaire.lt  moin, 
dre  difciple  de  nos  Catechiftcs ,  qui  ne  fca- 
chc^qitclespromeflcs  des  chofcs  tempo- 
relles fai(îles  aux  enfans  d'Ifrael  n'cftpient 
que  figures  des  richcfle s  éternelles  &  cele- 
ftcs,queDicu  mettoit.en  referuc  pour  les 
fidellesChrcftirns illuminez  des  rayons  de 
l'euâgile  ?  S'il  auoit  leu  en  S.  Paul  q  le  pafla- 
ge  de  la  mer  rouge  cftoit  la  figure  du  baptef- 
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lîic  ,  la  nuée  celle  du  S.EfpritjlaManne 
celle  du  fainâ:  Sacrement  de  Tautel,  ne  fe 
j3y.pij,^.  pouuoit  il  pas  (buuenir  que  ce  reftabliffe*- 
ç,6.p.44r-  ment  de  rÉglife  Iudaiquc3&  ce  retour  delà 
captiuitc  de  Babylone  fignifioit  eftant  rap- 
porté aux  Chreftiens  la  liberté  des  cnfans  de 
DieU:^ffranchis  du  pechc  par  le  moyen  de 
la  grâce  du  Mclïîe  ,  &  en  fin  colloqucz  en 
l'heureux  feiour ,  qui  les  égale  aux  Anges? 
•        Et  qui  plus  eft  n'a  il  pas  aduoué  luy  mefmc, 
que  les  prophètes  parlent  de  la  dcliurancc 
(pirituelleparleMcflic  faifant  allufion  à  la 
dcliurancc  de  Babylone? 
DcuîTfali         u'cftoit  pas  aflfes  dauoir  repris  à  tore 
fcKzcon-  S.  Thomas  3  d  falloir  adiouftcr  vne  calom- 
iomacsa-  nie  enrichie  &  efmailléc  de  deux  faulfctez, 
folcnicca-  U  piemicre  eft  en  ce  qu'il  did,  que  S.  Tho- 
lomnic  c6       conclud  ncantmoins^que  loier  &  mcri- 

treS.  Tho       r  i-  . 

mat  i'A-  uelepcuuent  dire  qu  improprement  entre 
quin.  Dieu  8éle$  hommes  -jce  qui  eft  direâcmcnt 
contre  la  conclufion ,  qui  le  treuue  au  corps 
de  ceftarticlejDowc^wfi  i/ \cmhle  que  Ihomme 
fuiffe  mériter  de  DtcUs  Lafeconde  eft  en  ce 
qu'à  charge  S.  Thomas  d'auoitdid  qu'entre 
Dieu  &  les  hommesil  n'y  a  nulle  proportio. 
U  eft  bien  vray  qu'en  difcourant  de  la  nature 
&  condition  du  mérite  il  auoit  aduancc,  qu'6 
trc  Dieu  &  les  hommes  il  n'y  peut  poiat 


DES  BONNES  OE  V  VR  E  S- C  H.  XVIII.  4^7 

auoir  V  ne  juftice  générale  &  abfoluc  5  mais 
félon  qiielcjiie  proportion  (eiilement  s  &  il 
<n  rend  la  raifbn  tout  incontinant^  parce 
qullyavne  juftice  finiple  &  aMolue  entre 
ceuXjentrelefquclsil  y  a  vnc  égalité';  Or 
eft  il  qu'il  n'y  a  point  d'égalité  entre  Dieu  & 
les  liomnies^  entant  que  Dieu  eft  infinie- 
ment  plus  grand  plus  puifïant  &  plus  jufte 
que  nous  ne  fommes ,  &  tout  ce  qui  eft  de 
bien  en  nous  vient  de  luy.  Par  ainfi  if  n'y 
peut  âHoir  juftice  finon  (êlon  quelque  pro- 
portion ,  à  fçauoit  félon  la  proportion  qui  eft 
entre  noftrc  mérite  &  le  loyer  de  la  vie 
ternelle  qui  nous  eft  proposé.  Car  ce  n'cft 
pas  comme  entre  les  hommes  qui  font  e- 
gauxçntre  euxjou  comme  lors  qu'vn  vi- 
gneron ayant  trauaillc  à  la  vigne  du  perc  de 
famille  reçoit  la  pièce  d'argent  pour  loier  de 
fa  peine  3  veu  que  nos  bonnes  œuures  ne 
méritent  pas  d'elles  mefines  vn  loier  éternel: 
mais  il  faut  premièrement  prefuppofcr  la  li- 
béralité de  Dieu  qui  nous  a  voulu  guerdon  - 
ncrd'vn  loier  fi  excellent  &  furpalfant  infi- 
niment la  dignité  de  noftre  nature  3  &  nous 
aquant&quantpreuenusdefa  grâce  ,  qui 
nous  fbuftient  le  menton  5  &  nous  accom*- 
pagne  cnTcxercicc  des  bonnes  œuures  ^  a- 
uec  telle  condition  neantmoins  que  ceux 
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qui  auront  trauaillc  d'auantage  auront  aufli 
plus  de  part  à  ce  pris ,  Se  il  leur  fera  ainfi  di- 
S.Thomasftribuc  par  proportion  à  mefurc  qu'ils  aurot; 
rccogîioit  plus  OU  moins  trauaillé.  Selon  cefte  dodri- 
^^"^^J^jj'îne  premièrement  S.  T  ne  nie  point 

trc  Dieu  qu4l  y  ayc  mérite  entre  Dieu  &  les  hom-^ 
mes.mais  il  nie  qu'il  y  aye  vnciimple  &  ab- 

nes  tonde  ^  .  ^     ^.  *■      /    '         "  r  »'i 

.  en  laiufti-  foluc  jufticc ,  accordant  toutcstois  qu  il  y  a 
ce  fclon yj^ç  juftice  felon  proportion.  Secondement 
propoiix6.^  rte  nie  point  qu'il  n'y  aye  de  la  proportion 
entre  Dieu  &  les  hommes  ,  ou  pluftoft  en- 
tre le  pris  proposé  de  Dieujpreiupposée  fon 
ordonnance3&  entre  Tœuure  des  hommes 
enrichie  de  cefte  qualité  du  mente  en  vertu 
de  la  grac  CyCn  laquelle  on  l'a  faille.  Ceft 
pourquoy  did  S.  Thomas  q  fi  la  bone  ceu- 
ure  des  hommes  eft  confidcrce  comme  pro 
Menant  de  noftre  franc  arbitre  ^  elle  ne  peut 
fcmbler  digne  de  la  vie  éternelle,  à  caufè  de 
la  grande  difproportion  qui  eft  entre  vn  adlc 
finij&vnerecôpenfeinfiniejmaisfi  elle  eft 
balancée  felon  qu'elle  part  d'vn  homme^qui 
•  eft  doue  de  la  grâce  du  fain6l  E.fprit  ,  par  la 
quelle  Thomme  eft  comme  rendu  partici- 
pant de  la  nature  diuine  &  du  droid  d'enfât 
adoptifjelle  fc  môftrc  alors  digne  de  la  gloi- 
j:e  éternelle  &  fclon  cefte  qu^ité  fe  mefurc 
ccftc  proportion  au  niucaudc  la  fouucrainc 
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jiiftice  de  Dieu  Tant  s'en  faille  donc  qiie  S. 
Thomas  allègue  que  l'homme  a  rcccu  de 
Dieu  ceftc  vertu  de  trauailler,ou  bic  la  grâ- 
ce pour  faire  des  œuures  meritoircs,pour  en 
inférer  que  l'home  ne  peut  proprcmÊt  me- 
titerjqu^au  contraire  il  met  enauant  cela  co- 
rne vne  raifon^qui  monftrc.enquoy  confifte 
ccfte  proportiôjà  fçauoir  en  ce  que  Dieu  fc 
moftre  libéral  cnuers  nous  propofât  vnpris 
fi  riche  &  fi  precieux^Si  quât  &  quant  nous 
fourniffantl'aydedeiagraceâlorsque  l'ho- 
me  y  apporte  hnduftrie  de  fon  franc  arbitre  ^^^^J^^' 
&  la  diligence  à  mettre  en  œuure  cefte  ver-  fuffit  pouc 
tu  de  trauailler,  &  à  mefure  qu'elle  eft  cm-  ^^^^1^^;^ 
ployée  nous  eft  diftribué  ce  loier  éternel,  ce  mcritc. 
quimonftre  toufioursqu^il  y  a  vne  juftice 
fondée  en  proportiô^laquelle  fuffit  pour  Te- 
ftabliffemétdumerite.Certes  fi  Du-Plcflî$ 
cuftvn  peu  plus  long  temps  eftudic  enTeC- 
chole de  S-Thomasil rfeuft pas^monftrc  so 
ignorance  fi  puérile  ,  penfant  qu'il  niaft 
que  ce  fuft  proprement  meriic,  au  lieu 
qu'il  ne  difoit  finon  qu'il  if  y  auoit  pas 
vne  fimple  juftice  fondée  en  l'égalité  des 
perfonnes^maisenla  proportion  du  loyer 
à  nous  proposé  ,  &  de  nos  œuures  faites 


en  grâce. 
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Art.  VI.      Mais  afin  de  nous  leucr  les  efpincs  que 
Lieu  de  S.  pôurroitauoirlaiflTccn  nous  ce  motdeloicr, 
î^r^ffalc.  I^U'Plclïîs  nous  employé  puis  après  l'audo- 
c.f4.v.i7.  rite  de  S.  Hicrofîîic ,  qui  diél  beaucoup 
}^^^  ^  mieux  non  fur  le  pj.  chapitre  d'Efaie  com- 
me il  cotte  en  marge  5  mais  fur  le  ^4.,  que 
ce  loyer  eft  Thcritage  de  ceux  qui  ferucnt 
à  Dieu  c'eft  à  dire  ^  félon  que  prétend  noftrc 
aduerfairejque  c'eft  vn  héritage  qui  nous 
cft  donne  comme  à  des  enfans  non  vn  falai- 
V^Zt  rendu  à  des  mercenaires.  Car  ainfi  veut  il 

ailleurs  aflfoiblir  TefiScace  des  raifons  que 
nous  tirons  des  lieux  de  la  fainâe  Efcriture, 
cil  la  gloire  celefte  eft  appellée  falaire  ou  lo- 
yer ^  nous  oppofânt  ceux  y  efquels  elle  cft 
appellée  héritage  ou  hérédité  ^  comme  fi  on 
pouuoit  conclurre  de  la  que  nous  ne  debuos 
non  plus  nous  addonner  à  bonnes  ocuures 
pour  acquérir  le  royaume  des  cieux ,  que  les 
fils  de  famille  ne  fe  peinent  point  pour  la 
conqucfte  de  lôur  patrimoine  ,  qui  leur  eft 
défia  tout  acquis.  Ce  nonobftant  je  luy 
maintiens  quil  a  mis  en  auant  le  Ijcu  de  S. 
Hierofme  à  contrefens  &  tout  au  rebours 
de  (on  intention.  Car  il  ne  veut  pas  dire  que 
ce  loyer  eft  vnheritagc^mais  bien  que  c'eft 
héritage  eft  vn  loyer^ou  pour  mieux  Icxpli- 
fjucrjilnepretcnd  j)asrnonftrerque  le  ro- 
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yaiimeceleftceftvni  loyer  ou  vn  bien  qui 
nous  vient  fans  main  mettre  ,  ni  fans  nous 
trauaillcrjcommefcroit  vn  héritage  à  des 
cnfans ,  mais  au  contraire ,  que  nous  ne  fe- 
rons jamais  appanagez  de  ceft  héritage  ,  fi 
nous  ne  fommcs  gens  de  bien ,  &  ne  faifons 
apparoir  de  noftre  jufticc  par  boues  &  loua- 
bles œuurcs.  Il  auoit  en  main  ces  paroles  ^^"^ 

d  Efaie,  C'eji  f  héritage  des  femiteu  rs  du  Sei-^  ^^^rw! 

gmuY       Leur  inflice  cfl  enuers  nioy  ,  diBle  »^fif»fifc 

Sapeur,  pour  expofition  defquellesU  ad- 

louiïc : u^pres  (]ue  fE^life^ura  furmonte  toute  tihus  D»mU 

yoiXyqHis'cJlcH€Cêntre€Ue^4lorsc€Hx  qui  fer- 

uent  au  Sei^mur ,  ç>  qui  luy  obeiffcnt  y  auront  h^eéta^ 

pour  hcrita^e  la  poffeRion  éternelle  :  de  laquelle  ''^^ 

il-  €jt  aict  aujii par  H teremie  en  aultres  termes',  ^ua  e^  m 

Tes  œuures  ont  leur  falaire  :  Et  les  habitas  de  f^'*'"''"/-  f 

r  e  î  f  r         '   n  7  «_.         -verbii  di 

l  ^^Lijejeront  lujtes  au  Seigneur.  Car  tout  ho^  dtur  :  ip 
me  ,quifai6î  iufliceejl  ni  de  Dieu.  Il  entend  '^'rcefoferi 
donc  par  ccft  héritage  le  royaume  des  cieux,  ih^rê^ 
conuainquant de  faulfetc  Du-Plelïîs,  lequel  ««y?» 
amamtcnuqu'enHi^emieilne  s'agit  pro-  ^^^^'^^^ 
premcntquedel'eftatdecefiecle  3  &  non 
du  royaume  celefte-Et  toutesfois  S-  Hicrof-  i.Io.  2.^9^ 
me  recognoit  icy  que  ce  qu*Efaic  appelle 
icy  héritage  Hiercmie  le  nomme  loyer,  ex- 
pliquant le  lieu  de  ce  prophète xju'U iWioit  en 
main  par  les  paroles  de  laultre^comme  pour 
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rendre  raifon ,  pourquoy  ceftc  hérédité  cft 
donnée  à  ceux  qui  feruent  à  Dieu ,  à  fçauoir  * 
pource  qu'elle  n*eft  pas  déférée  à  ceux  qui 
robtiennentdedroiftdenairiaiice  ^  mais  à 
ceux  qui  remportent  comme  loyer  de  leurs 
bonnes  œuures  fai<ftes  au  fcruice  de  ccluy 
qu'ils  feruent.  Car  les  habitans  de  TEglifc 
ne  doibuent  pas  feulement  fe  monftrcr  no- 
bles d'extraélion  ,  mais  juftes  d'aéHon  ,  & 
en  faifant  œuures  de  juftice  ils  vérifient  leur 
naiflancc  fpirituellc  &  légitime  regenera- 
tio  qui  fai(Skprofiter  la  première  grâce  du  ba- 
^    ptelme  parla  fécondité  de  leurs  faids  ver- 
tueux.Et  de  vray  toute  l'exhortation  précé- 
dente du  Prophète  n'eftoit  butée  qua  de- 
Cyrilinc.  ftournerle  peuple  du  mal&  a  Vcguillonnet 
54.Era.    à  bien  faire  pour  l'enfèigncr,  comme  diél 
fi^a  ZZ  S  •Cyrille  la  deflus,^!^^  [héritage  du  Seigneur 
a$s  dabituf    fera  f  oint  donne  a  ceux  ^HiPoJfenfent^&»  qui 
%^f&  fcruenr  kl^ne'yiedefregleeO^diffolue  y  mais  à 
im  êffrtncm  ceux  (jui  le  feruent.  Vous  ferez  doncqucs  ju- 
ftes  afin  d'eftre  participans  de  ceft  héritage 
fmmtyfid  us  lequel  a  cfté  promis  aux  fcruitcurs.  La  Glo- 
Vn^^"^  fc  ordinaire  fcmblablcmcnt  diéi  ,  qu'afin 
quelejuftcnc  foit  accablé  du  pefant  far-^ 
iuflus  deau  des  tribulations  ,  il  luy  propofc  vne 
fdî^êdi$  ïccompenfc  luy  donnant  courage  ;  telle- 
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ment  que  ce  mot  d'heritsgc  ne  fignifie 
pas  touliours  vn  bien ,  qui  ne  vient  q\]C  du 
droid  de  nariuité,  comme  à  des  fils  de  fa- 
mille 3  mais-pettf  toute  forte  de  pofleffion, 
foit  qu'elle  nous  vienne  de  bonheur  ,  ou 
que  par  nos  trauaux  nous  Payons  gaigncc. 
A  raifbn  dequoy  nous  voyons  mcfmes 
qu'en  quelques  lieux  de  TEfcriture  il  eft  ac- 
couple  auec  celuy  de  loyer  &  falairc ,  corn-  ^'^'^^ 
me  au  pfalme  \16.  Voyci  h  s  en  fans  font  heri-  ^"JJ,  f^^w 
tagedh  Sei^eur  :  le fruifl  du  Centre  efl  le  lo^  fm^Jm  -vcn 
yer  ,  quil  donne  ^  ainfi  que  nos  aducrfai- 
res  mefmes  ont  traduid  ,  &  expose  en 
leur  Bible  de  Gcncuc  ,  comme  s'il  difbic 
qiîc  les  enfans  ne  viennent  pas  decasfor^ 
tuit  3  mais  comme  il  femble  bon  à  Dieu 
d'en  diftribuer  à  chafcun  (à  part.    Et  de 
faid  fouucnt  les  interprètes  tant  Grecs  que 
Latins  ne  tournent  point  le  mot  Hebrieu 
Necf?alah  ,  ou  leruchah  ,  ni  le  Grec  KXn^  \ 
^yofMot^c^xt  par  celuy  de  poffepon  ,  fçz- 
chant  que  ce  mot  d'hérédité  ou  héritage 
cft  appliqué  aux  chofes  qu'on  poffcde  à  di- 
vers tiltres  3  tantoft  de  fucccffion  ,  tantoft 
d*  âcquintion^come  chofeachctée,  méritée^ 
gaignée^ou  obtenue  en  quelcôquc  façoquc 
ce  foit  cômc  difoit  en  S.Luc  ce  jcune^homc 
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B.  V Vc  ^^^y  J^if^^t  foffederay  ic  U  Yte  éternelle  ?  &  le 

?^cmerus  mcfinc  nous  cft  aduoiic  par  le  Di<5tionairc 
^cis  tr<^  desHebriciix&parThcod.  dcBczc  cnfes 
poiû  Scri.  annotations. Ainfî  au  pfal.  83. 13.  ou  les  Sc- 

fdfejiUnem  pt^^tc  Ont  di£t  zXnfovo/uy]ari>iu^J  ^  dyiûtÇTi^ 
frépawjîi-  pi ovlov  diov ^ils  onttï^mtjC o^uejlos  nousli 

^ntjh^tu  P^ff'P^  ^^^^'^^  ^  ^''^«-ll  fault doc  qui'ls 
m.  cofe/fèt  quât  8^  quit  que  du  mot  dhereditc 
Luc«  10  ^^^^^  c6fid£t  Du-Plefïis  ne  peuuSt 
T.ij.j^vi  recueillir, que  ce  royaume  n'eft  pas  falairc 
fMiend»  >i.  fcruiteurs ,  mids  héritage  d'enfans  ,  du- 
4f^?  quel  jouiront  feulement  ceux,  que  Dieu  a 
Idem  in  c.  adoptez  pour  fes  enfans ,  &  non  pour  aultrc 
^^^j^  .  contredire  au  prophè- 

te Efaic  qui  le  propofe  comme  recompcnfc 
des  feruiteurs ,  &  à  S.  Hierofme  qui  confir- 
me par  Hiereraie  que  c'eft  vn  loyer  deu  aux 
bonnes  ceuures.  Par  ainfî  nos  aduer(fiires 
n'ont  pas  plus  de  raifon  de  dire  que  le  mot 
dhereditc  fc  prend  proprement  &  non  auec 
figure  touchant  le  royaume  des  cicux ,  que 
nous  auons  de  dire  5  que  ccluy  de  loyer  fc 
prend  ainfî  en  fà  naiftic  fignification  &  non 
par  métaphore  ou  abus  de  langage  ;ains  que 
l  vn  &  taultre  fc  peut  accorder  ,  à  fçauoir 
qu'en  tacquifîtion  de  la  vie  éternelle  fc  trcu- 
uent  ces  deux  conditions  ,  pour  lefquclles 
on  le  peut  qualifier  héritage  ,  fautant 
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qu'elle  iVcft  donnée  qu*a  ceux  qui  ibnt  ado- 
ptcz,&  loyer  parce  qu  clic  cft  donnée  pour 
recompenfe  à  ceux  qui  ont  bien  trauaillc/c- 
Ion  le»  conditions  que  portoit  la  promeflc, 
que  Dieu  libéralement  nous  a  faiàc.  Car  il 
n'yanulinconucnientquc  nous  obtenions 
ce  mefmc  bon  heur  à  double  tiltre  tant  d'hc 
redite  que  de  loyer ,  &  feUn  cela  les  cnfans 
qui  meurent  après  le  baptcfme  gaignent  ce 
royaume  parle  (cul tiltre dcnfans  adoptïfs, 
mais  à  ceux  qui  font  j'a  venus  à  l'aage  de  dit- 
cretion  5  Dieu  veut  qu'il  leur  foit  oultre  ce 
donné  comme  vn  loyer  acquis  par  le  mérite 
de  leurs  trauaux  ;  d'autant  qttc  c'eft  vne 
chofe  beaucoup  plus  honorable  d  auoir  mé- 
rité &  gaignc  comme  vn  pris  de  combat 
quelque  beau  joyau  ,  que  de  l'auoir  feulc^ 
ment  receu  en  don.  Et  nos  aducrfaires  sTa- 
bufènt  trop  lourdement,  s'ils  cftiment  que 
Dieu  foit  femblablc  aux  hommes  fanltiers, 
qui  aueuglez  dVnc  affedion  paternelle  de- 
•  partent  également  leur  hérédité  à  leurs  cn- 
fans  faas  aucune  dillinâion  de  mentes ,  au«- 
tant  au  mauuais  qu'au  bon  ,  autant  au 
mal  aduisé  qu'au  fage.  Car  comme  c'cft  vn 
pere  juftc  &  fage^il  ne  faiéi  poiiu  les  lots  3  & 
ne  donne  point  fcs  biens  en  partage  à  fcs  hé- 
ritiers que  félon  la  grandeur  &  qualité  ,  de 
Icui?  mérites  &  bonnes  œuurcs. 
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pj  •  Orfcroic-il  à  dcfîrer  , que  ict  Anciens  euflcnt  pJut 
pu-r ICI.  fgbrt ment  yfc  de  ce  mot  >  cncor  que  leur  intention  foie 
Lj.ci^.p^  iflcz  claire.  Mais  la  vieritc  cil ,  que  ce  que  Grecs  dicnc 
cft^venu^lc  ^^i^V,  Di^nitf]  les  Latins  l'ont  traduit  Mérite,^  con- 
mot  de  fequcmmcnt ,  ce  qu'ils  difcnt  «^/«^ô^  'flre  fdh  ,  oa 
^tnte.  réfute  diinrA'ont  cxposé^Mereri  j  faute d'vnautrc  verbe 
"  pour  Texprimer  en  vn  mot.  Etdefaid  le  vieux  Glo, 
faire  dit-  et^i^Saj  ^ereri,€Jir*fatfl  digne  s'expliqug 


par  ce  mot  de  meriterxlAiitil  fc  peut  vérifier  par  plu- 
ficurs  lieux.  &c.  ^ 


tiîitT^dt  A  P''^^  ^^o^'ï^  f^^^  tousfes  efforts  pour 
Crammai  '*'nous  arracbcr  d*cntrc  les  mains  les  ar- 
^  ^^^^î  empruntées  de  la  fainde  Efcriturc  pour 
du  verbe  l^defenfc  du  mot  de  mérite  ,  il  s'attaque 

êté^'^r  ^^^^^^^^^^  ^^^^  PcreS)&  fçachant  bic  qu*ils 
fj„a^yp*luy  font  contraires  5  il  s'eft  aduisé  dVnbcaa 
ici  rcfu-  ftratageme  de  Capitaine,  &  comme  firent 
il  y  a  quelque  temps  les  Luthériens  d' Alc-^ 
magne  tafchant  de  contradcr  alliance  &  a- 
mitié  anec  lePatriarche  des  Grecs5qiV  ils  fça- 
uoienteftreen  différent  auec  TEglife  Ro- 
maine5il  prétend  s'ayder  du  fecours  desGri- 
mairi€s  Grecs  pour  enerucr  la  force  du  mot 
de  mérite.  Mais  tout  ainfî  que  cespredicants 
de  delà  le  Rhin  furent  renuoiez  par  fin  de 
nonrcceuoir  comme  herctiqucs^aulïî  efpe^ 
ros  nous  q  Du-Pleflîs  ne  fera  gueres  mieux 
fcs  affaires  en  ce  lieu  auec  toutes  fes  fubtili- 
tC2  de  Grammaire.  Il  fouflient  que  le  mot 
^MmriMerUernQ  figaific  aultrc  chofc 
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qu'eftre  fai(5l  digne ,ou  bien  eftrc  réputé  di* 
gne5parcc  que  les  Latins  ^jc  Tont  employé 
que  pour  exprimer  le  verbe  d^isâft^ ,  qui  ne 
vaut  non  plus  qu'cftre  faidl  ou  réputé  digne, 
inférant  de  la  que  ce  n  eft  pas  pour  dire  que 
nous  foyons  vrayement  dignes  du  royaume 
des  deux  ni  du  loyer  promis^  ainsfculemSc* 
que  Dieu  par  fajgrace  nous  fai(St  dignes  c'cft 
à  dire  nous  eftime  tels^Si  nous  impute  la  ju* 
ftice  d'autruy^quoy  que  toufiours  nous  fo- 
yons pecheursjcar  c'eft  le  refrain  de  la  bala- 
dc^aa  fon  duquel  ilTault  dancer.Or  pour  luy 
riuer  mieux  fes  clous  ^  ie  me  Teruiray  de  ce 
niefme  liurc^qu'il  nous  allègue, pour  luy 
moftrer  qu'il  n'eft  non  plus  versé  en  la  GrS- 
maire  de«  Grecs  qu*en  laThcologic  desLa- 
tins.Car  fi  pouréiuoir  trouué  au  Gloflaîre 
d^iSât^  Mererijl  apeu  recucillir^quc  ce  mot 
à^sSât^  s'explique  par  ce  mot  de  mériter 
parce  que  d^t^^i  va  deuât^Si  mcreri après,' 
il  debuoit  aufïî  auoir  appris  de  ce  mefme 
ure^que  toutela  venu  &  fignification  du  La 
tin  werf K/ eft  enclosé  en  celuy  de  â^inS^t^ 
parmi  lesGrecs^puis  qu'€  laultrepartie  de  ce 
Glolfaire  oà  les  mots  Latins  v5t  deuât^on  y 
treuueiWemf  ){^ti^tci3fï].  Merim  a^foçitcU 
lemctq  fi  entre  les  Latins  mercri  emporte 
aiîtitqu'eftrc  digne  realement  8c  de  faiâ:. 


DY  MERITE 

OU  auoir  en  foy  vne  dignité ,  à  laquelle  /bit 
deu  ce  qu'on  pouich^ffc^&L  qui  ne  dépende 
poincde  Topinion  ou  jugement  d'autruy  sic 
mefme  fe  doibt  entendre  exprimé  par  celuy 
des  Grecs*  Et  de  faid  leur  graïad  ramafTcur 
du  threfor  Grec  paffc  condemnation  la  defl 
1rus5nous  alléguant  de  Demofthene  dnfAiaç 
a^iOùTyiîî  &  Texpofant ,  que  \oh6  les  aye^i  ejli^ 
mc\dignes  et  ignominie  3  ou  plujloj} ,  que  I^ohs 
Us  ay€:^char^e7^i ignominie  5  comme  en  efianîs 
dîmes 5  &  i\^iûùiAÀvo(nQur^v ,  qui  a  mente  ces 
Saîro^^^H^  comme  en  cftanc 

i^ignês  ctn^  digne*  Le  Gloflairc  diâ  aulfi  a^icod-^nPi  '^vn- 

^J!ï  '^Z^^  ^  Meruerit.qH^ilfoitdeuenu digne, qu'il 
fotms  M  af-  aye  mente. Au  moyen  dequoy  II  nous  trou- 

/SctujA&ixçlov  d^ou  5  jkeyous \oye:^eJti^ 
'«.Thc.'i.^  me7:^êignes  du  royaumede  Dieu^nous  ne  doub- 
tcrons  point  que  nous  ne  puifïions  eftre 
vraycment  dignes  &  partant  mériter  le  ro- 
yaume de  Dieu.  Car  fi  nousfommes  efti- 
mez  dignes  félonie  jugement  de  Dieu ,  qui 
ne  peut  faillir ,  il  n'y  a  point  de  doubte  3  que 
nous  ne  (oyons  tels  5  aultrcment  il  fauldroit 
dire,  que  fi  Dieu  nous  rcputoit  digncs^quoy 
que  nous  ne  le  fulfions  5  il  fc  tromperoit  ou 
apprehcnderoitles  chofes  aultres  ,  qu'elles 

ne  font^qui  ftroic  vn  blafphçmc  intolérable. 
 r_   ^^.^ 

•  '  ' 

i      ■     ■  • 
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Ccftpourqiioy  S  Hieroimc  ,  lequel  cftoic 
inftruit  en  la  bngiicGrecque  aufïi  bien  pour 
le  moins  que  Du-Plclïis ,  ayant  treuué  en 
l'cpiftrc  auxHcbricuXj^aa-<w  cfhKUi^^éQ^voç  Htb.io.ij; 
m^iùù^aiîdl  7/^û)pV;a  tourne,  Cobien  pins  ^f^^l^'^^ 
tourments  cuidc:^  '\fom  que  mérite  celuy  5  &  dettnora 
les  profeffeurs  de  Gcneuc  n'ont  pasicn  cela  f^^^ 
fuiui  le  trac  de  Bczc  ,  qui  traduit  ^        &c.  Hier©. 
repute  di^ne  de  plus  grands  tourments  j  car  ils 
ont  mis ,  c«/ac:^>o/*tf      dejeruira  celuy  ^  qui  ^^7.  cdii^ 
vault  autant  que  méritera.  Et  v©ila  donc 
noftre  nouueau  Grammairien  Grec  con- 
uaincu  d'ignorance  &  d'ineptie  pour  auoir 

nie  qu'a^/«fl5^  fignifîe  deferuir^meriter  3  ou 

fire  di^e ,  toit  de  fupplice  ou  de  rccompen-^ 
fe  5  fi  qu'il  doibt  apprendre  aufïi  bien  que 
BezeapresauoirvefcuSo.ans^  que  noftre 
interprète  Latin  n'a  point  failli  en  met- 
tant mereri  au  lieu  de  d^ica^affcu^  non  plus 
que  fi  on  difoit  fer^i  dtgne^iii  lieu  de  méritera, 
vcu  que  les  Grammairiens  accordent5quc 
ce  verbe  a$/«iô^  fepeut  rendre  ejîre  digne^ 
ou  ejlre  yrayement  eflime  digne.  Car  fi  l'opi- 
nion  de  celuy  qui  m'eftime  digne  eft  fon  > 
dée  en  vérité ,  &  s'il  fe  treuue  en  moy  quel- 
que qualité  ou  quelque  aftion ,  en  vertu 
de  laquçllcic  fove  digne  ^  ou  ic  mérite  le 

-         ^  Hh 
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loyer  competant  5  difant  que  ic  mérite 
loyer  ic  ne  m'attribue  rien5quc  ce  qui  m*ap* 
particnt.  le  paffcray  oultre  éc  mainticndray 
à  noftrc  Du-Plcflis  que  puis  qu'il  confelfe 
que  le  mot  Grec  à^ict^àignne  iVCportc  rien 
moins  que  ccluy  de  mérite  ,  comme  il  ap- 
pert aufli  de  leur  Catechifmc  de  Gcneuc 
tradoid  en  Grec,  où  ils  appellent  ^tmi- 
^jCLV^lc  mirite  des  ùomes  auures  ,  il  ne  peut 
donner  caufes  de  rccufation  cotre  les  fainds 
Dodeurs  Grecs,  qui  ont  donne  fentcncc 
contre luy  ,  &  prononcé  clairement, que 
nous  ferons  rccqmpcnfez  félon  la  dignité 
luft.Apal.     (don  le  mérite  de  nos  oeuures.  Ainfi  Ji- 

ynum^iê:m  fous  uous  Ctt  faïuâ:  luftin  ifc^çDv  eTT^cumiem 

facnan  W  ^iSif^  ,  qu'^n  chafcun  s  achemine  aujupfflice 

^falZf^  ^^^^^^^^^^  ^'^^^  P'^^  A^^'^  mérite  de  [es  4- 
rum  meritii  ^/o^Xj^  cn  vn  auttc  cudroit  de  ce  mefmc 

contetui^.re,   difcout^:,  ePiy/L(jsl7oÇ  OvJqÇ  TTUpcÙmSv  t^TCt^iCUf 

CHmt^is  '^H^à>viKgLsr)V  d/Ltei-^iât^  ,  comme  ceji 
fominii  fit  '\ne  opinton  entre  les  hommes^  (ju^ft  chafcun 
mirnCTS'  </tf»Ar  dolbt  receuoJr  U  recompenfe  félon  le  mérite 
libttfTéemm  de  ffs  oeuHreSyDicu  le  prédit  du^i  par  [ej^ritde 

^''^  '^''prophétie.  Que  fion  ne  fc  contente  de  l'au- 
torité du  tranflatcur  Latin ^qui  Çt  fcrt  du  mot 
meritum ,  nous  la  renforceront  du  tefmoi- 
gnagc  dVn  des  plus  renommez  entre  nos 


à 
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aducrfaircs  pour  la  cognoiflfancc  de  la  lan-  ^'c.  Aie- 
giic  Grecque  FridcricSylburge  3  qui  ca  la  s"^^  ^* 
dernière  édition  de  ce  faind  Martyr  a  re-  109.  cdiu 
marque  ce  lieu  comme  preuue  aflfeurée  de 
cefte  doûrine ,  aufli  bien  qu  vn  autre  (èm-  ^pud  2>«»- 
blablc  de  Clément  Alexandrin,  où  il  didl.T*"" 

r  cii;ictv  d)ct(po^ç  t  apilnç  c^c.  (ju  il  y  a  ches  foruêne^  ^ 
nojlre  Seigneur  fia  fisur  s  loyers  0*  àcmeurances  ^'"^ 
jelon  la  fropertion  des  yies ,  Ci^  que  derechef 
il  a  monfïrt  Us  différences 'de'\ertu  félon  les  ti^s&prt- 
mérites les  nobles  recompenfes par  les  heu-  y^^^^\^^ 
res  différentes  en  nombre  ,  0*  d'abondant per  borai 
le  drQi£l  du  loyer  rendu  a  chafcun  des  oU-  "'T 

*  J  ^tcjHaitSt  prit 

uriers  ,  ce  qni  nous  apprend  que  nous  a-  teres  ^imtm 
uons  acquis  droidpar  nos  bonnes  œuures  ^^^^^^w» 
pour  redemander  le  (àlut  éternel ,  ainfi  que  reddù^rtKr* 
ronurier  attend  comme  chofe  dcue  le  fo-  ^ 
yer  5  qu'on  luy  a  promis.  S.  Bafile  pour  nous  BafîL^ho» 
en  donner  plus  grande  aflTeurance  nous  fai(5l  ^-i" 
fouuenir  de  ce  que  l'Apoftre  auoit  au/fi  tou-  ^u^^n^J/^ 
ché  5  qu'il  le  nous  rendra  en  qualité  de  iuftc  m^ritm^w 

)U^Qyî)(SLÇeûen  TU  a^iavnzi:^  '^^"^^^  mbuetur. 

in  KeJUs  àvïiiuéfpvSiio{îaii-  Q^il fera  rendu  (5^  ^wc»/^  ipstl 
mefurc  par  le  iufle  iu^e  à  yn  chafcun  félon  au  il  ^iZ^^, 
aura  mérite.  Certes  puis  que  conformemc  nt  dorati»  m yi 

à  TEfcriture  les  fainâs  Pcres  nous  chanrfnt'"j^  ^'^^ 

Hh  2 
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fifbuuentceftelcçonj  que  Dieu  tendra  le 
loyer  en  laiiltre  vie  félon  les  mérites  des 
ceLiures  bonnes  du  rnâuuaifes ,  ils  nous  font 
voir  à  lœiUfi  nou  s  ne  fomnies  aucu2:lez  d'cr 
reurjqu'il  ne  fe  monftre  pas  moins  iufte  en 
rccompcnfant les  bonnes  œuures  qu'en  pu- 
niffint  &  vengeant  les  niauuaifes.  Aufïî  cft 
il  certain  que  la  mefmeraifon  ^  fur  laquelle 
cft  fondée  la  juftice  des  peines ,  dont  il  ven* 
gc  les  forfai6ls  des  mefchants  ,  eft  auffi  la 
le  mérite  bafe^  fur  laqucUçs'appuye  Tequitédc  la  re- 
fonde ^"^compcnfe  des  bonnes  oeuurcs  des  gens  de 

Je  franc  •'^^  .  t> 

l)itre  des  bien^à  fçauoir  d  autant  qu'ils  ont  cfté  natu- 
hommcs.  rcUcment  alTortis  &  doucz  d*vn  franc  arbi- 
tre  5  qui  (c  pouuant  tourner  à  drgiéle  ou  à 
gauche^s'cft  déterminé  pluftoft  de  fuiure  la 
route  8c  lefentierdclavertUjd'oiivientquc 
pource  rcfpcdlles  ^ain6î:s  Pères  ofcnt  bien 
aduancetjque  les  hommes  (c  font  dignes 

Rcrponfc  ^"^"'^^^'^'^^^^"^^y^^"^^  ^''^s^i^"^-  Sur  ce 
à  l'expo-  voudrois  bien  aduertir  Du-Pleflîs  qu'il 
fîcion  &  remarque  cefte  raifon^afin  de  fe  retirer  du 
vcibc  ^"  bourbier  d'ignorance^auquelie  le  vois  pl5- 
rm  en  gé  en  continuant  de  lire  ce  fieii  difcours^où 
quelques  ^  ^^^^^  amoucelle  des  lieux  de  diuers  au- 

autcurs 

Latins  tcuts  pour  mouftrer  que  ce  mot  Meren  le 
cens       prend  quelquefois  pour  obtenir  quelque 
chofè  fans  auoir  cfgard  à  la  dignité  de  laper- 
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fbnncjniàlachofequirobticnt  :  comme 
quand  il  cft  diddc  l'eau  du  baptcfmejO  aqua 
iju<eJacramentHm  chrijli effemerui/îi.  Eau  qui 
as  même  d'eflre  facrement  de  chrijl  :  mais  ie 
ditay  bien  en  paflant  qu'il  fc  trompe  lourde- 
ment s  il  pcnfc^qu'il  faille  tourner  ou  expo- 
(cr  CCS  paroles ,  comme  il  faivft  ailleors ,  Ean 

qui  iU  ejle  fatâie  cligne  d'ej}re  Sacrement  de 

c/^rz/Î.Car  comment  fè  peut  loger  ccftc  di-  Du-Plcf. 
gnitéenvnecbofcjquin'apointdame,  &:  ^^îl^^î^l^' 
comme  il  parle  5  en  y  ne  croature  inanimée?  1\  tcmcut  le 
faultjlonc  traduire  en  tels  endroits,  qui  d6  ob-  5*""^ 
tenu^xx  bien,  k  qui  on  a  datppe  jaïre  ce  bieni^  broifc. 
tellement  que  lors  d^iS&zti ,  fe  doibt  rendre 
t\\\j,zim  ^qudddignataes  ,  comme  entre  les 
\un(con{\\\iCS Mereri  leiatumâicitur  ^  cui  id 
relinquitur  5  On  diCi  que  ccluy  mérite  yn  legs  y 
à  qui  on  le  latffe.  le  luy  accorde  donc  que  ce  ^-^ï-  C/x*. 
mot^er^/fc  prend  quelquefois  ipouïcLte-  cfj.^^^*^* 
nir  ou  pouuoir  feulement ,  fans  que  la  chofe 
cnfoitdigne,  nimelincseftiméc  ,  ni  fai- 
lle digne  ;  principalement  quand  cela  s'a- 
dreflfc  à  des  chofes  incapables  de  mérite ,  & 
qui  n'ont  point  de  franc  arbitre  ;  mais  ie  nie 
fort  &  ferme  y  qu'on  puilfc  de  la  inférer,  que 
toutcsfois&quantcs;,quc  les  Percs  difenc 
que  nous  méritons  vn  loyer  celefte ,  il  faille 
prendre  ce  mot  en  tel  fcns.  Çar  ce  fcroit  y- 

m  3  ' 
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fer  du  (bpbifme  qui  conclud  vnc  gcncralicé 
dcquclqucpatticularité;comnicfi  par  tout 
on  debuoit  cxpofcr  Mereri^ol?tenir^&c  jamais 
en  fbn  propre  fcns^qui  porte  d  cftrc  digne^Sd 
auoir  cnfoy  droi^lde  demander  ce  qui  ejfl 
mérite.  Et  partant  comme  celuy  fe  feroic 
inocquer  de  foy^qui  diroit,  miles JiifcàU  me- 
retHY^t  foldat  mérite  fa  (bldc  ^parce  que  fon 
Capitaine  Ten  eftime  digne ,  ou  la  luy  don- 
ne en  pur  don ,  non  pas  qu'il  aye  droiil  de  la 
demander  \  ainfi  le  difcours  que  faiâ  icy 
Du-Plcflîs  eft  fuicâ:  aux  ferulcs  de  la  Gram- 
maire 5  pour  auoir  penfc  affoiblir  rcmcacc 
de  ce  mot  de  mérite ,  dont  vfenc  les  Pc- 
rei  ,par  ccft  extraordinaire  vfagc  d'icclny^ 
qui  n'a  lieu  qu'en  certains  endroits  j  &  mef- 
me  o'a  efté  reccuqu*envn  temps ,  auquel  la 
langueLatine  penchoit  défia  vers  (on  Occi- 
dent 3  &  fc  reffentoit  de  la  barbarîfc.  Car  cn^ 
corquVnmotfetreuue  employé  quelquc- 
fbfeenvnfcnsdiucrsde  fà  propre  &  natu- 
relle fignification ,  on  ne  peut  pas  conclurre 
dela^que  toufiours  il  fc  doibue  prendre  en 
cefènsla,fi  tant  eft  que  les  circonftawccs 
&  autres  qualitez  de  la  chofe,  qu'on  touche 
en  ce  mefme  diicours ,  fe  rapportent  mieux 
au  premier  &  originaire  ;  comme  en  ce 
dernier paifage  de  S.  Bafilc,puis  qu'il  àxQi^i 
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que  Dicvnou$rcndla  recompenfc  ,  on  le 
doibc  prendre  non  pour  vne  acceptatiô  gra- 
tuite, mais  pour  vne  recompenfc  juftcmcnt 
dcuc^vcuquc  ccft  le  propre  du  juge  en  fai- 
fant  droiul  de  rcndfc  a  vn  chafcun  ce  qui  luy  Tcrtul.  Se 
apparticnt,&  non  pas  de  faire  largcfTe.Qiiîd 
nouslifonsenTertullien  5  Pnea^it  nthirdc  ^^^^  ' 
buccincmus  eorum  qu<e  dpudilltém  mercedcm  mc^ 
rcbuntuTy  il  commande  que  nous  ne  trompetions 
rien  ds  ce  qni  méritera  loyer  enuerj  luy  :  nous  Aitan. 
voyons  bien  que  mériter  ne  fe  prend  pas  la  ^^^^^  ^ 
pour  obtenir  fimplcmenr  3  mais  comme  le  ort.^cônr. 
loyer  s'obtient  par  ccu^  ^  qui  en  (ont  dignes.  Arrtan.Ba 
C  eft  ainfi  que  relpondoicnt  les  fainds  Pe-  ^u^om!^^* 
re$  aux  ArrienS;,  quand  ils  leur  obicâoient 
qu'en  la  f-iin£le  EÎcriturc  les  judos  font  ap- 
peliez quelquefois  fils  de  Dieu  5  &  qu'il  eft 
di(îl^qu'ils  (ont  vnis  à  luyjvoirc  fai(5b  vne  mcf 
me  chofc  auccluy.Et  partant  jaçoit  que  no- 
ftrc  Seigneur  foit  appelle  fils  de  Dieu,&:  biC 
qu'il  (bit  did  qu'il  eft  rn  auec  (on  père ,  que 
cela  fe  peut  entendre  de  T  vnion  de  volonté 
&  d'affeiHon  non  qu'il  fbit  de  mefiiie  natu- 
re ni  de  mefniç  fubftance  que  Dieu  le  pere. 
Car  ils  rcpliquoient  au  contraire ,  que  ccftc 
moms  propre  fignification  ne  doibt  point 
forclorre  entièrement  la  propre  &  originai- 
re y  veu  mcfmcment  que  les  aultrcs  qualitcz 
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&  prerogatiucsdc  noftre  Seigncurj  comme 
rfcftrc  appelle  lafagcflc  du  Pcrc  ,  &  d  auoir 
la  puiflànce  de  juger  le  monde  ne  fe  peuuct 
fonder  fur  vnc  fimplc  vnion  d'afFcdionfic 
de  volonté  telle  que  feroît  celle  des  juftcs, 
mais  fur  l'vnité  de  la  nature  Si  communauté 
de  reffcncc  diuine.  Or  afin  de  monftret 
d'auâtage  comment  noftre  Annïbal  faidlc 
Phormion  ^  &  par  fes  fubtilitez  de  Gram- 
maire Grecque  nous  appreftc  matière  de 
rirCjjeluy  veux  accorder  derechef  ce  quil 
pretendjà  fçauoir  que  fon  «^/«i&^^ou  mériter 
îc  doibt  prendre  pour  cftrefaid  digne  parla 
mifêricorde  &  grâce  de  Dieu  ^  mais  n'eft 
ce  pas  en  fin  rendre  les  armes  &  confeflcr  ce 
que  nous  voulons^  à  fçauoir  qu'cftnnts  jufti- 
fiez  &  coopcrâts  au  ce  la  grâce  deDicu  nous 
(bmmes  dignes  du  loyer  5  quG  Dieu  nous 
a  promiS;,&  que  ceftc  dignité  ou  mérite  fe 
retrouue  en  nous  ?  Car  comme  nous  luy  a- 
Attg.l.  je.  lions reprcfenté  de  S.  Auguftin ,  vnc  chofc 
ne  laiflfe  pas  d  eftre  à  nous  pour  nous  auoir 
cfté  donnée  5  &fî  nous  rccognoiffons  tou- 
fiour^  tenir  la  grâce  deDieu  c.c  bien  de  pou- 
noir aucc  fon  ayde  faire  ces  ocuurcs  meri- 
toircsjtant  s'en  fault  que  cela  rende  mbin- 
dre^qu'il  augmente  &  faiû  plus  illuftre  Tho- 
ncur  8c  la  gloire  de  Dieu.  Ceft  pourquoy 


DES  BONNES  OE V V RE  S.  CH.XVI1L  4«7 

TEfcriture  ne  recognoit  pas  feulement,  que 
nous  fommes  dignes  de  ce  loyer^commc  en 
rApocalypfCjJ/i  chemineront  auec  moy  e»>r-  Apoc.5.4; 
ftçmentsbUncs ,  car  ils  en  font  dignes ,  aufli  biô  Apo  i^.  7; 
qu'il  eft  diâ:  ailleursdes  mtfchznts^qu  on  leur 
4t  donne  du  jang  a  boire^farce  qu'ils  en  font  ^'-^y^^^  ^ 
gnes  5  mais  qui  plus  eft  les  faincîs  Pères  ^  p^j.  n,^. 
ont  aduoué ,  qu'il  eft  en  noftre  puiffancc  de  S»  , 
BOUS  en  faire  digncs^lav  d^^isçl^lz&ivii  yôa- rfl 

,  ditluftin  Martyr  j^we/î  tes  hommes fe^^^^'J^^J^ 
font  rendus  dignes  par  leurs  œuures  à  la  Volonté  uerfatione 
de  Dieu  .nies  receura  à  fa  conuerfation  pourf**^.  '^""^^ 
re^er  auec  luy  ejlantdeuenus  exempts  de  toute 
corruption  d^^mifere-  Lc  mefme  auoit  cfcrit 
S.  Bafile  en  fcs  liurcs  contre  Thcretiquc  Eu- 
nomius  y  mais  Beze  les  traduifânc  en  Latin 
pour  mieux  les  reformer  a  fupprimc  ce  lieu 
fraudulcufement  ^  remettant  le  Icdeur  à  fes 
annotations  pour  fçauoir  la  raifbn^pourquoy 
il  l'auoit  ofté  5  mais  toutesfois  on  n'en  à  rien 
veu  la  dcffus.  Voici  donc  ce  que  diâ;  S.  Bafi- 
le après  auoir  allégué  de  TApoftrc  que 
pieu  rendra  au  iour  du  jugement  à  vu 
chafcun  félon  fcs  œuures  5  Xa/uCetvovTm 
^Vîçif  à^ibsç  letvfùç  Tiotracti  ^  qac  th^i^v  3^ 

^ùùVVJUm  }(^^c!)iClÇT5  KVe^siTS  J'UJUCtfjSjJki 

^^VùUj  ^K^y  acfj^KOÇ  )î  cuJtj  a}ç  S.  C'cjl  donc  a  ^  * 
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b.i.Cor.  f .  /^'^^  ^  ^^^^  3  î^'  reçoinmt  ^defe  rendre  di^es 
to.  Bifil.  d*eftre apis  k  la  main  iroîEte  ^  ou  a  la  main  9ai^ 
cditu»  an.  ^'^^"^  Seigneur ^nonfiis  a  celuy  qui  peut  donner^ 
If  To.apn^  hten  que  la  demande  joit  iniujle-  Clément  A- 
pL?  BcM  ^^x^^rin  affcurc  auffi  que  S.Matthias  mérita 
iiuerprctc  d'cftre  eflcii  Apoftre^come  Iiidas  dcfchciit 
conVkun  ^  l'Apoftolat  par  fes  mcsfaiéls  ^Ç/ov  Iolv^ v 
lim^igitHf  fj^oçlov  iJ^^SÇi^^ 

rfW^mi,  JaosiîûLf  InJk.  S' e fiant  rendu  di^  iefire  fai6i 
'fi  ^rf^I^i  ^fofire  il  efl  nus  en  la  place  de  Iud.ts.  Et  fi  ic 

fefime  ^  youlois  paffcr  plus  oultrc  pour  faire  venir 
tdfi!iiflr^?^^^  grand  mal  de  cœur  à  noftrc  aduerfairc, 
noneim    jc  luy  mectroîs  cil  vcue  les  partages  des  Pe- 

hZ  LtZ  ^^^^^^    ^^^^^^         ^^^^  hcurcufe  Vierge 
fi$  fetiM.  mcfmc  a  cfté  digne^  j  &  a  mérité  par  (a  ver- 
Aie  6^Stî'  tu  d  eftrc  choifie  mcrc  du  Sauucur  :  mais  ce 
f^i^^     que  jay  di<a  fuffira  pour  monftrer  ,  que  ja- 
çoit  que  Dieu  par  fa  grâce  nous  face  dignes, 
nous  ne  lailfons  pas  de  mériter,  d'autant  que 
dBaffLho.p;uri^  concurrence  de  noftrc  ftanc  arbitre 
Chriirj^  nous  nous  rendons  aufli  dignes ,  &  méritons 
ncrit.  Hic  le  loyer  des  cieux.  Que  fi  cela  ne  fuffit  pour 
ftêch!  ï  f^^^      Du-Plcffi$  eftudic  mieux  fes  Lexi- 
cuftoA    ques  Grecs  &  recognoiffe  fbn  ignorance, 
^^6-      pour  le  moins ,  le  ledeur  qui  ne  fera  point 
ùiCi  de  paffîon ,  en  pourra  faire  fon  profiil, 
pourrccognoiftrclafaulfcté  de  la  do6lrinc 
des  Caluiniftes ,  qui  ne  peirt  trouuer  cautio 
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nidcfenfc  ez  cfcritsdesfainûs  Pcrcs  qu'en 
falfifiant  leurs  traduifïions  ou  bien  les  allé- 
guant à  faulx  5  comme  faid  noflrc  Capital-  a  r  t. 
ne  en  tout  le  reftc  de  ce  chapitre  5  &  nom- 
mcment  en  ce  heu ,  ou  après  auoir  propose  en  raiicgt 
ceftc obicâion  que  nous  leur  faifons  que  lésion  <lc  s. 
loyer  des  bons  s'appelle  rétribution  il  f^id ^e^J-a 
refpondre  S^Bafilcque  c^eftla  couftumcdefoitquclc 
TEfcriture  de  dire  rétribution  pour  don^  &|Xs  st* 
partant  que  le  loyer  des  bons  cft  appelle  rc-  pdie  rem 
tribution^comme  s'il  vouloit  dire,  nonparco^""^P°"5 

.-1        -  1  •  1         A   •    1  •  ccqucceft 

qu  o  leur  rcd  ce  qui  leur  efloit  deu^mart  par-vudon. 
ce  que  c*eft  vn  don  de  Dicu^à  quoy  S.Bafile^^"^^^  « 
ne  pcfa  jamais.  Car  il  auoit  cri  main  ce  vcrfet^D^!pJçf, 

du  y.pfalmc.iS'/  iay  rendu  mal  à  ceux  qui  m*ontf'^7i* 
redu  mal^c'eji  à  ùo  droit  que  cofus  te  àechoyefnr 
rmstnnemys ^^ïYocczdoxï  cela  il  àiù^ 
que  ce  mot  de  rétribution  &  rétribuer  fc 
prend  quelquefois  ailleurs  pour  don  &  don- 
ner^comme  au  pfalme  I18.17.  Retnùue  fcruo 
tuOyFay  ce  bien  à  ton  feruitcur.  mais  qu*en  ce 
lieu  Dauid  le  prend  pour  rendre  la  pareille, 
&  voycifcsmots;viaî'J)5fo/;c€  duppcTv  0  Ae- 

K^K^yuh  dv^TiDfh^KiVdJi  OfJipiob.  Mais 
maintenant  il  femble  auoir  grande  conjiame^far^ 
çe  qu'il rfa  point  rendu  mal  à  ceux ,  ^ui  luy  ont 


D  V  MERIT  E 
rendu  md^  ne  leur  à  foint  rendu  U  pareille.  On 
voit  donc  bien  que  S.  Bafiilenc  parle  point 
du  loyer  ni  du  mérite  des  iufte  s,  mais  qu'il 
aduoue  feulement  que  iaçoit  qu'en  quel- 
ques endroits  de  l'Efcripturc  rétribuer  fc 
S.  B.ifilc  prenne  pour  commencer  à  donner,  icy  tou- 
ne  dia  tesfois  il  fe  prend  pour  rendre  la  parcille^mal 
imibun"ô^  pour  mal>&:  dcfplaifir  pour  defplaifirs  &  c*eft 
fc  prenne  dottc  Talleguer  à  faux,  quc  dc  fouftenir  qu'il 
quand  ""o^n  ^Y^      ^n  ieu  cccy  à  propos  du  mérite  des 
farle  du  bonnesceuutes  5  ou  comme  s*il  prctcndoic 
bwnes"^^*  que  toufiours  en  tEfcritnrc  rétribution  fe 
«uurcs.    deufl:  prendre  pour  doîi^lors  mcfmcs  qu'il  cft 
queftion  de  la  recompe  nfejdont  Dieu  rcco- 

fnoift  &  guerdonne  nos  bonnes  oeuurcs. 
ar  ce  moyen  que  ne  pourroit  on  faire  dire 
aux  fain£b  Pères,  fi  en  fautant  ainfi  du  coq  à 
l'afne  on  vouloit  ioindre  des  fentenccs  du 
tout  différentes  foubs  prétexte  de  l'ambigui- 
té  ou  double  f€ns  de  quelque  mot  ?  Certes 
BafîL  ep.  on  pourroit  auflî  gentiment  prouver  que  S. 

'^*£r  Bafilc  cftoit  Arrien  en  trouffant  ainfi  vne 
obiedion  à  la  Caùïo\iq£iC:Voirem4ls  nojlre 

àixidile^.  refpondant  félon  les  Arriens  à  la  mode  de 
Dtt-Plcflis^Oiijv^diaS.Bafilc  ,  mM  félon  la 
couflume  deï Èfcriture  ,  qui  donne  le  nom  de 
Vîeu  au  fit  aux  hommes.  lay  di6l  yoH4  ejh$ 
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dieux eftes  tom  enfansAn  Souucrain.  Cai 

tout  ainfi  qu'en  tcpiftrc  141.  S.  Balilc  cnfci* 
gnc  que  quelquefois  tEfcriture  applique  le 
nom  de  Dieu  aux  hommes  &  aux  diables^Sc 
neantmoins  il  entend  que  proprement  il 
conuient  à  Dieu  fcnl^qui  feul  eft  vray  Dieu, 
fans  qu'il  nie  aufli  la  diuinité  de  noftrc  Sau- 
iieur;  auffi  jaçoit  qu'il  aduoue  que  retributio 
fetrcuue  ailleurs  pour  don  3  ce  neantmoins 
il  n*a  jamais  eu  cefte  intention  d'affoiblir  la 
force  &  énergie  de  ce  motjors  qu*il  eû  em- 
ployé pour  le  mérite  &  pour  la  recompenfc 
des  bonnes  oeuures.  Il  y  a  plus;,c*eft  qu'en  ce 
mcfiiic  lieu  il  cnfcigne  que  le  mot  Grec 
a^'c/Wi^  >  qui  fignifie  proprement  rétribu- 
tion (&  non  pas  àvmTTécfba-i ç^commc  à  pcn- 
le  Du-pleffis  par  faute  de  voir  loriginal 
Grec Jcc  n'cft  autre  chofejfinon  w  tS  Icrjn  dv-^  /.m  iiuit. 
Tiuî^ncnç  fs^â  rS  myrov^Sç  3  quand  celuy  ■"J*'*^'- 

t        I       r    n        Ji  11   J    OJitnde  (f 

é^ui  a  receu  quelque  bien  jaict  rend  la  pareille  de  ^^^^ 
mefme  mefure ,  &  ce  font  les  propres  termes,  f»*rctdem  ^ 
dont  il  le  fcrt  ailleurs  parlant  du  loyer  & 
guerdon  des  iuftes.  Car  en  Thomclic  contre  menétum 
les  riches  auancieux  après  auoirdit  qu  a  ceux  ^^tw/^r.»*. 
qui  ont  palfc  leur  vie  en  plaifirs  &  paflc-  ^uepo/i  dr- 
temps  n  eft  deue  aucune  recompenfc ,  il  ad-  '^^Z 

açiÇy  wonjlre  moy  les  oeuures  ,  ^  redemande  Ics^ 


tamtna  étc» 
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rctributions ,  oh  les  recommences  :  car  après  cjuc 
la  foire  ejl  finie  on  ne  trdfique  flasy  ^  celuy  qui 
fi  met  fur  les  ren^s  4fHS  les  combats  nejî  point 
coronni  Ce  qui  nous  monftrc  qu'il  donne 
au  mot  de  rctriburion  le  vray  fcns  comme 
Itcmlio.8.     ^^^^^^  méritée  &  gaignéc  aulTi  bien  que 
jfMcm^îy't  le  marchant  gaigne  en  trafiquant  3&  le  châ- 
pion  remporte  du  combat  h  bague  ou  la  co 
«"'rJrîw-  tonne  proposée  à  celuy  quifcroit  victorieux, 
m,^^  5:  en  vn  autre  fermon  il  remarque  la  qualité 
l^'i^T.  de  juge  en  Dieu  félonie  dire  de  lApoftre, 

fi.kmen.   ziTinzz  fc  fcrt  dc  CCS  mcfincs  termes  de  ju- 

^  ^  /HpHç^.Croy^àiâi  i\Ja  refurreSîion ,  le  lugemmty 
UiMfhil^,  &^  lu  rétribution  loyer  y  qui  fe  rendra  félon 
fiUn  qié'U  ^^ji^^  mefures  de  Dief$.  Certes  il  n'y  a 
point  de  juftice  à  faire  largcffe  &  cfpandrc 
des  dons  non  meritez^mais  bien  à  rendre  à 
vachafcun  ce  qui  luy  appartient  5  il  faut 
doncqueccquelejufte  juge  diftribuc  foit 
mérité^  que  céux  qui  reçoiucnt  ,  y  ayenc 
apporté  quelque  chofeduleur  pour  acqué- 
rir droia  à  ce ,  qu'ils  pretendcnt.commc  lu- 
ftin  Martyr  di6l  aufli ,  que  les  Prophètes 
^ou$  ont  cnfcignc  to;  iiju^ti^  ^  T*^ 
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^c/3f  c/bcS^quc  les  (iippliccs  &  les  riches  rc- 
compcnfcs  font  rendues  à  vn  chafcim  félon 
fon  mérite.  Or  qui  feroit  tant  defpourueu 
de  fens  5  fi  d'aduenture  il  n'eftoit  Calinniftc, 
i|uc  de  dire  lors  que  le  juge  punit  le  niefchât  ^ 
qu'il  Iny  faid  largclfc  &  luy  donne  vn  poLi.ptsi 
prefentoultrcfbn mérite?  &c  toutesfois  les 
Pères  &  VEfcriturc  mefmc  parlent  égale- 
ment de  la  punition  des  péchez  5c  de  la  rc-» 
compenfe  des  bonnes  oeuures  5  non  que  ce 
foit  en  tout  billes  paftilles,  ni  que  ce  doht 
nous  méritons  le  loyer  (bit  entièrement  de 
nos  forces  naturelles ,  ainfi  que  le  pechc^pac 
qui  nous  auons  deferui  la  peine ,  mais  parce* 
que  Dieu  nous  ayant  proposé  comme  va 
jeu  de  pris  ùl  gloire  ctemelle,nous  auons 
coopéré  à  fa  grâce ,  &  à  fon  aydc  furnatu- 
relie  par  la  concurrence  de  noflxe  franc  ar- 
bitre. Ceftpourquoy  ce  loyer  cft  auflî  ap- 
pellé  coronnc,  (Ô     0  ç{<pAvoç  «  roTftVf 

fc^Car  UceroncneJ}  f  oint  rendue  félon  U  lieu  j  j**^?.* 
ntaii  félon  l'œuure fie  S.  Chryfoftome  adiou-  cont.  ptf; 
fte  que  TApoftre  nous  meflc  &  tempère  ^^/^^yj 
les  mertaces  du  fupplice  auec  les  promefTcs  ho.j^ncp. 
de  la  recompenfc  &  des  biens  attendus,  ^  R*»: 
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yL^€ov  diiiJha'iVy  il  a  dejlourne  le  difcQUrs  a 
yne chofeplus  agréable  y  à [çauoir  k  U  retribu^ 
tion  des  bonnes  oetiures  ,  &  c'cft    en  cxpo- 
Rom.     ûnt  ce  lieu  de  S  Paul  aux  Romains  ^  //  ren^ 
dra  à  chafcun  félon  jes  œnures  3  &c  vfànt  de  ce 
mot  de  retribuiion  comme  pour  fignifîep 
non  vn  don  mais  vn  ade  de  juftice  ,lc  losdc 
laquelle gift  en  ce  pnncipalcment 3 quelle 
rend  à  vn  chafcun  ce  qui  luy  appartient,  aux 
bonnes  œuures  le  loyer  ,  aux  mauuaifes  la 
peine  &  Tinfamie  5  &:  par  confequent  à  ce- 
tte allégation  de  Du-Plftflis  le  tiltre  de  faul- 
icté  palpable. 

lauois continué  jufqucs  à  c'efl:  endroit 
tinuentaire  des  faultes  &  faulfetez  par  moy 
remarquées  en  ce  liure  de  Du-Pleflis  y  quâd 
ù  prétendue  Vérification  me  vint  en  main, 
par  laquelle  il  s'efforce  de  refpondre  à  mon 
premier  tomejSc  fe  plaint  nommément  de 
ce  que  je  n'ay  osé  palfcr  oultre  à  la  matière 
de  la  juftification  gratuite  ,  quireftoit  en  sô.^ 
troifieme liure^lame  toutesfois  de  la  reli- 
gion Chreftienne  Et  certes  ie  luy  auois 
promis  de  la  pourfuiure  en  vn  traiilc  à  part 
des  l'entrée  des  additions  de  ma  féconde  c- 
dition^cfquellesil  pouuoit  &  debuoit  auoir 
!eucs,maismaintenâtiltrouueradoc,que  ic 
ine  ftiis  acquitc  de  ma  ptomeifçp  &  quant  &: 

\ 
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quant  ay  fatisfaidl  à  fa  complainte^laqueUc 
toutcsfoisîl  àuoic  formé  fans  raifon.  Car  il 
cft  faux  cjuc  ic  me  (bis  vanté  comme  il  didl 
de  vouloir  remarquer  par  le  menu  toutes  fcs 
faultcsjou  que  i'aye  entrepris  4'cn  faire  vn 
ample  inuentairejc'eft  à  dire  l'entière  de{^ 
couuerte  &  declaratiô  de  fes  erreurs  &  fauf- 
fctezjoeuure  qui  ne  (c  peut  paracheuer  pat 
vn  homme  fcul  en  Ci  peu  de  temps, ftienuc-* 
lopperen  vnfeul  fi  petit  volume.  Ains  ;  c 
tauois  à  ces  fins  intjtulc  Tlnucntaire  des 
faultcs  par  moy  remarquées  ne  promettant 
par  ces  mots  quVn  bref  &  (impie  dénom- 
brement de  celles  que  i'auois  notées  les  pre-* 
raieresjplus  pour  defcouurir ,  que  pour  diC- 
courir ,  &:  fans  m'arrefter  beaucoup  à  refu-» 
(êr(ês  arguments  ou  fophifterics  ,  comme 
vn  inuentaircr  des  pièces  dVn  procès  ne  fanfè 
que  cottcr  en  peu  de  mots  ce  qu'elles  con- 
ticnnent5&  à  quoy  on  s'en  peut  ferair.  Oc 
jaçoit  qu'en  mon  premier  tome  ic  n'euffc 
point  touché  à  beau<x>up  de  points  tât  pour 
les  laiflfcr  à  d'autres  meilleurs  efcriuains  y  co- 
rne pour  les  referuef  à  vnaulrre  volume  5  il 
ne  debuoit  pourtant  inférer  delà  ,  qu'il  de-' 
mcuraft  quant  an  refte  exempt  de  crimej  ^ 
veu  qu'il  eft  toufiours- permis  à  vn  accufa- 
tcur  de  toucher  en  fes  nowuelles  produàios 

II 
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des  mesfaiâs  non  reprochez  auparauanr^ 
mais  le  criminel  rie  peutpas  omettre  de  ref- 
pondrc  à  vne  partie  de  ce  qu'on  luy  à  mis 
Jus,  comme  il  a'faiûne  refpondant  points 
qu*a  ce  qui  Timpugnoit  de  faux  y  ni  mçfines 
à  ces  additions  que  f  auois  inférées  en  ma  ifc- 
conde  édition  les  luy  n>arquant  tout  exprès 
d  vne  ^oilc  dans  le  fommaire  des  chapi- 
tres.Cependant  donc  qu'ayant  interrompu 
ce  traidé  du  mérite  &  la  continuation  de 
ceft  inuentairei'cxamineray  fa  Verificario^ 
à  laquelle  i'ay  défia  drcfle  vne  grande  partie 
de  la  réplique, il  aura  en  quoy  f employer 
rempli(rant  les  defaults  de  fà  refponfè^  fc 
juftifiant  s'il  peut  des  obicdlions  de  ce  fecod 
tome,  dont  il  apprendra  qu'en  cefte  caufc 
la  juftfcc  n*eft  non  plus  de  fon  coftc  en  trai- 
tant de  la  juftification^qull  m  la  veut  loger 
C2 homes  pour  eftrc  juftcs  deuât  Dieu,  à  fça- 
noir  par  ifnputatio  feule  met,  par  imagina- 
tion5&  pliantafic  ;&  que  comme  nos  aduer- 
(aires  difentqu*onn*a  point  le  franc  arbitre 
que  pour  mal  faire  ,  aufC  n'employcnt  ils 
leur  volontc^leur  cntcndemerit5&  toutes  les 
facultez  de  leur  ame  qu'à  ropprclTion  de  la 
vcrité  &  à  ladefenfc  du  maifongCr 
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TcrtuUien  allégué  à  faux7~40i  nonobftac  la  predi^io^ 
2oo,confirme  le  mérite  des  40 
ceuures,      •   2og^«5  Zuingle  repris  par  Luther* 
Théodore  Balfamon  allégué  113 


F  au  Ites  à  corriger^  ^ 

p4^^ij./t^»*ro.ciiccluycIf$.K-^'<!^  5»•l'I^^cq^cft.5^  ,  jî^;  Aur>l 
l4ij.j7.li.alfichc.<'»/^»»^r5^<iccrrore.>^'fr»  Umjtrgey  fi  me  de. 
Se  s'oppofer.48.Ti.qui  turoit.f4.10.qu1  aucoit.  f(S.  4.e^tf<^,  ni.lig.  ly, 
Fauftc  IcManichicn?quM9.i  r.commctte.a.8.Tor€an.(>i.i4  monumct. 
«y.i.c(i>cc5  ics  69.10,  ni  vouloir  quc.77.i.&  partant  elle,  y 8.  4.  de* 
meuroicftt.-'o.dcsiuftcf.  100.1.  Car  on  dictquc.y.racfaîe,  bien  qu'5 
loS.ii.tcaHant  aux.ici.i6.  reccut  le  îy.prouid.lcur  donaant  vid»  u^. 

I4.fc8rainft6aag,if8.i0.1uy  cftant.i6o.t6.ailiatnais.i77»'î  •  boire  à 
l)oa,i78  iI.  vaiaeue.i!j.i7-icliurcz  à  la  tyrannie  dupccho,  fi  nous 
ntucouft^nt  a  lfîii7.8.Aquitanlïî  12.4.  18.  Le  lufte.  140.  4.  que 
nout  nous  y  6.puiiriu»  retenir  ce-ijry.i6.1iure  Tant  cottcr.iyô.  6.  U 
aloy  •ftc.i64.i.mcccmct  d^€ha*itc.i68.  ly.nous  iS  f.en  ffijrçeAlci. 
.p.j.q.28.ic*a.mauuaircfoy.5i7.i4.paidejii.9.rupprimer.jj'V.^8.iiftf 
fncj70.>.diredc.57'^.»T.faulx.4o8.(?»/4W4r^f.in  lo.c.io.l.  9.451. 
•,»/4 fiMrjr, qui ialib.4Ti.8. leurs  voftretranfl.40.11.ront  exprimé 
46i.ij.auoix  lis  474.18.  «ttla  pcu«477«  x'tliWcW*  u.foientcn 
tout* 


Extr4i6î  in  Vriuilege dn  Roy. 

T)Ar  grâce  &  priuîIcgeduRoy,iIcftpcrinis  à  M.  Fronton  du  Daa 
de  la  compagnie  du  nom  de  lES  VSj  dcchoifîr  &  commettre 
tels  Impritneurs  ou  Libraires,  que  bon  luyfcmblera  ,  pour  (idclle- 
^cnt  imprimer  Auts  &  chafcuns  Ici  Hures  eoncernans  la  foy  &  reli- 
gion Catho!ique,naauAioQs,  ou  corrections  des  auteut^  Grecs  8c 
jlatins ,  &  aurrei  oiuuri:s  par  luy  fai  des  &  composées,  &  qu'il  pour- 
ra cy  après  faire  &  compofer.Et  font  faiftes  defenfes  exprcflcs  par  ft 
Majcftc  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires,&  autres  quelconques  de 
ce  royfiume,  de  n'imprimer, vcndrc,nicxpofcr  en  rente  les  fufdids 
liurcSjfinonccuXjqui  -urontcftc  imprimez  par  la  permidion  &  c6- 
fcntementdudii  du  DUC.&  cejufqucs  après  le  temps  de  dix  ans  finis 
&  accomplis,à  commencer  du  iour  quils  auront  cftc  partichcucz 
d  imprime r^àpcina  de  iîx cents  cfcus  d'amcnde,8c  de  tous  dslp/ns 
donimn^es^Sfintertf^s:  pourucu  qu'au  cenimencement  ou  à  la  fin 
defdits  liiftes  on  mette  vn  extrait  fommaire  des  lettres  patentes  fu^ 
ce  données  à  1^ iris  le  ii.jour  de  Juin.  i^y^. 

p4r  le  Koy  en  (on  Cênftiîy 

Signé,  Db   I  AL  ANB.^  

ZediSÎ  F»  du  Duc  a  permis  k  François  Budier  ^ 
nauddu  Bred  Imprimeurs  deMonfeigneurfllIuJirrtf 
Cardinal  â<  S  ourdi  s  ^rcheuefque  de  Bourdeaus  ^  dsm-^, 
primer  ce  fécond  tome  de  t  Inuentaire  des  fautes  (^faul-^ 
fes  allegatios  de  Du'PleJ?is  en  fon  liure  de  la  fain£le  Eu- 
charijjicy^  ce  iufques  au  terme  de  cinq  ansyk  commencer 
du  iour  auquel  ledi^î  liure  aura  ejie  achtué  à  imprimer: 
ainfi  qu'il  ejl  oâiroye  par  les  lettres  du  priuilege  donné  pah 
ft  Maiejle.^  Bourdeaus  le  l.  de  Mars,  iffoi. 

Acheac  d'imprimer  le  i  o.  luiller. 
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